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La lecture des frai;nîents incomplets de la vie de 
saint Delphin et de tt lie de saint Arnaud, archevê- 
ques de Bnrdeaux, nous inspira le désir de counaître 
la correspondance de saint Paulin avec ces deux émi- 
nents prélats. Les onze lettres qu'il leur adressa dans 
une période de neuf ans, de 394 à 403, nous ont 
paru remarquables par le parfum de piété qu'elles 
exhalent, l'étude approfondie des livres saints qu'elles 
témoignent, et les sentiments d*abnégation personnelle 
dont elles sont remplies. Cet homme qui avait jeté un 
si grand éclat dans le monde par la noblesse de sou 
origine , son immense fortune , les hautes fonctions 
qu'il avait exercées, la richesse de son génie, et enlin 
par le dënûment auquel il s'était héroïquement con- 
damné, était devant saint Delphin et son futur suc- 
cesseur comme un faible enfant; il leur ouvrait son 
âme avec une admirable candeur, et les suppliait de 
le soutenir dans sa nouvelle carrière, de Tinstraire, 
d'éclairer ses doutes. Il accueillail leurs lettres et les 
hommes qui les lui portaient avec la plus vive satis- 
faction ; il comblait ces derniers des témoignages de 
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son amitié, il les admettait à sa table, il aimait à 
faire ressortir lenr zèle , à appeler sur eux la bieiH 

veillancc do leurs maîtres. 

11 vénérait dans saint Delphin un père spirilncl ; 
saint Amand était pour lui un ami éprouvé , le confi- 
dent de ses pensées les plus intimes. Plus réservé avec 
le premier par la grandi vénération qu il lui portait , 
il avait plus d'abandon avec saint Amand ; il se livrait» 
en lui écrivant, à dingénieuses plaisanteries; il lui 
adressait même quelquefob d*aimables reproches ; il 
Taccusait de publier sur les toits ce qa*i) lui écrivait 
pour lui seul, de laire lire ses IiUk s au saint prélat, 
de lui inspirer une trop haute idée de sa capacité. 11 
recourait à leur crédit toutes les fois qu il le croyait 
utile à réparer une injustice , à obliger un ami. Les 
graves indispositions que saint Delphin éprouva à di- 
verses époques fîireot pour son coeur filial le sujet 
d^une profonde douleur; son rétablissement lui ins- 
pira toujours la plus vive joie; il le félicitait, en 400, 
de ce qu'il allait bientôt consacrer l'église de Langon. 
En 103, il lui écrivait, ainsi qu'à saiut Aninud. pour 
réclamer le secours de leurs prières pour \c repos de 
l'âme de son frère; il rappelait à saint Delphni qu'ils 
étaient l'un et l'autre ses enfants , qu'il les avait bap- 
tisés , et qu'il leur devait une égale affection. Ce fut 
la dernière lettre qu'il lui adressa. Ce saint évéque 
mourut vers la fin de 403, on au commencement de 
404. Saint Amand lui succéda; il continua probable- 
ment , pendant son épiscopat, d'écrire à saint Paulin, 
mais il n'existe aucun vestige de leur correspondance 
après la mort de sanit Oelpiiin. 
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L'attrait que nous avait inspiré la lecture de ces 
lettres nous excita à étudier la correspondance que 
saint Paulin avait entretenue avec Salj)ice Sévère 
pendant le même nombre d'années. Plus active^ et 
par conséquent plus volumineuse, elle renferme qua- 
torze lettres. Sévère avait des biens à Élusone, que 
M. Bonne place, idans son recueil des cartes sur la 
géographie ancienne (Parb, 1783), sur les confins de 
la première Narbonnaise , mais sur le territoire de 
Toulouse, à près de quarante-huit kilomètres de cette 
ville , et à cinquante-deux de Carcassoniic . vers la 
source du Lers. Saint Paulin avait aussi des proprié- 
tés à douze kilomètres environ d'Élusone, 

Le voisinage de leurs habitations fit, sans doute, 
nattre Fétroite amitié qui les unissait. Panlin annonça 
à Sévère son ordination , et rengagea à aller le voir à 
Barcelone , à venir y passer les fêtes de Pâcpies; ce- 
lui-ci s'excusa de ne pouvoir faire ce voyage. Arrivé 
à Noie , Paulin renouvela ses instances , il rappela à 
son ami rengageineul (ju ils avaient pris de se fixer 
près du tombeau de saint Félix. Ce fut alors qu'il lui 
envoya une écuelle de buis pour lui prouver à quelle 
pauvreté il s'était réduit ; il lui disait que les adula- 
teurs de sa fortune l'avaient abandonné , qu'ils étaient 
même devenus ses ennemis depuis qn*il u'aTait plus 
rien; il le priait de lui faire expédier quelques barri- 
ques de vin vieux qu'il avait encore à Narbonne , et 
ajoutait que, quelle que fût son indigence , il pourrait 
néanmoins lui rembourser les frais de cet envoi. 

Sévère, souvent indisposé, occupé d'ailleurs à écrire 
alors rhistoire de saint Martin de Tours, ne put aller 
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à Noie; mais, instrait que les caîsinien de saint Paulin 

TabandonnaieDl, il lui envoya un jeune homme de son 
office , dont tout le talent consistait à faire cuire des 
fèves Pl à a'i<ai<onner avec une copieuse quantité de vi- 
naigre (i insipides betteraves, à préparer de détestables 
bouillies. Il le prévenait qu'il était le fléau des jar- 
dins, qu'il devait lui en interdire sévèrement Ventrée; 
que y quand il manquait de bois pour alimenter ses 
fourneaux, il brûlait tout ce qui lui tombait sous la 
main ; qu'il ne faisait pas plus de grÀce aux meubles 
qu'aux planchers, qu'aux solivoaux des charpentes. 

A de nouvelles excuses Paulin ajoutait toujours de 
nouvelles instances; mais il ne cessait en mc^me temps 
de iaire part à son ami de toutes ses atlections , et de 
lui prodiguer les conseils et les encouragements. Sé- 
vère quitta Êlusone pour aller habiter Primuliae. 
Cest de ce lieu qu'il adressa à Paulin , vers la fin de 
rété de 402, des manteaux de poU de chameau, et 
qu*i1 en reçut, en retour, une tunique de laine d'a- 
gneau , que lui avait donnée Mélanie l'Ancienne. Paulin 
lui disait en la lui envoyant, que quoiqu'il la lui eût 
destinée aussitôt qu'il l'eut reçue, il s'en était cepen- 
dant vétu, parce qu i! aimait à porter un habit qui lui 
appartenait, et que d'ailleurs il avait voulu l'assouplir 
par l'usage, afin que le port 4ui en f4t plus agréable. 
Sévère avait fait bâtir à PrmuUac une église parois- 
siale et une cbapelle domestique avec un baptistaire 
qui les unissait ; quand il voulut en faire la consëcra- 
tion , il demanda des reliques à Paulin , qui ne put lui 
envu}er (ju une parcelle de la vraie croix que lui 
avait encore donnée Mélauie. Mais il joignit à cette 



IMTRODVCTIOIf. 



V 



îii9i||;iie relkpie la relatioii détaillée de Tinvention de 
la croix » les inscriptions qu'il avait fait écrire sur les 

portes , à la voûte du sanctuaire , sur les murs de la 
basilique neuve de Saint-Félix , dont il lui iail la des- 
cription, et celles qu il destinail à ! ( i;li^e de Foudi, 
dont la recoDstruclion était à celte époque presque 
entièrement terminée. Rien n indique que la conres- 
poodance de saint Paulin et de Sévère ait été poussée 
plus loin , c'est-à-dire au delà de Tannée 403. 

Initié aia secrets de ces amicales communications, 
nous sentîmes le besoin de compléter nos étodes par 
d'autres recherches. Alors un champ immense s'ou- 
vrit devant nous': saint Paulin correspuiulail avec tous 
les hommes qui brillaient par leur génie , leur savoir 
et leur vertu. Alipe , évéque de Tagaste , rechercha 
son amitié. Saint Augustin ne pouvait se lasser de 
louer sa candeur; il lui adressait ses ouvrages et le 
priait de loi faire remarquer les passages qui ne méri- 
'feraient pas son approbation; il engageait ses amis à 
aller le voir, à aller s'instruire à Técole de ses vertus ; 
il le pressait de l'honurer d'une de ses visites : la brû- 
lante Afrique , lui écrivait-il , a soif de votre présence. 
Ailleurs, il lui disait qu'il l'instruisait en lui propo- 
sant se$ doutes. Saint Jérôme lui écrivait d'Orient 
pour louer son panégyrique de ïhéodose : « Si vous 
» joignez , loi disait-il , à vos connaissances profanes la 
» science des livres samts, vous deviendrez le premier 
» des orateurs cbrétiens; si j'avais votre génie et votre 
» éloquence , ajoutait-il , j'écrirais un livre qui ferait 
» oublier les chels-d'œuvre do l'antique Grèce. » Si 
saiiit Anibroisc n'eut pas la pensée de taire de saint 
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Paalin son successeur, il voulut au moins Tassocier À 
son clergé. À Rome, les PammAqne, les Macaire 
étaient ses amis et ses admirateurs; il s'empressait de 

les consoler dans leurs alUictions doniiisliques ; il re- 
courait avec confiance à leur crédit. S'il eut à se plain- 
dre de la froideur du pape Sirice, Anaslase, son suc- 
cesseur, rhonora de son estime , et lui en donna .un 
témoignage éclatant en rinvitant à la féte anniversaire 
de son intronisation sur la chaire de Saint-Pierre. 
L'empereur Honorius avait tant de confiance en sa 
piété, en la droiture ^de son cœur et de son esprit, 
qu'il ne voulut pas qu'un incident grave qui préoccu- 
pait alors l'Église , l'élection simultanée de Boniface l" 
et de l'archidiacre Eulalius, lût jugé sans le concours 
de ses lumières. 

L'éclat que répandait au loin sa vertu attira deux 
fois à Noie Nicetas , évéque de Tomes, sur les bords 
du Pont-Euxin. liélanie rAncunme y arriva environ- 
née du brillant cortège de sa nombreuse famille. De 
tous les points du vaste empire romain affluait à Noie 
une foule de pèlerins, désireux de le voir, d'admirer 
sa vertu, de se mettre sous sa direction. Ceux qui ne 
pouvaient faire ce voyage, lui écrivaient |H)ur lui de- 
mander des conseils, les solutions des diilicultés que 
leur offrait la lecture des livres saints. Trop humble 
pour s'en rapporter à ses lumières, il recourait à 
Ruffin, son ami, très-versé dans la science des livres 
saints , et helléniste distingué. Il avait envoyé à ce der- 
nier les éclaircissements que Sévère lui avait demandés 
sur la chronologie des rois d'Israël , et comme il ne sa- 
vait pas parfaitement le grec , il avait soumis à sou exa- 
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men une vmioii avait faite de ioiiU Clémmi. Il 
rinvitaît à se rendre à Noie pour rîmtîer aux richeMes 
de cette langue, pour qa'il Télodiàt sous ses yem. 

Dans cette même lettre, écrite en 408, il lui deman- 
dait re\i)licaiion de ces paroles : Alligans ad vitcm 
pnllum i>uum, et ad cilicium puUum asinœ s}iœ. 
(Gen, XLIX, il, juxlà 70.) Il lui écrivit 1 année sui- 
vante pour le prier de lui eoToyer la ûd de reiplication 
des bàiédictioiis des douze patriarches, qae JMiar lui 
avait demandée, et qu'il sollicitait instamment. 

Saint Paulin n'oubliait pas ses amis des Gaules. Il 
trouva, en 399, iRome, un diacre de TÉglise de Rouen, 
il ramena avec lui à Noie; à son départ, il lui confia 
une lettre pour Viclricc , évêque de cette ville , dans 
laquelle il lui rappelait qu il se souvenait de Tavoir vu 
à Vieuue auprès de saint Martin de Tours, mais quil 
ne croyait pas avoir alors sous les yeux un illustre 
martyr. 11 décrit ensuite élëgambent la vie de soldat 
de ce saint évèque, les tourments qu'il essuya quand 
fl voulut quitter lliabit militaire, et le félicite de tout 
le bien que son zèle et la sainteté de sa vie avaient 
opéré dans son vaste diocèse. 

Jove, poète et littérateur di^liIli:aé, était le parent 
de saint Paulin , mais il était païen ; il avait la fai- 
blesse de croire au destin , à la fortune; il alléguait 
qu'il ne pouvait embrasser le christianisme parce qu'il 
n'avait pas le temps de Tétudier , que l'administration de 
ses biens, les difficultés continuelles que lui suscitaient 
les exigences du fisc , ne lui en laissaient pas le temps. 
Saint Paulin lui répondit que le temps ne lui avait pas 
manqué pour lire les poètes, les orateurs prolanes, pour 
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devenir philosophe ; qa*il en aurait en asseK , s'il ravail 
vooltt, pour devenir chrétien. Après loi aronr rappelé 
avec samt Paul , que les anciens philosophes avaient 
connu Dieu , mais qu*ils ne Fayaient pas glorifié , qu'ils 
s'étaient égarés dans leurs vains raisonnements, et 
que leurs cœurs insensés avaient été remplis de ténè- 
bres , il le pressait d abandonner leurs folles doctrines 
et d'embrasser ]a cause de la vérité. 

U revient sur le même sujet dans un poème qu'il lui 
adressa. U lui démontre la futilité de ces vams mots : 
destm, hasixrd, fortune, l'engage à ne plus chanter 
des divinités imaginaires, des exploits fabuleux, mais 
à puiser ses inspirations dans les livres saints ; il lui 
montre la Providence présidant aux destinées du 
momie, diri^nant le fil de tmis les événements, lui 
prouve la résurrectii>n générale des corps , répond à 
toutes les objections qu'on opposait alors à ce dogme 
fondamental , et lui p*rédit que s'il cède à ses conseils 
il sera bientôt chrétien. 

Âpre était un avocat instruit et éloquent; ses suc-, 
cès lui avaient inspiré une fierté que saint Paulin com- 
pare à celle d'un taureau gras. Ramené à Fesprit du 
christianisme, il se relira à la campagne, et ne s'oc- 
cupa plus qu'à administrer avec sagesse les biens qu il 
destinait à ses enfants. Cette sujétion journalière le 
fatiguait ; il aurait désiré consacrer plus de temps à 
l'affaire importante qu'il se reprochait d'avoir si long^ 
temps négligée; il ouvrit son cœur à saint Paulin, qui 
se |iàta de dissiper ses craintes. « Le Très-Haut, lui 
» écrivait-il, a créé l'agricullnre pour qu'elle devtnt 
» l'objet de nos travaux et de nos sollicitudes. Le Sau- 
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» veornoiis mstniit sourentsoiis Temblèinedes traTaux 

» agricoles. Dans sa bouche divine, les fruits du figuier, 
» les blés jaunissant aux approches de la moisson , sont 
» les signes avant-coureurs de la fin du monde. C'est 
)> aux champs qu'il emprunte la leçon de vigilance <]u'il 
» nous donne pour empêcher que rennemi da salut ne 
» mêle Terreur à la pureté de la foi , comme fl sème 
» rivraîe paimi le bon grain. Cultivez votre âme» pour- 
» sait-il , avec le zèle que vous exigez des colons qui 
» labourent vos terres; faites pénétrer le «oe de la croix 
» jusque dans les profondeurs les plus intimes de vo- 
» tre cœur; extirpez, à laide du râteau de la crainte 
n de Dieu, les ronces qui le défigurent: et le Père de 
p famille voyant que vous vous êtes étudié à augmen- 
» ter les produits d'un champ qui lui appartient» vous 
» dira : Bon et fidèle serviteur, parce que vous avez 
» été fidèle en de petites choses, je vous établirai sur 
» de beaucoup plus grandes* » 

La correspondance de saint ^ulin avée son pré- 
cepteur demanJail de notre part une étude spéciale. 
Mutilée, sans doute, par le temps, elle est réduite à 
sent lettres d'Ansone : quatre furent adressées à saint 
Paulin avant qu'il partit pour l'Espagne, et quatre au- 
tres pendant le séjour qu'il y fit; mais une de ces der- 
nières n'est pas arrivée jusqu'à nous. Âusone avait pro- 
fitédu créditdont il jouissait à la cour de Valentinien I*' 
et de Gratien , son élève , pour faire arriver Paulin aux 
premières dignités de Tempire. Rendus Vun et l'autre 
à la vie privée, après le massacre de Gratien , à Lyon , 
en 383, Paulin conserva pour son maître le respecte! 
la recowiaissance que méritaient les soins qu'il lui 
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a?aH prodlgiiés et les stevioes qnll lui avail fendus. 
Il avail abrégé et traduit en Ters les trois Uvfes de 
Suétone $ur le$ Roi$, H soumit ce travail à Texamen 

d'Ausone, qiii, après en avoir fait un éloge pompeux, 
lui promit d y appliquer le poli superflu de son ciseau, 
plutôt pour lui ubéir que pour ajouter un suri ro il de 
perfection à son œuvre. Les vers de saint Paulin ont 
éprouvé le même sort que Thistoire de Suétone : ils 
n'ont fm échapper k la voracité du temps ; nous n*en 
connaissons que onze insérés dans la lettre d'Ausone. 

Dans une deuxième lettre fort courte, Ausone se 
bonie à dire à Paulin qall n*a plus sur lui que le prî- 
vilége de la vieillesse , que sa muse se lève respec- 
tueusement devant la sienne. Dans une troisième, il le 
remercie de i huile et de la saumure de Barcino qu'il 
lui avait envoyées. Paulin était alors indisposé à sa 
villa d Ilébromagus; mais il en était parti quand Au- 
sone lui écrivit pour la quatrième fois, puisqu'il lui 
demandait d'engager ses gens à souffrir que Philon, 
son intendant , qui y avait débarqué les grains qu*il 
avait achetés , en trafiquant sur la Garonne et sur le 
Tarn , y séjournât encore quelques jours , et à lui prê- 
h r une de ses barques pour transporter l'approvision- 
uement de Lucaniac jusqu à Condat. 

Paulin , arrivé en Espagne , cessa tout rapport avec 
Ausone. Celui-ci continua de lui écrire , mais ses let- 
tres ne lui parvinrent toutes ensemble qu'en 393. Bans 
la première, Ausone semblait attribuer sa conversion 
à la légèreté de son esprit ; il voulait connaître la cause 
de l'interruption de leur correspondance, il l'invitait 
aflcctueusement à se rendre auprès de hii. Dans la 
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deuxième , il se plaignait plus vivement de son silence » 
et , attribuant le refroidissement de leur amitié à Fin- 

fluence qu'exerçait sur lui Tliërasie, son épouse, il la 
désignait sous le nom de Tanaquil; il lui indiquait di- 
vers moyens de se soustraire à son capricieux empire. 
La troisième, écrite en 392, est perdue. Dans la qua- 
trième, Ausone, se croyant méprisé, devint plus incisif; 
il accusa Paulin d'oublier ses amis et sa patrie, d'avoir 
adopté les mœurs des populations de la Vasconie, de 
tratner sa irab^ et sa chaise cwruU sur les rocbers de 
Bilbilis ou de Calaguris , de n*étre plus sensible à la 
douce harmonie de la poésie, de n'habiter que des 
hilltes enfumées ou couvertes de neige, d'errer, comme 
un autre Beilërnphoii , ^ur le sommet désert des Py- 
rénées, de fuir, comme lui, dans un accès de misan- 
thropie , le commerce des hommes ; et , après avoir 
maudit Tlbérie d'avoir opéré un si déplorable change- 
ment, il suppliait les muses de Béotie de rendre le 
poète aux muses du Latium. 

Paulin lui répondit d'abord que tous les membres 
de sa famille le vénéraieut; que, quant à lui, rien ne 
pourrait jamais affaiblir le respect qu'il lui portait , la 
reconnaissance qu'il lui devait; il lui dit ensuite, que 
c'est en vain qu'il le rappelle au culte des muses , qu'il 
a renoncé pour toujours à invoquer le sourd Apollon, 
à demander le don de la parole aux forêts , aux mon- 
tagnes ; que le Dieu puissant qui subjuguait actuelle- 
ment son âme exigeait de lui d'autres goûts ; que ses 
idées avaient subi un tel changement qu'il avait mé- 
rité d'être à Jésus-Christ, mais sans cesser néanmoins 
d'être à Ausoue; que le changement méritait des élo- 
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ges» quand il avait le bien pour objet; que eelui-là 
seul était on homme sans énergie et méprisable qui 
abandonnait la vertu pour le vice ; que loin d^étre en- 
chaîné sur ie seuil de Tlbérie , d'errer dans les ^or^os 
de la Vasconie, il avait toujours habité de» \ilk'> nia- 
guiliques, des sites délicieux. Blessé, sans doute, de 
la dénomination qu Ausone avait donnée à Thérasie , 
du parallèle qu'il avait établi entre lui et Bellérophon, 
il ajoute, qu'assaisonner méchamment d'agréables 
plaisanteries du vinai^e mordant de la satire» était 
une licence que les poètes se permettaient souvent, 
mais dont un père ne devait point user. 

La iiiort d'Ausonc survenue eu 31) i vint interrom- 
pre ces ijitéressanls débals. maître n existait pro- 
bablement plus quand 1 élève quitta TËspagne pour 
se rendre à Noie. 

Nous avons cru devoir ajouter à ces vers les deux 
billets que saint Paulin écrivit, avant son départ pour 
l*Espagne, à Gestide, en lui ^voyant d'abord des bec- 
figues que ses esclaves avaient pris aux gluaux , et en- 
suite des huîtres. Le panégyrique de saint Jean-Bap- 
tiste devait y trouver aussi sa place. Saint Paulin suit 
pas à pas saint Luc , il décrit la noble origine de Za- 
charie et d'Elisabeth, l'apparition, la promesse de 
Tarchange, la visite de la sainte Vier^'e , la naissance 
du précurseur, sa retraite dans le désert et l'austérité 
de sa vie. « Le miel sauvage , dit-il , les fruits , les 
» herbes nées sur des roches arides lui fournissaient 
» facilement les aliments nécessaires ; un courant d*eau 
» étanchait sa soif. Le vice pouvait-il 1 atteindre en 
» ce lieu? Par où une mauvaise passion aurait-elle pu 



INTmODQCTlOa. liij 

» 9e glisser dans les secrets replis de son âme ? En quoi 
» pourrait pécher un homme qui ne désire rien? Les 

» convoitises de rinjustice conduisent-elles dans l'obs- 
» curilé celui qui n'éprouve aucun besoin? Ainsi , con- 
» linue-l-il , vécurent les premiers mortels. Le Créa- 
» teor leur avait inspiré ce goùl pour offrir un modèle 
» aux siècles futurs , ils le conservèrent jusqu'à ce que 
» la Tolupté féconde en mauvais conseils , et avec elle 
» le luxe, enfantèrent le désir effréné de posséder; de 
» là, les fraudes, Fenvie, les armes, la guerre , Tef- 
» fusion de sang, la mort, le péché. Cet homme in- 
» vincible, poursuit-il , dont les siècles passés ne nous 
olirent aucun mod( lt>, s'éleva par ses austérités au- 
» dessus de T humanité. Il éprouvait déjà depuis long- 
» temps son héroïque énergie , lorsqu'une voix tombée 
» du ciel lui dit : Prophète chéri de Dieu, allez aux 
» rives du Jourdain , et purifiez tous ceux qui uniront 
» à Taveu , au regret de leurs fautes , le désir de mieux 
n vivre à Favenir. 0 Pèrel 6 Créateur des hommes 
» et de tout ce qui existe, qui pourrait dire jusqu'à 
» quel point vous aimez à pardonner ! Quel est le père 
» qui fait si souvent grâce aux égarements de son fils? 
» Si, après avoir bravé votre courroux , dédaigné vo- 
I» tre miséricorde , il plait au coupable de revenir à 
j» vous , vous lui pardonnez à Tinstant : elle coule tou- 
9 jours la source sacrée où la vie est renouvelée , les 
» vieilles fautes no]fées , Thomme régénéré. Que nous 
» fattt41 de plus? Votre miséricorde va cependant en- 
» core plus loin : si quelqu'un perd le don de la grâce, 
» imprime à son âme de nouvelles souillures par des 
» fautes nouvelles , quelque grandes qu'elles soient , 
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» sH cesse de pédier, sll reYient à vous, s^U s'avoue 
» coupable, il mérite d*ètre absout; s*il se repe&t, 
» ses fautes sont oubliées. Ah 1 que tous avez raison 

» de dire que \ ou» imposez à rhomme un joug suave , 
» uii fardeau léger. Cependant nous nous égarons, le 
» genre humain ne cesse d'enfreindre vos lois : mais 
» c'est un titre de plus que vous avez à nos homma- 
» ges; car plus la faute du pécheur est grande , plus 
» aussi est grande et généreuse la bonté de celui qui 
n pardonne l Que tous les cœurs vous offrent un tribut 
» de reconnaissance , que toutes les langues entonnent 
» un hymne en votre honneur! » Le style de ce poème 
nous a paru pur et soigné. 

Saint Paulin composa son premier poème en l'hon- 
neur de saint Félix , en Espagne ; il y était encore le 
14 janvier 394 , ainsi que Tatteste ce passage ; « Ou- 
. » vrea--nous une route facile... Protégez les pas de 
» vos amis; s'ils choisiBsent la voiede terre» soyez pour 
» eux un puissant prolecteur. Mais si la grande cou- 
» fiance que vous leur inspirez les engage à s*embar- 
» quer, faites cpi'ils voguent sur une mer calme , ob~ 
» tenez-leur des vents favorables qui poussent leur 
» navire, et que, débarqués sur les côtes de la Caui- 
» panie , ils se dirigent jovcux vers votre sanctuaire, 
» qu'ils y trouvent un port tranquille > 

Le U janvier 395, saint Paulin célébrait à Noie 
la fête de son bienheureux patron. « Je me suis embar- 
» qué sous vos auspices, s*ëcrie-1ril, dans son deuxième 
» panégyrique, la confiance que j'ai en vous, les se- 
» cours que vous avez sollicités pour moi , ont dissipé 
» les préoccupations du danger que j'allais aiïronter. 
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9 J*ai ^prouvé l'efficacité de votre médiation en triom- 
9 phant par la vertu puissante de JÀns-dirist dé la 

)) fureur dos flots ; j'ai attaché à celle c6te mon vais- 
» seau ; que raiicre de ma vie chrétienne demeure 
» toujours lixée en vous ! » 

£n 396 y dans un troisième panégyrique, il décrit 
les nombreux pèlerins qui arrivaient au tombean de 
saint Félix : il dit que le même jour amenail tous les 
peuples des o6tes que baignent les deux mers dont les 
vagues mugissent à droite et à gauche dn Latinm; que 
Noie seule les recevait tous ; que, remplie de ses habi- 
tauis, elle pouvait encore lop^er les étrangers : on dirait 
quelle (lihilail son sein pour oiirir un asile à ses hô- 
tes innombrables. «Ainsi, s"écrie-t-il, Noie ressemble à 
» Rome par Taccroissement de sa population. Venez, 
» continue-t-il , venez, enfants, remplir un pieux de- 
» voir; embellissez cette fête en chantant en chœur 
]» de joyeux cantiques. Couvrez de fleurs le pavé du 
B temple; ornez-en les portes de vertes guirlandes. 
» Que l'hiver exhale les douceurs du printemps ; que 
» les fleurs devancent la saison qui les voit éclore; 
» que îa sainteté de ce jour triomphe de la nature. 
» Terre , tu dois des couronnes au tombeau du mar- 
» tyr. La lumière étemelle environne Félix de ses 
9 rayons : il porte d'une main le laurier de la vio- 
> toire, et de Fautre Tolivier de la paix. » 

Cette même année , saint Augustin recommanda à la 
sollicitude de saint Paulin, Licentius , son élève , fils de 
Romanien , et paj eut d'Alipe ; il lui communiqua une 
lettre en vers qu'il en avait reçue. Ce jeune homme 
à rimaginaiion ardente , dévoré par une folie ambi- 
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tton, aYait abandonné les leçons d'Augustin, déserté 
le foyer paternel ; il était allé à Rome pour s'y enrô- 
ler 80US les bannières de Tempire, errant que la 
carrière militaire le conduirait aux honneurs. Saint 

Paulin s empressa de lui écrire. télc de sa lettre 
est en prose : il lui rappelle d'abord les soins aflTec- 
tupux dont Augusliu avait entouré sou enfance, il dé- 
crit ensuite les travaux , les illusions , les dangers de 
la vie des camps; il finit par Texhorter à renoncer à 
toutes ses yaines illusions, à consoler Augustin par 
des idées plus saines et plus conformes à ses destinées 
étemelles. 

n écrivit en 400 è Cy thérius , et après lui avoir dé* 

crit le iiaulraf;e de sou émissaire Aïartinien, et les di- 
verses circoiisLances de son voyage à Noie , il le féli- 
cite d'avoir confié l'éducation de son jeune fils à Sul- 
pice Sévère. Ce poème, qui compte neuf cent qua- 
rante-deux vers , nous a paru renfermer des traits 
heureux , des détails curieux sur les mœurs de cette 
époque. 

L'année suivante , les Goths ravageaient lltalie. « Ce 

» jour, s'écrie saint Paulin, dans le huitième panégy- 
» rique de saint Félix , sera néanmoins pour nous un 
» jour de paix et do joie. Que le bruit des armes re- 
» tentisse au loin ; exempts de toute crainte, le calme 
» régnera dans nos cœurs ; quant à moi, opprimé par 
» les Gétes , je célébrerais cette féte avec des trans- 
» ports d'allégresse, au mUieudes barbares Alains; 
» rennemi aurait beau me charger 4c fers , mon cœur 
9 serait son prisonnier, mais mon âme serait libre : 
» dédaignant le triste appareil de Tesclavage, elle en- 
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» tonnerait sans crainte de pieux eaiiliques. Que les 
» bruits sinistres que la renommée se plaît a propager 
9 en divers lieux ne nous efirayenl point, que la peur 
» n*obscarcisse pas de ses loguÂ>res préoccupations un 
» jour que le Seigneur a rendu mémorable en ouvrant 
» le ciel à saint Félix ; que ceux qui n'attendent rien 
» de Jésus-Christ comptent sur la valeur de leurs lé- 
1» gions , qu'ils cherchent un refuge derrière leurs rem- 
» paris; quant à nous, le signe invincible de l'arbre 
yr du salut et la foi font notre force. Sans le secours 
» de Dieu les armes sont impuissantes ; c'est lui qui les 
9 rend victorieuses ; il est le fort bâti dans Fenceinte 
» des murs; fl sert de rempart aux villes dëmante- 
j» lées. Les livres saints ont conservé les exploits de 
» nos pères , lîsonfr4es et voyons si les cités à qui Dieu 
» retira sa protection furent plus en sûreté derrière 
» leurs murailles que celles qui , privées de fortifica- 
» lions, n'eurent pour toute défense que le secours 
» de son bras. » 

Le panégyrique de Celse est le dernier poème at- 
tribué à la plume féconde et religieuse de saint Pau- 
lin. Ce jeune enfant, fils de Pneumaque et de Fidèle, 
mourut à huit ans. Saint Paulin indique la cause 
de sa mort, décrit la pompe de ses funérailles. « La 
w terre, dit-il, reçut sa dépouille mortelle, c'était sa 
» part, mais son âme monta au ciel. Les auteurs de 
» ses jours l'accompagnèrent à sa dernière demeure 
» sans verser une larm»^ : il-^ auraient craint que celte 
» faiblesse ne les eût rendus coupables devant Dieu ; 
» car c'est une impiété de s'apitoyer sur le sort d'une 
p Ame qui est heureuse dans le ciel ; la pleurer alors 
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» qa*elle tressaille de joie dans le sein de Dieu, est 
» une afiliciion criminelle. » H parle ensuite de Tin- 

carnation, de la iiiviiiiU; du Verbe : « Homme par sa 
}) mère, et Dieu par son Père, il fnt tributaire de 
» toutes nos infirmités, il éprouva hn\> nos bi^soins : 
n homme, il mouilla de ses larmes le tombeau de 
9 son ami Lazare; Dieu, il le ressuscita quelques ins- 
» tants plus tard; homme, il souffrit la mort; Dieu, 
» il en triompha; homme, il était attaché à la croix; 
f> Dieu , il pardonnait les crimes de la terre. » Après 
a\oir prouvé la résurrection du Sauveur, il expose 
encore le dogme de la résurrection générale. « Conso- 
» lez-vous, conliuue-l-il eusuilo, en s'adressant à 
» Pneumaque et à Fidèle , vous serez, un jour réunis 
» à l objet de votre commune affection. » 

Saint Paulin avait perdu son fils unique. Il portait 
le même nom que celui dont il déplorait la mort, et 
n'avait vécu que huit jours. Ému par ce douloureux 
souvenir, il s'écrie : « 0 Celse! unissez-vous k votre 
» frère. Le sant^ de vos aïeux coule dans mes veines , 
)) montrez-\t)u> la.oraUle à vos parenls; m(^le/, aux 
» doux noms des auteurs de vos juui> les uonis de 
» Paulin et de Thérasie ; dites que nous vous appar- 
» tenons, afin que nous trouvions ensemble, par leili- 
9 cacité de vos prières , un refuge dans le sein misé- 
» ricordieux de Jésus-Christ l » 

Tel est le résumé des études que nous offrons à nos 
lecteurs. N'ayant eu pour hut que de faire connaître, 
>()iis le rapport historique, un homme qui fut une des 
gloires de l'Aquilaun" |)ar sou génie, par son iuuiiense 
charité, nous n avons pas à envisager ses écrits sous 
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le rapport littéraire. Noos nous bornerons à dire que 
son style, sans être entièrement pur des imperfections 

du siècle de décadence où il vivait, révèle un esprit 
élevé . nn cœur noble , exempt des vices de son temps , 
une prodigieuse facilité d'éloculion, et de profondes 
études profanes et sacrées. 

Nous avons pensé qu'il serait peut-être utile de 
mettre la Vie de saini Félix en tète d'un ouvrage où 
son nom est si souvent répété, et que nos lecteurs 
nous sauraient gré de leur avoir rendu ainsi plus fa- 
cile l'intelligence de tout ce que saint Paulin en dit 
dans sa prose et dans ses vers. 
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FÊTE DE SAINT FÉLIX. 

PAMtCYlttQUB IV. 



SAINT PAULIN HKCRIT l 'ORtGîNK, LA FAIftLLK DE SAINT FÉLIX, ET 
LES SAINTES FONCTIONS QU'lL REMPLISSAIT DANS L'ÉGLISB. 



Voici le retour anniversaire du vœu que j'ai fait, l'échéance de 
la dette anuueile que ma lanfîue a contrartéo. 0 Félix 1 ô très-illus- 
tre confesseur de Jésus-Christ , c'est votre féte qui ramène l'un et 
Paotre ; elle m*cat plus ehèie que tonteft les félet locales , quoique 
des populatioiis iDOombrebles fossent éclater alois leur joie. Le joar 
qui nous réunit a ce caractère spécial, que c'est aujourd'hui que 
Jésus-Christ nous a donnés à un ami aflcctionné; non , vénérahic pa- 
tron, qu'associé déjà dans le sein de Dieu à d'éternels triomphes, 
vous eussiez besoio d'nti'^^i mauvais serviteurs, mais parce que, 
étant nous-iiK^nies pniivns de justice, indignes du ciel, sa bonté 
paternelle a voulu qu opulents malheureusement par nos crimes, 
notré fortune subtt un heureux changement , et qu'au Heu de nos 
ridiesses, de nos affections, de nos titres nobiliaires, de nos di- 
gmtés. Tains et futiles hochets, Félix devint notre patrie, notre 
famille , notre bien-être. 

Vous ôtes donc tout cela pour nous; c'est dans votre sein que no- 
tre berceau a c{6 placé, nous y sommes comme dans notre centre; 
là, bien réchauiïés, nous croissons, nos corps prennent une autre 
forme; nous nous y dépouillons de notre nature terrestre, et nos 
plumes s'allongeant , la semence de la parole divine nous trans- 
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forme en oiseaux. Grftce à tos leçons , nous sentons que le fardeau 

du Seient nr est k^ger; en vous, Dieu est miséricordieux pmr les 
pécheurs, et plein de douceurs pour ceux qui sont abreuves d'a- 
mertumes. Ce jour, qui est celui de votre triomphe, doit tHre pour 
uous une féte ^lennelle; uos maux dissipés par vous, uuus mou- 
TODi an moiule, et nous naissoiif k JétaMSuist pour participer k 
tes fBiTears» 

Lyre, ddxmtl tends tes cordes; puissance de l'âme, csdte toales 

mc!5 fibres par une s»Tr«'fe harmouie; que le ccnnr ne demeure pas 
silenrîpnx et la bouche muette, mais que la lanpue uniss»' afTec- 
tueusemeut se:> mélodieux accents aux doux sons de cet mstru— 
ment. 

Je n'invoquerai pas les moses de Gastalie, fantftmes des poètes, 
ni le soord Apollon penM sor le rocher d*Aonie. C'est Jésns-dirist 
qni m'inspire, et à Taide de son «raffle, tout pécheur que je suis, 
j'ose clianter un saint, de célestes sujets. 

Dieu tout-puissant qui ordonnez aux muets de parler, à l'eau de 
jaillir d'une terre sèche, aux rochers de se fendre, vous pouvez 
ouYfu ma bouche dt- plusieur* ailmirables manières, car vous avez 
fait parler une ànesse (Aum. XXtl, 28.;, vous avez tiré la louange 
la plus parfaite de la bouche des petits enfants (Piol. F/f/, 3.), 
fait jaillir un torrent du corar d'un rocher, et des fleuves d'une 
terre sans eau ; vous avec airosé les déserts pour aflTermir l'espérance 
des peuples; fait couler la grâce <;ur les Ames altérées, et Jésus» 
Christ, qui est la pierre d*où l'eau jaillit, la fontaine vivante, a étan* 
ché leur soif. 

Encouragé [)ar de semblal)les prodiges, moi qui suis le dernier 
des hommes, brûlé par la soif, ju vous démaille de boire à longs 
tratts de vi)tre eau , que ma parole émane de vous ; car sans votre 
aide, je ne puis chanter vos merveilles* C'est vous louer que d'ho- 
norer votre martyr; ^est vous. Dieu tout-puissant, qui donnei 
aux hommes la force d'opérer des œuvres divines; vous l'emportes 
sur les forts par l'infirmité , vous triomphez de notre chair, VOUS 
subjuguez dans nos corps les princes aériens. 

Aidez-moi donc : que sous votre inspiration je raconte l'histoire 
de votre serviteur Félix, et sa noble origine orientali-, Nulle autre 
terre ne lui convenait mieux que celle qu'avaient foulée les patriar- 
ches, ancêtres sacrés de Jésus-Chritt, les saints prophètes , et d'oïl 
l'Évangile, répandant les flots de sa doctrine par la prédication des 
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apAtres. nrriva jusqu'aux oxtrrmitf's du monde. C'est de là que 
Félix , que Dieu réclamait , partit pour l'Italie en la personne de son 
père, et quoiqu'il ne frtt pas encore m' , il y arriva avec lui, pour 
en devenir un jour citoyen par son aiTeclion , pour qu'il se souvint 
qu'il y a? ait yu le jour, et qu'il en fût le protecteur. 

Abraham obéissant aux ordres dn Trës-Hanl, qoitta sa patrie 
pour aller habiter sar une terre étrangère; il ^ablit sa famille dans 
les plaines de Chanaan. Ainsi , arrivé avec raateur de ses jours de 
cette terre sainte sur un soi qui n'était pas le sien, tme mystérieuse 
origine nous donna Félix; la foi nous le montra comme une tige 
issue d'un vieux tronc, aHn qu'il devint pour nous un élément 
précieux de croyance. Ses dépouilles mortelles reposent maintenant 
dans la tombe, mais son âme vit an del dans le sein de Jésns- 
Cbrist , et psr la vertn de sa poissante médiation , il change en en- 
fants d'Abraham les pierres les pins dores (Mattb. III > 9.), il lenr 
fait produire des œavres de vie. 

Né à Noie, d'un pere Syrien, il aiïectionna cette ville parce qu'elle 
lui oITrait l iinafie de la patrie. 11 fut heureux d'y fixer son séjour. 
Son père laissa en mourant beaucoup de fortune. Félix devint ri- 
che quoiqu'il ne fftt pas unique héritier ; il eut à partage cette opu- 
lente sQccession avec son frère appelé Hermias, comme son père; 
mais il ne recueillit que la portion câeste. Les denx frères suivirent 
deux carrières opposées : le monde en prit un, et Jésus-Christ garda 
l'autre. Celui-lîi donna la préférence aux biens j)ériss;ihles , celui-ci 
choisit les biens solides; le premier s'attacha aux cbn<r< présentes, 
le second échangea la terre contre le ciel , son patrimoine contre un 
royaume. L'un fut uniquement l'héritier de son père, l'autre devint 
le cohéritier de Jésos-Christ. Que celui qui serait étonné de cette 
différence de vues entre deui lils du même père lise l'origine des 
deux peuples dans les fastes sacrés de nos aïeux : il y verra que Ré- 
becca , devenue mère, était tourmentée par les combats intérieurs 
qu'elle ressentait, qu'elle se plaignait à Dieu des luttes auxquelles 
l'exposait sa grossesse. {Gen. XXV, 22. î/> discorde, frémissant 
alors dans le sein de cette sainte mère , était 1 image du trouble qui 
agite aujourd'hui le monde. Aux juifs sectateurs d'Esaii , couvert 
de poil et condamné à servir la nation du puîné , la perGdie que- 
rdleuse; quant à nous, dont l'origine est plus noble, nous sui- 
vons le doux Jacob au sein des dâices de la paix et dans la voie où 
rayonne le Qambeau de la vérité. 
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Ainsi, quoKjue issus d'un ni^me pi re, le mûme sang ne coulait 
pas dans les veines de ces deux frcres; semblable au velu Édom^ 
Hennias ne soupirait qu'après les bleDS de la terre ; captif, il était 
hideux à^oir, soas l'ignoble livr^ du monde; il parcoorat les 
éhamps arides de loo père Idumée, vivant de sod ^»ée, sopportanl 
les stériles fatigues d'une vaine mWko , et mourut en oomîiattant 
pour César; ses exploits ne purent lui mériter le cicK 

Fdlix, nd pour porter les armes du Roi éternel, passa dans le camp 
de son père Israël. Son âme pieuse ayant été nourrie dès l'enfance 
de célestes contemplations, il résolut de se consacrer au service du 
Seigneur. La grâce ne lui manqua pas, les dons célestes tombèrent 
sur lai en aussi grande abmidance que son esprit avide de lumière 
le désirait, pour remplir son vaste cœur. Il fat d*abord lecteur 
dans ses premières années; il monta ensuite d'un degré, il devint 
exorciste , et parce qu'en remplissant les fonctions de cet ordre il 
fit preuve d'un mérite distinp'n»^ , il fut promu au sacerdoce; il ho- 
nora le saint ministère par uue régularité digne du lieu où il devait 
l'exercer. 

Mais, pour que la couronne sacerdotale n'erobcUlt pas seule sa 
téte, il ent blentAt roccaslon A*en mériter une seconde. La fureur 
des païens s'alluRia, l'Église ent k souffrir une guerre sacrilège. Les 
persécuteurs exigèrent que les chrétiens leur livrassent les hommes 
qui se faisaient le plus remarquer parmi eux par l'éclat de leurs 
vertus. Le vieil év(^que Maxime dirlRcaîl alors saintement la ville 
de Noie, il l'instruisait à l'aide du puissant *îocours (|ue lui offrait 
rélo(|!iPnce de Félix, qu'il chérissait connue h il eût été son fils, et 
qu ii aimait k considérer comme son successeur. Mais, chassé par 
la tempête , tout en conservwt la foi , il fut se cacher au fond d'un 
désert. 

Les recherches dirigées contre le saint prélat signalèrent Félix an 

glaive des persécuteurs : il devint seul l'objet de la haine qu'ils por- 
taient à la vertu; ils ne le poursuivaient pas k cause du ministtTC 
qu'il exerçait; sa f(»i, pins sublime que ses fonctions, les animait 
contre lui. Il fut arrêté, alors que le démon agitait ses armes pour 
abattre ce qui nous relève, et qui lui rappelle sa chute. 

L'évéque avait fui : Félix occupait le premier rang au sein du 
troupeau, il en était le chef. H fut poursuivi, on lui prépara d'af- 
freux tourments; les honrreaux se disputaient à l'envl la gloire de 
le charger de chaînes. Ainsi, quand les remparts d'une ville ont été 
pris d'assaut, les soldats se précipitent en niasse vers la citadelle, 
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parce qu ils savent qu'une fois f^n'ils en seront mattres, ils pour- 
ront s'emparer facilement des autres pouits de la place. 

O folie digne des infidèles t lU croyaient , ces hommes de sang , 
qu'en égorgeant tm individu ili anéantinicnt la fol à l'empire de 
laqndle runiven obéit 1 0 misérables impies 1 aveuglés par les t^ 
nèbres iDfemales , où allei-voas toiib précipiter? Contre qui lances- 
vous vos traits? Pensez-vous que Dlm n'existe qu'en un seul 
hommet Esp*''re7-von<; détruire, en hr( yant un corps, le pouvoir de 
relui dont la m iiii souLiciit la charpente du monde, sa providence 
que tout révèle, a qui vuuî» devez l'existence et les aliments dont 
vous vous montrez si peu dignes? Avec le secours de Dieu la victoire 
est certaine; sans son appui <m est sAr d'être vaincu; inTcstl de la 
puissance du Très-Ant, un seul homme est plus fort que des 
milliers de ses semblables; sans antre secours que la vertu toujours 
désarmée, il fait mordre la poussière au guerrier bardé de fer, mais 
dont le cœur n'est pas fortifié par Jésos-Chrirt; il triomphe par la 
foi imbue de la vérité céleste. 

La foi achète le ciel au prix de la vie ; après avoir >aincu le corps, 
elle s'élève joyeuse à travers les nuages, et, fière de son triomphe, 
elle Ta se reposer dans le sefai de Dieu. Insensésl «fesl en vain que 
vous poursuives le juste Félii avec tant d'acharnement I Son ftme 
invincible est renfermée dans le sein impénétrable de Dieu ; la na- 
ture morteDe d'un homme ne vous résiste pas seule , Dieu lui-métnè 
que vous poursuivez vous oppose sa puissance. Antique serpent , 
Jt'su«; ('hrist neutralise ton venin par la vertu des corps de ses ser- 
viteurs; il t'enlace dans tes propres rets; il t'abat alors m(?nie que 
ses élus succombent I et sous l'apparence du trépas, il triomphe de 
la mort. 

Mais ces hommes féroces, excités par l'aiguiUon de rerrenr, 
avaient soif du sang, ils étaient pressés de le rendre; leur maître 
semblait le leur demander comme la palme du crime. 

Noie, agitée par ces fureurs sacrilèges, frémit en voyant les glai- 
ves suspendus sur les têtes de ses pieux citoyen^. ï ■ véni rable 
Félix est cherché dans toute la ville, il ne se cache poml, il biùlait 
déjà du désir d'occuper une place dans le ciel, il encourageait son 
àme au combat ; mais, pasteur au-dessus de la crainte, il veillait sur 
le troupeau tremUant, il était prêt, à l'exemple de Jétus-Girist, k 
dminer sa vie pour lui. ( Joahh. X, 11.) 

U s'opposa à l'instant comme un mur k ses féroces ennemis, et, 
dans l'ardeur de sa foi, il rajeunit, quoique les années eussent dëijk 
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blanchi sa t^'-te. Tout entier dans le ciel |)ar la nv r, se ^riuvenaiit 
du Sauveur du muude, oublieux de son âge, portant Dieu dans 
SOD cœur, l'âme pleine de Jéras-Christ , il ne put plus alors se con- 
tenir; il parut pins saint, plus grand; sa luâ, ses ynni brillaient 
d*nn céleste éelat. 

Il fut arrêté, et il s'en réjouit; des hommes furieux rentnitnèreot; 
mais l'ennemi cruel qui cherche plutôt à perdre nos âmes que nos 
corps, ne fait p^*< IvrifU'r h l'instant le glaive : il a Thnl^itutlf de r*»- 
courir d'abord à la terreur, de préluder k la mort en graduant les 
tortures. 

La série des supplices qu'on Gt essuyer à Félix commença dans la 
prison; des chaînes Tinrent noir leur poids à l*olMenrité du cachot, 
ledor acier étreignit ses mains et son cou; ses pieds, serrés séparé- 
ment dans le «ervut, devinrent immobiles. Le sol de la prison était 
jonché de fragments de pots cassés afin que les tortures de ce lit 
en éloignassent le sommet!. Lo saint confesseur ne fut cependant 
privé ni de repos , ni de lumière : Jésus-t^hrisl , qui lui était déjà 
uni en toutes choses, eut pitié de lui, et plus ses douleurs furent 
aiguës , plus il multiplia ses couronnes. L'illustre captif parcourt en 
esprit Timmensité des cienx; quoique son corps fAt chargé de chaî- 
nes» son âme, libre de tonte entrave, vola, avant d'avoir quitté h 
terre , dans le sein du Sauveur, savourant dé^fli les récompenses pro- 
mises à la vivacité de sa foi. 

Félix supportait dans l'obscurité du cachot le lourd poids de ses 
fers. Sa courageuse résignation reçut de la libéralité d»» Jésus-Christ 
autant de couronnes que son iui p^ >ubit de tourments. 

Maxime , alors malade sur le sommet des montagnes , content d'a- 
voir échappé aux mains des bourreaux, de n'avoir plus sous ses 
yeux leurs hideux traits, portait une croix différente, mais non 
moins lourde que s'il avait été diargé de chaînes, torturé on brillé. 
La vive sollicitude. que lui inspirait son troupeau le consumait, le 
desséchait ; son corps était engourdi jiar le froid , raidi par des pluies 
glaciales. Sans vêtements, sans abri . il passait les jours et les nuits 
à prier, à veiller. Le sol couvert de ronces, sur lequel il était 
étendu, déchirait ses membres, alor» que les soucis dévoraient son 
âme : au ddiors, au dedans de lui-même, il trouvait partout des 
combats. Son corps était hérissé des épines des champs, et celles de 
la tristesse tourmentaient son cveur abreuvé de chagrins. De vives 
douleurs servaient de voile à d'autres douleurs ; il soulageait ses 
tortures extérieures par les cuisantes angoisses de son Ame ; l'amer- 
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tiime dont son cœur était inondé étouffait le sentiment de ses 
souffrances corporelles. Cependant, le corps malade, quoique l'âme 
ne faillit pas et que la foi dédaignât la chute de la chair, épuisé par 
le froid et la foim, brisé par la dureté de ta coacbe, il .ifaflTaiWsgait, 
il était SUT le point d'exhaler le dernier soupir; le froid glaçait inté- 
fieiireinent le sang du vieillard affaisié» il chaitait la vie de ses 
reCrawdienients les plus intimes. 

Le Tout-Puissant fut ému du triste sort d'un si grand prélat; 
il ne voulut pas qu'une mort obscure fût le terme de sa vie. Il 
aurait pu, sans douto. nourrir comme Élic, en lui envoyant 
chaque jour dans ce iicu, ou nulle voie ne conduisait, uu corbeau lui 
apporter ce qoi lui était néoenaire; il aurait pu aosd cacber son 
torabean conune celni de Moite. Mais 0 n'avait aoeordé qu'à ce seul 
ami la faveur de confier au secret de la tombe ses dépouilles mor- 
telles : ce grand hcnnme méritait cet honneur, il s'était distillé 
par son éloquence, par la parole de Dieu dont il avait été l'organe; 
il devait, après sn Tnort, n'avoir (jue Dieu pour témoia de ses fu- 
liérailles; sa tombe ue devait être connue (|ue de lui. 

Laissant tomber un regard de miséricorde sur le saint confesseur, 
le INeu dont la bonté ^t infinie ne voulut pas qu'il demeurât plus 
longtemps caché dans l'obscurité d'un bois, et parce i|u*il désirait 
adresser à ce vénérable prélat un consolateur digne de lui par ses 
mérites, il choisit Félix parmi tons les c^ftlfs réunis dans le môme 
cachot, pour ajouter, sans doute, aux bonnes œuvres dont il était 
déjà enrichi, celle de relever le corps de l'illustre vieillard, de le 
rappeler à la vie, de le transporter après l'avoir ranimé, de consoler 
le troupeau atlligé eu lui rendant le pasteur qu'il chérissait. Un 
ange brillant de lumière apparut au milieu du silence de la nuit; il 
n'adressa la parole , parmi la foule des détenus, qu'à Félix , que sa 
piiété seule avait rendu coupable. Le noir cachot perdit alors'l'hor- 
reur qu'il inspirait. Félix , réveillé par le son de la voix du messa- 
ger céleste, par l'éclat de la lumière qu'il répandait, trembla et 
écouta allentivemenl ses paroles. 

D'abord il fut saisi d'étounement ; il hésita, comme s'il eût pris 
l'ordre divin pour l'effet illusoire d'un songe; il allégua que ses chaî- 
nes le lixaient à la place qu'il occupait, que le cachot et le gedlier le 
retenaient captif. L'ange, en lui reprochant sa lenteur, lui ordonna 
de se lever et de secouer ses fers. Les liens tombèrent à l'instant de 
ses mains; son cou, affranchi du joug de fer qui l'étreignait, se re- 
dressa spontanément; le ««rviM se desserra, ses pieds furent d^- 
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gés. O prodiges de la foi 1 Félix sortit sans crainte, sans briser auentte 
clôture; la prison fermée, le G:e<*lipr endormi, il trouva une issue 
k travers des obstacles (|ui a en uilVaieiit aucuoe. L'ange le précé- 
dait, il ëelainit et dirigeait ses pas to nilimi én OBibres 4t U nuit 
qui fivoriaaieDt sa faite. lésas-Christ D'esté pas dans toos les 
saints? Or, eomme l'Esprit-Saînt liabite dans le e«Bar de toot les 
enfants du Sauveur, la sainteté des âmes pieuses émane du mdme 
principe, elle est la in^me en tous. Je vois un fait di'jh ancien se 
reproduire sous l'apparence de cette récente évasion, c'est celui de 
Pierre recevant Tordre d'aller se réunir aux apôtres; ses chaînes 
tombant d'elles-mêmes, il sortit de sa priboii dont les portes étaient 
fermées, guidé aussi par on ange qui le déroba à la iarear d*Hé- 
rode. Dieu arrachant ainsi FéUi à ses fers, Il partit poar aller exé- 
cater les ordres qull avait reçus; malgré robscurité du cachot, 
les ombres d'une nuit si ténébreuse pour les autres et si lumi- 
neuse pour lui, il passa impunément au iniHcu des gardes, sui- 
vant constamment l'ange qui le dirigeait dans des routes incoa- 
nues. 

Après avoir traversé des forêts au sein desquelles régnait un pro- 
fond silence , des plaines où Ton ne remarquait aucune trwie de 
chemin, il arriva là où gisait le vieillard mourant. Il le trouva 
exhalant presque le dernier soupir. AusntAt qu'il eut reconnu son 

cher père, il le serra dans > l tas, baisa un visage dont les traits 
lui étaient depuis longtemps familiers; il s'efforça de réchaulTer eu 
les frictionnant ses mmibres glacés, de ranimer ses sens, de rap- 
peler la chaleur dans son corps par le souille bienfaisant do son 
haleine. Mais ce corps était umet, immobile, on aurait dit qu'il 
était mort. Cependant un souffle léger, une faible pulsation du pouls 
annonçaient encore un reste de vie. 

Le coBur compatissant de Félix fut navré d'un tel spectacle. En 
étendant les membres engourdis du vidllard, il aperçut sur ses lè- 
vres la pâleur de la faim. Mais il manquait de tout pour assister le 
mourant, il ne pouvait mAme trouver an loin de feu pour le réchauf- 
fer; il n'avait sous la main aucun aliment pour ranimer ses forces. 
11 réfléchissait, il adressait beaucoup de prières à Jésus-Christ pour 
qu'il lui indiquât quel secours il devait implorer, quel moyen il de- 
vait prendre pour remplir sa mission , lorsque le Tout-Puissant fit 
produire une grappe de raisin aux buissons qui l'environnaient; il 
voulut qu'elle fdt suspendue près de sa téte , afin que sa main pdt 
cueillir sans peine ie fruit qui venait de naître spontanément. Bn- 
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couraK'»' pnr cette faveur célcsle, Félix accepta avec une pieuse re- 
connaissance le doîi ([ui lui était otTcrt ; il cueillit le raisin et l'appro- 
cha des lèvrcâdu mourant, mais comme &es dents étaient déjà serrées, 
cl qu'il refusait de feotir, de prendre eette doDce nourriture, il en 
écrasa les grains, et lui en exprima le jus dans la bondie, en lui 
ouTrant les lèvres avec ses doigts, jusqu'à ce que, avec Vaide de 
Dieu et de pénibles eflbrts, sa main, à force de lutter, parvint à en- 
tr'onvrir h bouche giacée du vieillard, et à y faire pénétrer quel- 
ques gouttes de ce suc liquide. 

Alors un sentiment de vie se inamleala, le corps de Maxime re- 
couvra sa chaleur naturelle, ses yeux commencèrent à s'ouvrir, la 
vie enUère revint. La langue, qui s'était attachée à son palais dessé- 
dié, recouvra l'usage de la parole aussitét que le jus du raisin eut 
ouvert un passage k la vois. 

Rendu à la vie, apercevant près de lui un homme qu'il avait si 
souvent vu, Minime reconnut son cher Félix; il l'embrassa à son 
tour en se plaif^nant de ce qu'il était arrivé si tard. Seigneur, 
lui dit-il, m'avait promis depuis longtemps que vous viendriez à 
mou secours. 0 mon unique ressource I souHrez que je vous de- 
mande qui est-ce qui vous a retenu? Pourquoi ne vous èlai-vous 
pas Kudn plus tdt auprès de moif Si J*ai succombé un instant sous 
le poids de non fragile corps, mon cour n'a pas manqué de fer- 
meté, je sais icslé fidile. lieu où vous ow trouvez, l'état dans 
lequel vous in<^ voyez . conservant h peine un souffle de vie, vous 
prouvent que la crainte u"a pas été la cause de ma fuite, que je n'ai 
point préféré ma vie à Jésus-Christ; j'ai fui, non pour con- 
^rver ma liberté , mais parce que je redoutais la faiblesse d'an 
corps infirme. J'aurais pu me cadier et vivre en sûreté dans une 
autre ville, mais j'aurais déshonoré la f<H, et montré trop d'attache* 
ment k la vie. J'ai gravi des monts que je ne connaissais pas , je me 
suis enfoncé dans des déserts arides ; j'ai reposé ma téte sur le sein 
du Seigneur, pour qu'il fiH ou le témoin de ma mort, ou qu'il me 
nourrît. Vous voyez (jue la confiance que j'avais en lui n'a pas été 
trompée; le Seigneur ne m'a point abandonné, il vous a choisi, il 
vous a envoyé en a* lieu pour m apporter ses dons. Accomplissez, 
mon fils, le précepte qui prescrit une oeuvre de piété, mettez-moi 
sur vos épaules, et portesHuoi k notre comnnm bercail. 

Charmé de remplir cet agréable devoir, Félix se chargea k l'ins- 
tant de ce cher fardeau ; il était léger, car c'était pour lui le far- 
deau de Jésus-Christ; il l'emporta avec tant de rapidité, qu'on an* 
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rait pu croire qu'il était porté lui-tnéme, au lieu de gémir sous le 
poids Uu curps du saint évèque; il est vrai de dire que Jésus-Christ 
le portait; Diea donna des ailes à ses pi^s, que la charité ren- 
dait d^à tà agiles. Chargé seal d'ane tAehe li laborieuse, il la rem- 
plit en une aenle nolt; apris avoir rompu set propres liens, tl ra^ 
nima le sunt évéque, le porta, et vint le déposer dans sa maison dont 
la garde avait été confiée à une vieille femme. Ce qui relève eneore 
pins 1p mérite de Maxime, c'est qu'il n'avait qu'une vieille ser- 
vante; c'était là tout son cort^e, sa maison, sa fortune, ses re- 
venus. 

Félix frappa à la porte et éveilla la gardienne; effrayée au pre- 
mier cri , h peine reoonnat-dle la voix qu'elle avait si souvent en- 
tendue; elle ouvrit oéanmoiai et reçat son maître. Hais sa voix 
tremblait, ses jambes dianœlaient, la frayeur agitait son viens 
corps. 

Recevez , lui dit Kôlix . ce dépôt (|uo les ombres de la unit , d'ac- 
cord avec moi et les anges envoyés par Jésus-Christ , vous conlient 
par mon ministère. Conservez (idèiemenl cette perle du Seif.'nciir, 
pour nous la reiulre avec tout son prix au Jugement de Dieu , sous 
les yenx duquel je vous la eonlie aujourdlraf, A ces mots, Maxime 
rappelant Félix : Recevei, vous aussi, mon fils, lui dit-Il, le don que 
m'a donné pour vous le transmettre celui qui vous a envoyé pour 
m'assister; et, étendant aussitôt sa main droite sur In t^te qri'il 
chérissait, il appeb sur elle toutes les faveurs de Jésus-{Mirist ; 
semblable h Isnar. In plus vénérable des percs, il demanda que Dieu 
lui impartit I alMmtlaiico de la rosée du ciel et de la graisse de la 
terre. En donnant ainsi à Félix sa bénédiction paternelle et aposto- 
lique , au nom de Jésus-Gbrist, Maxime attacha à Mm immortelle 
couronne le riche éM dont nous la voyons briller aujourd'hui. 
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Les saisons se saccèdent, Télé disparilt et levieiit; chaque jour 
en fuyant traîne après lui un autre jour; le inonde toorne. Tout 

périt ici-bas, excepté la gloire des saints; elle demeure en Jésus- 
Christ « car c'est lui qui met tout en monvenient, alors qu'il est 
toujours immuable. 

Parais donc enfin, jour qui es celui de toute l'année que je vois 
luire avec le plus de plaisir; tu ramènes ma douce féte, lu renou- 
velles mes Toui , tu exiges de moi des dons solennels; la naissance 
que tu nous apportes est uu iqjet d'allégresse pour de nomimuses 
populations. La joie que ta inspires m'intéresse d'autant plus, que 
je dois offrir à FéMz le tribut de ma parole, et que c'est à lui que 
j'ai voui^ mon cœur en Jdsus-Chri^f . Je puis faire agr<V'r rbaqne 
année à ce saint confesseur l'hommage de ma vénération et celui de 
mes vers: je révélerai donc ses mérites, les cauises qui les ont pro- 
duits, la gloire éternelle qui les a couronnés, Timmense célébrité 
qui leur a survécu. 

J'ai d^à exposé dans le panégyrique précédent les premiers actes 

du martyr; j'ai fait connaître sa fomille, son origiDet son éduca- 
tion, les diverses fonctions qu'il fut successivemeTiî rippelé à exer- 
cer danç l'Église , car il aima mieux se consacrer pour toujours au 
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service de Dieu, que courir le inonde en embra&sant la profession 
de son père, vétéran, après avoir longtemps porté Ih armes; j'ai 
moonté les tortures qu'il avait endurées dans un noir mhot , oii on 
peut dire qu'il mourut en coofetsant la foi, car il était disposé à 
yerser jusqu'à la dernière goutte de son sang , si le Seigneur, qui lui 
réservait d'autres combats, n'avait détourné les glaives suspendus 
sur sa téle, s'il n'avait brisé ses chaînes, Ini rf'servant d'autros 
épreuves. 11 porta à sa pauvre masure Maxime (jui avait fui devant 
de féroces ennemis, et qu'il trouva seul au sein des bois, prêt à 
rendre le dernier soupir; il lui obéit en le chargeant sur ses épau- 
les I en le déposant sous l'bumble toit qui lui servait d'abri. 11 se 
sépara de ce vénérable vieillard après quil en eut été béni, en ré- 
compense du service qu'il lui avait rendu. Il se cacha quelques jours 
dans une maison qui lui appartenait ; là , il ne se borna pas à prier 
le Seigneur dans le secret de son cœur; s'élevant au-dessus des as- 
tres, et arrivé par son mérite jusqu'au trône du Toul-Puissant, il 
lui adressa directement ses supplications, il lui demanda de faire 
desa>ndre la paix sur la terre. 

En attendant, les jours s'écoolaient; la sécurité sembla renaître. 
Félix, sorti de sa retraite, et rassuré par un calme apparent, 
mêla sa joie à celle qu'éprouvèrent les fidèles en le revoyant. Il par- 
courut la ville rendue à une heureuse tranquillité. Le troupeau se 
félicitait d'avoir n tronv/- «oti pasteur; il consolait par ses saintes 
exhortations les ouailles encore clfrayées dp l'orage qu'elles venaient 
d'essuyer; la suavité de sa parole calmait leurs cœurs agités, les af- 
fermissait dans la foi ; il les exhortait k mépriser les amertumes et 
les dimeeuts du monde, à ne pas se laisser abattre par la terreur, 
mais h présenter courageusement la poitrine au feo et an glaive; 
il ajoutait à ces touchantes allocutions le récit de ses soufiîvnoes, 
leur apprenait à supporter les leurs, les instruisant ainsi par ses pa- 
roles et par son exempte. 

L'enin nii lu put soutVrir que cet état de paix durât longtemps. 
Ses Indeui clieveux se dressèrent, son cou se gonfla d'un venin 
mortel; il en souffla le virus dans le cœur des scélérats pour que 
le aèle de Félix y allnm&t leur noir courroux; il les aiguillonna, 
il fit bouillonner dans leurs poitrines la fureur de la haine. Dans 
l'accès de leur rage, ils coururent d'abord k la maison du saint con- 
fesseur : l'amour coupable du crime les enflammait , l'impiété avait 
«oîf du sang de Félix ; miis , alors absent fortuitement de chez loi, 
il promenait avec sécurité dans l'intérieur de la ville, entouré, selon 
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son habitude, de ses amis, adressant au peuple qui l'c-coottit de^M» 
ses exhortations; voici que tout à coup les plaîvcs des bourreaux 
brillaient é'-jh snr sa t<He, lorsque lenfj rmptir'^ ou les traits de F^lix 
furent subitement changés : dans leur fureur, les sicaires ne !o 
reconnaisseut plus; ils iedemaudeut, ils l'ont sous les yeux, et ils 
nft le ^têaoi poiot; c'était bioi rédlement Fâfcc, mate pour m, 
ce n'était pas Flwmme qn*ils dwrchaient; il était ptès d'eni , et ils 
le crevaient loin. Le même indiTidn était tont k la fois comra et in- 
connu de ses concitoyens : les fidèles discernaient à la lumière de 
la foi ses traits, et ses ennemis le prenaient pour un autre. Com- 
prenant que Jésus-Christ voulait le protï^crr. il répondait en riant 
à ceux qui l'interrogeaient : Je ne connais pas ce Félix que vous 
cherchez; et aussitôt les questionneurs passaient outre. Cependant 
il quitta la place publique , après avoir dépisté , grâce à Tillasion 
dont le Seignenr les avait frappés, les satellites qui, semblables à 
des diiens forienx, aboyaient après lai. Mais Us n'étaient pas bien 
loin lorsque, demandant encore où était Félix, un individu qui igno- 
rait le motif de leurs recherches, qui croyait que la fureur leur 
avait fait perdre l'usape de la raisofi , lonr dorma les renseignements 
qu'ils sollicitaient , tout en les blâmant de n avoir pas vu le saint 
prêtre lorsqu'il était si près d'eux , et qu'ils lui adressaient la pa- 
role. Frappés de la singularité de ce stratagème, devenus encore 
plus forienx, ik rerinient à l'instant sur leors pas , et volèient sar 
les tmccs de Félix; ils allaient le saisir, lorsqne, averti par le tu- 
multe qui les précédait, par les cris que la popùlace effrayée pous- 
sait de tons côtés , il évita , en faisant un détour, les glaives qui le 
menaçaient, et suivant une autre route. îî ftit bientAf loin de leur 
atteinte. Il rencontra dans sa fuite un endroit qui lui ollrit fortui- 
tement un refuge; il était à une certaine distance de Noie, mais 
très-rapproché des bourreaux, au fer desquels le saint confesseur 
venait de se soustraire en tremblant. Hais il devait être pris , car sa 
retraite n'étant protégée par aucnne dMure, ses iniqnes persécntenrs 
pouvaient y pénétrer sans éprouver aucune résistance : il n'y avait 
point de porte, c'était un angle formé par une muraille sans solidité, 
reste des ruines «riMU' vieille construction, et dont le front saillant 
res<;emblait à la tribune aux harangues. Mais la main de Dieu s'infer- 
posant entre le saint et ses ennemis , ceignit ce lieu d'un merveilleux 
rempart : elle n'éleva pas pour le défendre de hautes murailles, 
au sein desquellet étaient placées des portes ferrées, k doubles bat- 
tants, semblables à celles qui servent à fermer l'entrée des forts 
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bâtis par les hommes. Ce tas immonde de décombres fut à l'instant 
fortifié; une araignée, à l'ordre qu'elle en reçut, y suspendit sa mou- 
vante toile, en ferma rentrée par lea ainnositéi de ses Gts trenw 
blants t et loi donna Tapparence de mines hideaset qni ne méritaient 
point d*ètre eiplorées. 

Les sicaires, arrivés presque aussitôt , la menace à la bouche, s'ar- 
rêtèrent étonnés et se dirent les ntis mix autres : No serait-ce pas 
une folie de fouiller ce recoin? de croire qu'un homme aurait pu 
pénétrer là ou le plus petit vermisseau n'aurait pu s'introduire sans 
se trahir en laissant après lui la trace de son pa&sage? La moindre 
monclie iwise cdH» t<rfle, serions-nons assea stupides ponr eroire 
qu'un homme ait pa la traverser sans rompre le pins léger fit de son 
tissa ? Faisons pIutAt tomber le poids de notre colère sar raitacieoi 
ami de Félix qni nous a trompés en nous indiquant ce désert, en 
nous affirmant mensongi^rement que celui qui' motis rb^-rrhion* «'-tait 
caché dans cet angle, alors qu'il avait fui d'un autn' < ôlé; car il est 
•'■vident qu'il a voulu par ce malicieux artitice (iérober sa téte au 
tranchant de nos sabres. Allons-nous-en donc; en demeurant plus 
longtemps iei nons deviendrions la risée de la popuiaee ; notre dén 
ception serait taxée d'Ineptie; il est impottible qn'un homme soit 
-vena se réfugier en ce Heu» puisque nous ne découvrons la moindre 
empreinte de ses pieds ni sur la boue , ni sur le sable, qui en boi^ 
dent l'entrée. Ils .se hâtèrent de porter, en frémissant, leurs pat 
ailleurs ; ils proféraient de folles menaces , et Jésus-Christ, ainsi que 
le dit l'Écriture, se riait d'eux, du haut du ciel {Pial. 11 , 4.); il 
avait caché Félix sous ses ailes ; en sûreté dans le sein du Seigneur, 
il repoussait joyeusement avec le casque et le bouelier de la foi les 
traits enflammés ; confesseur, sa bouche était armée du glaive de la 
parole; ses mains étaient enrichies de bonnes UMivres, et la cui- 
rasse d*un mérite éclatant couvrait sa diaste poitrine pleine de 
Dieu. 

Oh! que la Sagesse divine est riche en ressources! mais elle choi- 
sit toujours les faibles, selon le monde, pour confondre les puis- 
sants. [1. Corinih. I, 27.) De hauts remparts protègent à peine les 
habitants d'une cité; rennemi les subjugue malgré les fortifications 
formidables derrière lesquelles ils se croyaient invincibles ; il prend 
d'assaut des villes défendues par le front escarpé de gigantoqnes 
redoutes. Ici une araignée défend contre des hommes armés on saint 
que Dieu favorise; l'ennemi s'arrête, il est vaincu par une toile fra- 
gile, un iil aérien triomphe de la force aui bras de fer. 
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Les ressources qui viennent des hommes sont vaines; ma force 
ne suflirait pas pour me défendre si je n'étais soutenu par la puis- 
sance de Dieu. Que sont devenus les géants aux formes colossales , 
à ]« fofce hercaléeoMf <rii font !«• rois d'Égypte? od est la puis- 
••nte Jéricho? Leur gldfe doDt ils étaient si fiers les a perdas, ils 
soDt aujourd'hai anéantis. La poissence divine n*ent pas besoin de 
recourir à son pooroir sans bornes , elle se servit ponr les briser de 
ce qu'il y avait de plus faible : Goliath tomba comme un chien . 
frappé par la pierre que lui lança la fronde d'un jeune berger; les 
murs de Jéricho croulèrent au son des trompettes; l'urj^'ucilleux 
Pharaon demeura étendu sur le sable ; il expia le faste de sou règne 
par robKiirité de sa tombe. Ainsi quand Jésus-Christ est avec 
nous, nne araignée suffit pour nous servir de rempart, mais les 
plus fortes murailles ne sont que des toiles d*ataignées ponr celui 
quil a abandonné. 

Lorsque le silence annonça que la foule s'était dispersée et (|uc 
les ombres de la nuit virtrefît favoriser sa fuile , Félix sortit , chan- 
gea de retraite, eji répétant k la louange du Seigneur ces paroles 
du prophète : Quand même je marcherais au milieu de$ ombres de 
la imil, je ne erotndrais auctt» mal, pare» foe wmm état aum moL 
[PêàL XXII, 4.) Je traverserais l'enfer à la lueur de votre lumière. 

Inspiré de Dieu, il choisit pour refu^ un lieu solitaire, un égout, 
un étroit réduit qui séparait deux petits toits : c'était une vieille 
citerne desséchée, et dont la voûte était élevée. 

Près de là , dans une maison voisine, habitait une sainte femme. 
Elle ne connaissait point le vénérable confesseur caché dans cet 
asile, cependant elle nourrit Félix comme si elle avait deviné la 
pensée de Jésus-Christ. Je chanterai nne action merveilleuse , à sa- 
voir Mngénieuse habileté du Seigneur faisant nourrir son saint par 
nœ femme qui ne voyait pas, qui ne connaissait point l'homme 
qu'die alimentait : aujourd'hui c'était du pain , an autre jour des 
mets qu'elle avait préparés, selon son hr>!iitude, ponr son usage, 
et aiiMjuels, dans l'extase de son esprit, elle avait ajouté l'assai- 
sonnement divin, qu'elle apportait ref,'ulièrement là ou Félix en- 
fermé n'avait que Dieu pour témoin de sa captivité. lorsqu'elle 
partait pour aller à la citerne, elle ne ^apercevait pas qu'elle sortait 
de son logis, et lorsqu'elle en était revenue, elle ne se souvenait plus 
qu'elle était rentrée chei die. Quoiqu'elle apportât an samt confes- 
seur ce qui lui était nécessaire, et qu'elle le nourrit ainsi de sa 
propre main, elle ignorait l'important service qu'elle lui rendait. 



;{() H 1 K HE S.\I!fT FKLIX. 

Son cœur ne pouvait lui révéler ce secret, puisque ce n'était pas 
à son inspiration pei^onnelle, mais à celte de Jésus-Christ qu'elle 
obéisiait. Anhé» à la citerne, elle ne s'en approchait que pour 
dépoter k Tentiée les mets qu'elle mit préperét ; elle te letinit k 

l'instant, persuadée que c'était tor ta table qu'elle lef mit servis : 
elle n'oubliait jamais de pourvoir aux besoins du jour, malt ce de- 
voir une fois ronipH , o]]f^ on perdait le souvenir. 

O femme bénie de Du u 1 vous ressemblez à cet oiseau qui nour- 
rit autrefois Êlic dans sa retraite; vous avez aussi alimenté un 
martyr dans le secret atile où il s'était réfugié; obéissant comme le 
corbeau au Seigneur, vous ne connai s ti e K pat le saint que vont t^ 
conries , vous ignoriei le service que vous lui rendiet , vous n'étiea 
dirigée que par le sentlmoit de votre soumission. Un jour, tu com- 
ble de la joie, vous apprécierez la valeur de votre œuvre , vous con- 
naîtrez enfin celui que vous avez assisté, et Jésus-Chr«it , la plaro 
de son confesseur, déposera sur votre tôte la cour mik di- justK e. 
Féiix vous présentera alors au tribunal de Jesus-Ciirist les mets 
que vous lui apportâtes pour qu'il les consommât, comme Habacuc 
suspendu dans les airs par les cheveux, à la main d'un ange , porta 
à Daniel dans la fosse aux lions le dîner qu'il avait pr^ré pour 
ses moissonneurs. La foi avait triomphé de la férocité de ces mons- 
tres ; la loi sainte du jeûne fermait leurs gueules aiïamées. 

On (lit que Félix fut privé de tout commerce humain , qu'il vé- 
cut pendant six mois au sein des ténèbres dans cette obscure et 
étroite retraite; aucun de ses actes ne l'avait rendu indigne de l'as- 
sistance des hommes , il jouit toujours de l'abondance des consola- 
tions de Jësus-Qirist : on rapporte même que durant sa captivité 
le divin Sauveur daigna l'honorer de ses eâestes entretiens, lui 
apporter des aliments , lui envoyer du haut du ciel pour étancher 
sa soif, non de l'eau pluviale que les nuages répandent en tons 
lieux, mais une rosée spéciale qu'il fit tomber exprès pour lui. Les 
grandes chaleurs de l'été avaient , comme cela arrive souvent en 
cette saison , desséché la citerne qui jusqu'alors lui avait fourni un 
peu d'eau ; mais afin que la soif corporelle ne brûlât pas le saint à • 
qui la soif de Jésus-Christ faisait supporter cette longne captivité, 
un nuage léger, arrondi en forme de {^obe, descendit du ciel , s'in- 
filtra h travers la voAte de la dtome , répandit dans sa bouche al- 
térée une douce liqueur, comme si on l'y avait exprimée avec la 
main , et fortifia par le lait des nuées le confesseur qui devait bien- 
tôt occuper une place dans le ciel. Ëst-il étouoanl que Jésus-Christ 
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rende heureux daii<^ «îon royaume l'homme qui a déposé maintenant 
ses dépouilles mortelles, que l'Esprit-Saint noarrissait quand il 
soutenait encore sur la terre le poids de son corps, et dont, par 
conséquent, la nourriture quotidienne était le Verbe qui est Dieu, 
el le |Min do «iel qui noorritlesui^. 

Ces naiiTtis jonts s'écoolèniit, la paii lepanit, elle fit rentrer 
les épéee dans les foarreaax. Le Seigneor avertit Félix de sortir de 
sa retraite, le Dieu qui avait fait retentir depuis longtemps aux 
oreilles des fidèles les rinmeurs du monde, avait apaîs»'- les discordes 
humaines. Félix reparut alors iju'on désespérait do le revoir. 0'>and 
il se montra dans la ville, on crut qu'il était ressus<:^ité, on ne pou- 
vait croire que ce fût lui. £ât-<;e bien vous , lui disait-on? Hélas t 
btealwDreBx FéBx, nous éles-yoQS leodu , après une si longoe ab- 
sence T IKoù venes-Toust estHse du ciel ou da paradis Y Descendu 
du séjour céleste, revenei-TOus visiter notre triste demeure? Il 
rassura ses amis en leur aflirmant que c'était bien réellement sa 
personne qu'ils avaient sous les yeux , que Dieu l'avait sauvé, que 
c'était k lui qu'il devait la vie : il lit naître la joie dnns tous les 
cœurs; tout le peuple chanta ses louanj^es, célébra ses vertus. 

Maxime mourut, après avoir exercé longtemps les fonctions épis- 
copales , et le peuple eut besoin d'un guide. Le troupeau entiw ré- 
pétait le nom de Félix, sur le front duqud rayonnait la gldre de 
]éso»-Gbri8t, dont Téloquenee promettait un pasteur utile, et en 
qui la conduite serait en harmonie avec la doctrine. Mais pour éloi- 
gner cette palme (pie lui offrait la justice, Félix rabaissait intérieu- 
rement son sublime mérite, il refusa de se grandir par cette haute 
dignité, comme s'il en eût été indigue; il dit qu'elle était plutôt due 
au vieux Quintus , qui l'avait devancé dans la carrière sacerdotale : 
il avait été ordonné sept jours avant lui. 

Fâix ooutinuA à exercer le ministère sacerdotal sous ce nouveau 
prâat , et rehaussa encore sa vertu en tefiisant de sTasseoir sur le 
siège épiscopal. Quintus qui loi était inférieur en science, le con- 
sultait en toutes choses : il lui laissait le soin de la prédication ; 
févéque dirigeait le troupeau par son autorité , et Félix l'instruisait 
par sa parole. La grâce de Jésus-Christ ajouta plusieurs autres ver- 
tus à l'éclat dont il brillait déjà. Il n'eut pas de moindres luttes à 
soutenir pendant la paix , il en triompha avec la même énergie qu'il 
avait déployée durant les mauvais jours. Il avait fait peu de cas de 
sa vie tttdt qu'avait grondé la tempête ; tranquille au sein de la paix, 
il confondit dans le même mépris les richesses et les honneurs. In- 
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quiet surfin mi^rifo (|u'il pouvait perdre, désirant conserver soi- 
gneusement les biens qu'il avait atnasst^ pour le ciel , il redoutait, 
après avoir si souvent bravé la mort, les écueils d'une vie calme. 

J'ai déjà dit qu'il avait affronté la mort* foulé aux pieds l'ambi- 
tion, voici on de tes antres titras de gloire : il triomidia dé Fava- 
rice. Il avait plasieurs terres, des malsons, provenant de la suc- 
cession paternelle ; proscrit , il en avait été dépouillé ; après la tour- 
mont" il aurait pn , s'il l'avait voulu , récupérer tous ces biens , mais 
il pn-fera prendre pour refile de conduite les parolos d»> «.lint P.înl : 
Tout fn'csf permi$, mais tout ne m'est pas avanta j, u . l. €or\nlh, 
VJ , là.) Il donna la préférence à l'utile , il dédaigna ce qui était per- 
mis, et cmnme s'il eût craint d'être souillé par le contact des biens 
de la terre, il ne voulut p<rfnt solliciter le retour des propriétés dont 
il avait été expolié. 

Plusieurs personnes l'y engageaient cependant, et surtout une 
femme, au nom antique, Archélaïs, aussi distinguée par sa foi que 
par sa noblesse. C'était une riche .veuve qu'une piété sincère por- 
tait à vénérer Félix , et qu'à son tour il vénérait aussi. Mais tout en 
payant au saint confesseur le tribut du respect qu'il méritait , on 
dit qu'abusant de l'influence que lui donnait sur son esprit une sainte 
familiarité, elle le fatiguait souvent en loi répétant respectueuse- 
ment qu'il avait tort de ne pas vouloir rentrer dans la possession des 
biens qui lui appartenaient; qu'il pourrait, après les avoir recouvrés, 
les distribuer aux pauvres , et se ménager ainsi une grande récom- 
pen^e dnri': 1'^ oie! Elle lui offrit aussi de lui donner des terres qui 
étaient sa propriété. Mais Félix, satisfait du pieux désir que témoi- 
gnaient ces offres , riait dans le fond du cœur de cette féminine 
sollicitude; dans la juste appréciation qu'il faisait dans son esprit 
des biens célestes, il y trouvait un dédommagement suffisant de 
toutes ses perles temporelles. H répondait avec autorité à ton- 
tes ces instances : Ne me pressez pas de réclamer les biens de la 
terre, car je perdrais les biens éternels ; j'aime mieux être pauvre 
et me sauver, que m»' d-imTier au sein de l'opulence. Riche, je se- 
rais pauvre de Dieu; pauvre, Jésus-Christ sera ma fortune : la 
grâce du Sauveur enrichira Thumnie pauvre des biens de ce 
monde. 

Dans cette disposition d'esprit , il avait loué trois joumanz d'un 
terrain infécond, et comme il n'avait pas dedoroestique, illecultivait 
lui>méme; Il était en même temps propriétaire d'un petit jardin. En- 
richi par le produit de cette terre presque stérile, il déposait ses rî- 
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chesses dans ie sein du Seigneur. Il partageait les légumes qu'il re- 
cueillait avec les indigents « les adntcttait à sa table et consommait 
chaque jour avec eux le fruit de son travail. 11 n'avait qu'un vête- 
ment, et souvent même il n'était pas entier. S'il loi arrivait d'en 
avoir deni , le meilleor couvrait le pauvre. Quelquefcns même il 
échangeait avec les malheureux l'habit neuf dont il était revêtu, 
^ contre leurs vieux haillons; et alors le mendiant sortait de sa hutte 
paré de l'haliit âv- Ft'lix, tandis que lui-même était hideux h voir 
sous les dépouiites de la plus grande indigence; il enrichissait son 
Àme sous les dehors d'un corps mai vêtu. 

Telles étaient les œuvres de sa charité , lorsque Dieu le trouva 
mûr pour le ciel ; il mourut chargé d'années et de mérite : il ne 
termina point sa pieuse vie, il ne 0t que la rendre étemelle. 
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Une pieuse loi in'iiiipo^ Tobligation de célébrer annuelleiiient ce 
jour. Celte léte réclame de ma boache bd tribut solennel. C'est 
poar moi on devoir de composer un poème en rhonnear de saint 
Félix. Il fittt qne j'exprime ma joie par des vers; je dois chanter le 

mérite sublime de mon cher patron et le joor où, après avoir foniiii 
une laborieuse carrière, il quitta la terre par la voie étroite acces- 
sible à peu de personiu's, et |M^n»''tra dans les cieux. 

Accordez, je vous en conjure, mes frères, une bienveillante at- 
tention à mes chants ; appiaudissez-les , donnez un libre cours k vo- 
tre allégresse ; les joies saintes , les poésies chastes conriennait bien 
ans chrétiens* Quel est Phommedont l'amonr et la crainte de Jésns^ 
Christ font battre le cmor qm refnserait de s'abandonner aiqoar- 
dlnii aux doux transports d'une sainte ivresse? Qui laisserait ce 
jour s'écouler sans formuler des vœux? Qui oserait refuser les res- 
sources que lui VtfTrent sa fortune, sou tr^^uic, son éloquence , ses 
biens, alors (iii< | nir hunorcr les élus de Jésus-Christ les éléments 
semblent se revêtir d liabits de féte? 

Voyez les emblèmes sacrés de la joie du monde briller à la clarté 
du jour, une radieuse blancheur édate partout, une pluie glacée 
tombe du sein des légers nuages; la terre est couverte d'un voile 
blanc; les toits, le sol, les forêts, les montagnes, les collines, tout 
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est enseveli bous une couche de neige. La nature s'est revêtue de ia 
robe blanche pour anuoucer la féte du saint vieillard. Les flocons de 
oeige qui toolbeot lentement du cM témoignent que Tillnstie Fâix 
jouit duif U patrie céleste de la lumière et du bonheur des anges, 

Jé8tts<3irist, Dien de Félix, inspirei-moi. Verbe de Dieu, don- 
nez-moi la parole; Sagesse éternelle, accordez-moi rintelUgenoe, 
car je ne puis chanter vos louanf^os h l'aide d'une éloquence mon- 
daine, et la féte de Félix est la vAtre. 

Je consens à ce que d'autres déposent dans le trésor du temple 
des présents plus précieux que les miens; qu'épris d'uu zele plus 
généreux , ils apportent pour tendre les linteaux des portes du lieu 
saint des toiles du lin le plus pur, ou des tapisseries enrichies de 6- 
gnres de diverses couleurs; que oeux-ci entourent d'un cadre d'ar- 
gent «Tingénieuses épigraphes , qu'ils couvrent le pavé du temple de 
lames d'or; que ceux-là allument des cierges de diverses couleurs; 
qu'ils suspendent un lambris df'< Instres de différentes formes, et 
que l'agitation des tordes fasse ondoyer la flamme des flambeaux 
qu'elles soutiennent ; qne d'autres s'étudient à répandre le nani sur 
le tombeau du martyr, qu'ils le couvrent d'tfwnates; pauvre, je 
mlneline devant tant d%ommes qui ont de Tor, qui regorgent d'ar- 
gent, ainsi que devant ceux qui, puisant d'une main opulente dans 
des eoffres-4orts , apportent riches dots pour cimenter l'union de 
leurs cœurs avec le saint : ils ont tous en vue le m^me but , ils ne 
difTèrent que pnr !n richesse de leurs oiïrandcs; ceux qui arrivent 
avec de grands plateaux chargés de mets, de larges tapisseries de 
peaux de cerfs , les offrent aussi avec non moins d'empressement ; 
mais ce sont là des dons muets ; quant à moi , je n'offrirai que le tri- 
but de ma parole* Serviteur sans fortune , je prends en moi-même 
de quoi payer mes dettes; quelque vil que je sois, je ne donne 
que ma personne; je ne crains point d'être méprisé, parce que 
Jésus-Christ ne dédaigne pas le don du pauvre : il reçut avec plaisir 
les (il ij\ petites pièces de monnaie do la pieuse veuve, il la loua de son 
aumône. Lie, XXI, 2-4.) Alors des riches portaient aussi d'opu- 
lentes ollrandcs, ils remplissaient le tronc de talenb, mais ils 
avaient Jésus-Christ pour témoin, et les jugeant tous d'après les 
dispositions de leurs eorars qu'il connaissait, il donna la préférence 
à la veuve qui, sans se préoccuper de son existence, avait donné 
tout ce qui lui restait pour vivre ce jour-là; c'est pour cette raison 
qu'elle reçut de la bouche du juge futur, avant la fin des temps, 
l'éloge que méritait son aumône ; elle fut préférée à ceux de l'or 
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tle«q«el8 elle avait triomphé par son obole. Vieille, pauvre par soii 
olTrande, mais prodigue par la tidélité de son cœur. 

Ovous, mes bons frères, qui méritez de la part du Sauveur la 
même préférance et les mêmes éloges , prétesHUoi une etlention 
bienveiliaote; écootes, non celai qai va tous parier, mais ce qu'il va 
. vous dire. Je Tais votis raconter des faits qui vous paraîtront dignes 
de votre mépris et qui sont cependant admirables. Mon peu de gé- 
les dépréciera à vos yeux, mais rapprochés du mérite de saint 
Félix, vous les trouverez merveilleux. Je ne puis les révéler sans 
louer Jésus-Chriât, parce que luut ce que nous admirons en notre 
saint patron vient de lui ; car c'est l'Homme-Dieu qui donne la piété 
aux hommes Tertueax « et la vie à cens qni dorment dans la tombe. 

J'ai déjà chanté dans les panégyriques précédents la patrie de Félix, 
sa famille, ses actes. Remontant à sa naissance, je l'ai suivi jusqu'à sa 

mort, jusqu'à sa tomlie, jusqu'au ciel, on il est allé recevoir la cou- 
ronne qu'il méritait. Mais les tombeaux ou reposent les dépouilles 
des saints ue renferment pas leurs mérites; l'âme, survivant à la 
dissolution du corps, pleine de vie alors que celuina dort dans la 
poussière, godte aussitôt qu'elle en est séjiarée la fécompense, ou 
subit le châtiment des bonnes ou mauTalses aeti<ms qui leur ont été 
communes, et elle partagera aTec lai ses joies ou ses supplices hnrs- 
qu'à la fîn des temps ils seront unis une seconde fois. 

J'ai un long sujet à traiter; mais je ne m'étendrai pas plus que 
le temps ne me le permettra. Oh! s'il est periniç de dirn tout ci 
qu'a fait saint Félix, de publier dans I luiivers les nombreux servi- 
ces qu'il a rendus; si sa parole est si puissante, que ne doit-on pas 
attendre de l'efficacité de ses «UTres et de son mérite 1 Bepnis Téiw- 
que où ee jour^iit témoin de sa sainte mort, qu'U Tît son corps des- 
^ cendre dans la tombe, alors que son âme montait an ciel; depuis, 
dis-je , ce moment , chaque jour a été signalé par quelque prodige 
opéré par le saint confesseur; Jésus-Chrisl a voulu prouver que 
Félix vivait encore quoiqu'il fût déjà mort , montrer que les justes 
étaient plus puissants après leur trépas que les pécheurs pendant 
leur vie. ^ 

Vous ara sous les yeux le sépulcre qui lenf^me les saints osse« 
ments du martyr, son corps dormant sous le marbre qni le cooTre. 
Cette tombe n'offre potet aux regards des hommes un être TiTant; 

des membres y sont enfouis, un corps y repose paisiblement, avec 
l'espérance certaine d'être un jour rappelé à la vie. D'où vient donc 
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le respect qu'elle inspire? Qui est-cp qui pousse ici tant (le peu- 
ples? Que] est le brae ijui torture les démous, qui les enle\t' inalgn'' 
eux ? C'est cii vain qu ils r^istent, qu'ils font eotetidrc de bruyan- 
tes réclamitioiii; «ne forée iaviiieibfo lei pentse jusqu'au tombetu 
do martyr, et Ici y tient imiDoliiies codune tlls étaieot doués an 
pavé. 

Je pense quelquefois à ce jour. Que de deail répandu sur la terre 
d(!^laissi'^c! mais que de joie dans le ciel, lorsque Jésus-Christ or- 
donna à l'àme de Félix do sortir de sa prison, et qu'il embellit la 
céleste patrie en l'y appelant , tout en laissant au monde un page 
d'eiipérance ! car si les saints possèdent l'àme de Félix, nous, nous 
avons son corps. Le saiot mniyr vit là-haut par son esprit , il vit 
ici-bat par soo mérite. Hais décrivons la pompe dont la ville de 
Noie bonora les fnnërailles de son Bis. 

La piease ville de Noie avait perdu un pasteur, an père, par les 
nombreuses années que Félix avait coulées dans son sein. Mais elle 
espérait qu'il serait son patron dans le ciel , et rot espoir soulageait 
sa tristesse. Toute la population accourut à ses obsèques : la douleur 
et la piété étaient unies dans tous les cœurs ; la foi , mêlée à la piété, 
se réjouissait et pleurait tout à la fois ; quoiqu'elle fût convaincue 
que Jésus-Christ avait appelé le saint confesseur pour lui donner 
une place dans le céleste s^our, elle regrettait d^avoir perdu un 
guide si eipérimenté. 

Lorsque son cercueil fut porté au lieu où il devait être déposé, 
les fidèles l'environnèrent k l'envi , leur foule compacte forma un 
cercle à l'entour : c'était la seule consni.ition permise alors h leur 
tristesse; là, ceux qui vénéraient le saint coufes&eur se livraient à de 
pieuses luttes : le voisin poussait son voisin , s'efforçant d'approcher 
de plus près des saintes reliques , et était au comble de la joie lors- 
ifu'il avait pu appliquer la main sur le corps sacré. La foule n'était 
pas satisfaite de Tavoir vu une fois , elle aimait à statiomier auprès 
de ces dépouilles exposées à sa vénération, à y coller ses lèvres, à 

y faire bn'ilor des cierges. 

Un champ tapissé d'un riant garon occupait un long espace ou- 
vert et sans habitations; il était émaillé de fleurs comme s'il eût 
prévu qu'il offrirait aujourd'hui à la vénération de l'univers une 
sainte tombe; fier d'être béni par le dépôt d'un eotps ueré. Il s'é- 
tait revêtu des richesses du printemps pour être plus dgne de 
recevoir les dépouilles du martyr; la terre y exhalait le doux par- 
fum des fleurs. 
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Les pieuses phalanges des saiuts avaient été dans l'espace aa 
devant de Félix; elles l'avaient accueilli, lorsque, séparé do son 
corps , il s'élevait d'un vol paisible vers les hauteurs célestes ; les 
npt cfaoBun dM anges rattendaieot à Umlet l«t portes da ciel , ils 
le portèrent triomphalenient au pieds dn Roi étemel, du Père 
toot-pnissant. 

Ils ornèrent alors sa téte d'une couronne d'une blanchear écla- 
tante; le Père, au témoignage dn Fils , y en ajouta une seconde de 
couleur de rose; il mit sur ses habits blancs une robe de pourpre : 
c'étaient les insignes de son double mérite; la couleur blanche an- 
nonçait qu'après une mort calme il avait été porté au ciel ; mais 
quoiqu'il f6t mort confessear, il méritait aossi la pourpre , puis- 
qu'il arait été presque martyrisé. Il porta donc la palme du mar- 
tyre, parce qnll avait touIu le subir, et le laurier de la paix, parce 
qu'il monmt sans combat. 

Je vais maintenant raconter des prodiges certains, incontesta- 
bles, opérés au tombeau de saint l i lix. Ln vertu que Dieu a don- 
née aux saints ne peut Hix- reuiennée uvec leurs corps dans la 
tombe. Il jaillit aussitôt de leurs ossements confiés à la terre une 
lumière qui signale leur puissant crédit par des guérisons mer- 
▼eillenses. C'est ce qui est arrivé jusqu'ici au tombeau de saint 
FéU& , et tant que le monde sera debout, œtte lumière brOlera : élle 
est préposée h la garde des cendres des saints pendant la durée des 
siècles. Elle démontre la sainteté de la vie du martyr, et en opé- 
rant à son tombeau les merveilles de Jésus-Christ, elle fait con- 
naître dans les provinces les plus éloignées le nom admirable de 
Félix. 

Entre toutes les villes, Noie est la seule qu'il ait daigné honorer 
de son s^r. La gfftce de Jésus-Cbrist, sollicitée par les mérites 
de Fâix , y a attM un si grand nombre d'babitants, qn'dle est au- 
jourd'hui une cité entourée de remparts , tandis que nagoère elle 

n'était qu'un panvre tombcati , que la religion avait élevé mesqui- 
nement sous la pression des menaces des païens ; car orner la tombe 
des saints était alors un crime. I>es chrétiens placés, à cette époque, 
entre le glaive et le feu , tremblaient. La tradition de ces temps re~ 
cnlés nous apprend qu'on avmt caché cette brillante lumière sous un 
petit toit : nn angle sacré de ce vaste diamp reoélalt seul dans son 
sein ce riche dépét. Ce recoin obscur ressemblait k une fontaine 
qni jaillit au milieu de grands édifices, et dont la source est comme 
une perle précieuse enfouie entre deux murs. Cinq basiliques épar- 
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SCS sur ce terrain étaîeut sôparéeà par des cours spacieuses; leurs 
faite» élevés offrateiit à l'œil Fispect d'une grande vQle; mais quë- 
que vasies qu'elles fassent, elles ne pouvaient contenir la foulot 
parce que avec l'aecroissement de la foi, la sriee de lésus-Christ 
surabondait, et c'était la foi qui montrait au peuples que Félis vi- 
vait toujours , puisqu'il opérait des guérisons merveilleuses : survi- 
vant k la dissolution 'îon corps , il veille sur ses saints ossements; 
ils ne sont pas étoulle^ par la poussière du tombeau; animés par le 
germe secret de la v ie éteracllc , ils exbaleat l'odeur vivifiante d'une 
âme vietorieuse, ils sont, pour les malades qui les honorent, an 
remède puissant. 

U est permis d'augurer combien sera grande leur vertu, leur gloire 
étineelante, lorsqu'ils seront rappelés à la vie, puisqu'ils ont une 
si grande puissance aujourd'hui même qu'ils «'^nt renfermés dans la 
tombe. De quel éclat ne brilleront-ils pas (juand ils seront re^^tis- 
cités? Or, puisque les corps des saints répandent une si vive lumirK 
dans l'obscurité du tombeau, quelles couronnes, nous qui somme:» 
si petits , ne leur devons-nous pas , alors que leurs cendres rendent 
des services si signalés aux vivants? 

n est souvent beau de contempler le spectacle merveilleux qu'o£> 
frent ici , sous diverses formes , les pèlerins et ceux qui sollicitent des 
choses qui doivent leur être utiles. Vous verrez des colons y appor- 
ter non-seulement leurs enfants, mais y condiiîr«* souvent leurs 
troupeaux malades, et les recommander au sauil avec autant de 
coutiance que s'ils le voyaient. Convaincus bientôt que leurs vœux 
ont été exaucés , ils remercient Dieu de la faveur qu'ils en ont re- 
çue, et croyant leur bétail gi^, quelquefois après qu'il l'a été 
fédlement à la porte du temple, ib le ramènent joyeusement à 
leurs étaMei. 

Mais parce qu'il serait trop long et en même temps superflu de 
rapporter tous les prodiges que Félix opère au nom de Jésus-Christ, 
je me bornerai à en citer un : par celui-là vous pourrez juger de 
tous les autres, que la inénie vertu a opérés à diverses époques. 

Onvrea vos cseurs , je vous en prie , ce n'est pas vous respecter 
autant que vous le méritez que de traiter un grand stqet avec si 
peu élévation de génie. Mais rappelez- vous la veuTe dont je vous 
ai déjà parlé; Jésus-Christ la jugeant d'après son coeur, et non par 
la valeur de son ofTrande, la préféra, parro qu'elle donnait tout ce 
qu'elle avait, aux riches qui versaient dans le tronc d'abondantes 
aumùnes. Supportez-moi alors que pour raconter de grandes clio- 
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SCS j'emploie des expression*; peu relevées; mes paroles ressem- 
blcRt aux pf titcs pièces de monnaie de la veuve, que sa piété con- 
vertit en pièces d'or. 

Un homme pauvre , plébéien d'origine , cultivateur de profession, 
vivait du produit qae loi donnait 1» journée d'ane paire de iMBofi, 
AnjoQrd'hni, tt les attdait k la charfette pour aller fiire on charroi à 
un lieu convenu ; un autre jour, il les louait poiir labourer an champ 
qui n'était pas à lui; le prix de ces travaux alimentait sa panvreté. 
L'incertitude du gain", toute autre chance, lui importaient peu. S<»s 
bœufs lui étaient aussi chers que sa famille, il les aimait plus qu U 
ne s'aimait Iui-m<^me; néanmoins en les soignaut il n'oubliait pas 
SCS enfants ; il avait soin de les repaître , mais il se souvenait aussi 
de poarvdr aui besoins de ses fils ; cependant il était plus écoDome 
à l*é^rd de ces derniers : il ne donnait pas à set borafs de mauvais 
frin, de la mauvaise paille; grelottant de froid, il les nourrissait, 
dans une étable bien chaude, du son qu'il se refasait à lui-même, 
qu'il ne donnait point à ses enfant*;; il (Haif pauvre pour Ini-m^me et 
riche pour ses bœufs; !t» fruit de Imir travail soulageait sa misère. 

Une nuit, pendant qu'il »^tait plontié dans un profond somnipil, 
ces bœufs qui étaient les plus cbers soutiens de sa vie, lui furent 
ravis par des voleurs. Levé an point du jour, il se rendit, selon son 
habitude, à l'étaUe pour les atteler, et ne les j trouvant pas, il 
courut les chercher dans les champs où ils étaient habitués d'aller 
paître. Fatigué d*errer çà et là, sur des indices incertains , ne dé- 
couvrant leurs traces nulle part, sans espoir de les trouver, n't^^pé- 
rant plus rien des hommes, plein de piété. Dieu l'inspirant, il 
éleva vers le ciel son cœur brisé par la douleur. Bientôt ranimé et 
éclairé par la foi, il lit un vœu , et espérant qu'il serait exaucé , il se 
dirigea à pas précipités fCTS la basilique de Saint^Félis. Ausstt^ 
qu'il y fut arrivé il se prosterna en poussant de profonds sanglots 
sur le seuil de la porte; il en embrassait les jambages, il arrosait le 
pavé de ses larmes; à genoux sur les dalles sacrées, il demandait h 
Félix les bœufs qu'un larcin nocturn»- lui avait enlevés, comme si 
le saint confesseur en eût été le gardien; il criait, il mêlait les 
reproches aux prières. 

Félix, s'écriait-il, qui êtes en Dieu ie paiu des pauvres, toujours 
heureux de plaider la cause des malheureux, toujours riche pour 
les indigents, le Seigneur vous a établi pour être le repos de ceux 
qui sont fatigués, la consolation des aUligés, pour guérir les cours 
rongés par le chagrin : pauvre et plein de confiance en votre pater- 
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ndle protection * je btine ma téte devant vous. Siint Félix , vont 
avec en toujours pitié de mes peines et Yont m'avei maintenant 
onblîéT Poait|noi, me demandé-je, ravei-Toas fûtY k qal aves- 

vous conOé mes intérêts, actuellement qaejen'al plus rien? J'ai 
perdu les deux bœufs que je chérissais et que vous m'aviez donn^. 
Je vous priais souvent de les prendre sous votre protection; votre 
sollicitude m conservant ces deux animaux , par une faveur conti- 
nuelle, me faisait vivre; en veillant sur eux, vuus les mettiez à 
Tabri de tout danger ; votre protection sulTisait pour les engraisser : 
ils m'ont été malhenreniement volés la noit passée. Hélas I que de- 
viendrai-je à pèsent f Déça, h qni m'adresserai-je, qui aocoserai- 
jeî me plaindrai-je de tous à voos-mémeT reprocberai-je à mon 
patron de m'avoir oublié? dirai-je que c'est lui qui n'a ptS vonln 
mYveiller alors que je dormais d'un sommeil profinid , pour que je 
n'entendisse pr\s les voleurs enfonrer la porte de mon (^eiirie? Vous 
n'avez fait naître aucun sentiment de crainte dans les cœurs de 
bronze des ravisseurs , vous n'avez pas dissipé les ténèbres de la 
nait , fait jailHr h lumière ponr écUror leur Tolf toos n'avei iit* 
diqaé par aucun signe leurs traces? Où irai-je courir ? de quel cAté 
dirigerai-je mes pas? toutes les étaUes sont pour moi des antres 
obscurs; la mienne me parait fermée. Depuis que j*ai eu le malheur 
de perdre mes bœufs, je n'ai plus rien de ce que je voudrais avoir, 
de ce qui plaît aux yeux , de ce qui n'est pas pour le laboureur une 
faveur stérile, mais (|ui enrichit le pauvre en augmentant ses reve- 
nus , en accroissant sou pécule. 

Où irai-jo, misérable que je suis, chercher actuellement mes 
iKenfst Quand , et en quel lieu en trmiveni-je de semblables? et 
quand je les aurai trouvés , avec quoi les achèterai-je? Tant que je 
les possédai , ils furent un trésor pour ma pauvreté, je ne m'en plai- 
gnais pas « je ne demandais pas à devenir plus riche; rendez>le$-moi, 
je n'en veux point d'autres. Je ne les chercherai pas ailleurs; c'est 
ici que je dois les trouver, c'est dans cette basilique, où, suppliant, 
je vous étreins , où je me colle k vous. Pourquoi cherchera i-je? et 
ou irai-je, d'ailleurs, chercher les voleurs que je ne connais pas? Mon 
débiteur est ici , je le retiendrai en otage en place des voleurs. C'est 
vous, Félix , qui êtes le coupable h mes yeux; vous éles le complice 
des voleurs, je vous tiens, vous savex où ils sont; éclairé par la 
lumière de Jésus-Christ , rien n'échappe à votre vue , vous voyez 
les choses les plus cacht5es, votre œil est fixé sur les objets dérobés 
depuis longtemps ; dans riromensité de Dieu où vous êtes vous cm- 



Digitized bv 



brassez toDS les lieux , dans quelque caverne que les voleurs se 
soient blottis, ils ne peuvent se dérober à vos regards, ils ne peuvent 
voos ëdupper, une main est sur eo< ; Dieu seul est |iartont; 

le bras de Jésus-^Ibrist protège les bons , mais il écrase les méchants. 
Rende3t-moi donc , rendox-moi mes bœufs, et punissez les voleurs. 

Mais je ne cherche point les coupables , qn'ils sVîi aillent , je con- 
nais votre cœur, Félix; vous ne savez point punir, vous aimez 
mieux convertir les méchants en les pardonnant , que les perdre en 
les châtiant. 

Faisons une oonventioa ; mettons d'un côté ce qui est à vous , et 
de l'autre ee «fui m'intéresse; indemnisei-moi, et puis venges- 
vous; ipie votre jugement sdt équitable : pour vous, punisses les 

voleurs; pnnr moi, rendez-moi mes bœufs. 

Voilà le traité, ne faites pas languir plus longtemps votre servi- 
teur, hàtcz-vous de me délivrer du poids accablant des soiicis qui 
me rongent. Je suis fermement résolu à ne pas me retirer, a ik [ins 
me détacher de ce jambage que vous ne m'ayez exaucé ; si vous ne 
VOUS hâtei, je mourrai et vous ne mé trouvem ph» si vous 
tardes à me rendre mes bemfs. 

Le saint martyr entendit ee que son morose suppliant lui dirait , 
à la vérité, sur le ton du reproche; mais ses larmes coulaient , son 
cœur était sincère, ses prières continuaient sans interruption toute 
la journée. Félix riait avec Jésus-Christ des injures qu'il lui adres- 
sait; touclié (le la foi avec laquelle il priait, et sans être oflcnsé de 
la liberté de ses doléances, il se hâta de le secourir : à peine quel- 
ques heures ^élaientnelles écoulées que ses vceux étment exaucés. 

Cependant le jour baissait, il était déjà nuit, et les gémissements 
et les prières de cet homme duraient encore ; on n'entendait que ce 
cri à la porte de la basilique : On ne m'arrachera pas d'ici , je mour- 
rai en ce lien , si je n'obtiens pas ce qui doit me faire vivre. La nuit 
devenait obscure, il étnit temps de fermer le temple, mais ou- 
blieux du temps et uniquenu nt pr( occupé de la perte qu'il avait 
laite , le paysan se cramponnait u la porte et laisait tous ses efforts 
pour empêcher qu'on ne k fermât. 

Une mafai puissante le saisit malgré les cris qu'il poussait, et 
entraîné par la foule, nonobstant n léslstanoe, il fut expulsé de 
l'église. Il regagna alors sa demeure en sanglottant. Ses cris reten- 
tissaient au milieu du silence de la nuit , ses plaintes hautement 
exhalées réveillaient le-: t'rlios les plus éloignf^s. Arrivé mals^ré 
volonté, et pénétrant dans l'intérieur obscur de son écurie ou régnait 
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un morne silence , il s'aperçut une seconde fois, du seuil même de It 
porte» que ses bceufs n'ëUient pas etUcMs à la erèche; U n'enteo- 
dit pts leurs clochettes qoi tintaient lorsqu'ils agitaient leurs tto 
on qu'ils rominaient paisiblement. Sa douleur s'aecrttt comme si la 
plaie de son cœur sYtait élarizie; il recommpnpa h se plaindre, cl 
quoique le chagrin qui le rongeait ne laisiiàt pas à son corps un ins- 
tant de repos, ii crut devoir accorder à sa douleur un faible soula- 
gement; il s'étendit sur la litière de ses bœufs. Ses membres brisés 
ne sentirent pas la dureté de ce lit; tout dégradant qu'il était, il lui 
plaisait, la malpropreté de Tétable ne lui inspirait aucun dégoût, 
parce qu'dle exhalait Todeur de ses cliets bceuft , à laquelle il était 
habitué; cette odeur ne sentait pas mauvais ponr loi, parce qu'il 
l'aimait. 

Il examine s'il nf^ pourrait découvrir nuoun indice qui lui indi- 
quât la trace de leurs derniers pas : promenant sa main sur \v sol 
qu'ils avaient foulé, ii gémit, il réchauffe de la chaleur de son 
corps l'empreinte déjà froide de leurs pieds , il renvoie son esprit , 
quoiqu'il fût bieo loin de son corps, à la basilique de saint Félii, 
il appelle le saint confesseur par ses cris , il l'appelle par son nom; 
il ne désespère pas d'en être secouru , il ne cesse de le prier. 

La nuit était arrivée au milieu de sa course; tons les êtres dor- 
maient d'un profond sommai!, hû seul veillait, a^,'ité par l'espérance 
et par le chagrin ; tout à cmip il entendit un bruit à la porte de 
récuric; elTrayé, il se mil à crier conmie s'il avait perdu la raison, 
il croyait que les yoienrs revenaient encore. Pourquoi, cruels, 
voules-vous briser cés portes? c'est inutile, l'étaUe est vide, je 
n'ai pins de bmufs; que voulei-vousde plus? Feutres larrons vous' 
on^ prévenus; il ne me reste que la vie , que vos semblables m'ont 
laissée comme un butin qui leur était inutile. 

La crainte lui inspirait ces paroles; mais comme le bruit conti- 
nuait , qu'il croissait sans cesse et (jue persoiuie ne lui répondait , 
il s'avança doucement sur la pointe des pieds, et appliqua une 
oreille inquiète à la porte, en regardant par les fentes qu'elle ofl'rait 
à sa vue, du c6té où les premiers rayons de la lumière eommen- 
çalent à poindre au sein des ténèbres. D considéra longtemps sans 
pouvoir croire à ce qu'il voyait : la clarté du jour était encore twp 
faible pour que ses yeux pussent distinguer les objets. Cependant 
les formes d's corps de ceux qui frappaient commencèrent à cal- 
mer la fravi m que le doute lui inspirait, et à lui faire espérer 
qu il surgirait quelque bien de ces apparences extraordinaires. 
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U ne voyait point d'hommes frapper, il n'osait néanmoins crotfO 
que ce qu'il apprccvait fut rôcl. Je vais raconter de grandes choses, 
quoique ce soit de petits prodigos de Dieu, dont la sacesse est r<^- 
Yéléepar riiistiiiet des animaux, à l'aide duquel il les dirige tous. 

Sans autre t;uide que la Providence, les deux bœufs étaient ar- 
rivés k haut étable pendait h unit, et par dei cbmnbtR qalls n'»- 
Tanait jamaii suivis. On inrait dit qnlls étaient revenus d*euJMn4- 
mes; il n'en était pa8> cependant ainsi : arrachés par la main de 
Pieu à celles des voleurs , Félix les avait conduits par des moyens 
qui n'étaient connus que de lui. 

Joyeux de revoir l'élable nti ('tnient habitués k s'abriter, mais 
comme s'ils se fussent souvenus des mauvais traitements qu'ils 
avaient essuyés, et qu'ils eussent redouté de retomber dans les mains 
de quelques antres ravisseurs, ils frappaient à hi porte avec le joug 
et les eomes pour éveOler leur maître; maisceitti-ci, effrayé, et attri- 
buant le bruit qifil entendait à des malfaiteurs, redoutait même ce 
qui ne Ini offrait aucun danger. Llnstinct flt connaître aux deui 
animanT la cause du retard que leur maître mettait à leur ouvrir 
la porte, et pour bannir de son cœur tout s( titiment de crainte, ils 
se mirent à muf^ir, afin qu'entièrement rassuré par leurs cris, il 
n'hésitât plus à les laisser entrer dans l'étable d'où ils avaient été 
arradiés. 

Il hésitait cependant encore, quoique les preuves d'une faveur 
divine s'offrissent inopmément k ses oreilles; la crainte tronUait 

toujours sa joie; il n'osait croire, et cependant il tremblait de ne 
pas croire. Il voyait et il se persuadait qu'il était dans les ténèbres. 
En rélléchissant en lui-mi^me, il ne pouvait se convaincre qu'il eût 
mérité une si grande faveur ; mais lorsque sa pensée se reportait 
sur celui eu qui il avait mis sa confiance, il osait s'abandonner à 
l'espérance, car il connaissait les prodiges de Félix, son patron. 

Ô^à le crépuscule rouipssait l'borison; le jour eommengait à 
poindre; les dernières ombres de la nuit disparaissaient, on n'a^ 
percevait plus que quelques rares étoiles. Les premiers rayons de 
la lumière éclairant (juoîque faiblement les ténèbres, permettaient 
cependant df distinguer la couleur d».'S objets. 11 reconnut enfin ses 
bœufs; aussitôt que ses yeux purent discerner leur poil If doute 
disparut. Alors, ivre de joie, il ôta la barre qui fermait la porte de 
l'écurie, et elle s^ouwit en frisant gémir les pivots sur lesquels elle 
roulait. 

Elle n'était pas encore enUèremeot ouverte que les bœufs S'y 
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précipitèrent, impatients du retard qu ils éprouvaient. Les obstacles 
diqianifeDt bientôt, kt deux battante cédèrent; lee boeufs , joyeux, 
reconnnreat leur maître dont le cœur bonditsait d^allëgresie; ils le 
lédiaient , tandis qn'à son tour il leur prodiguait les témoignages de 
aonaffection. Leurs bouches inondaient ses mains qui lesearessaient ; 
ils couvraient ses vtMemonts de leur hnyo: appny«^s sur sa poilriru', 
ils lui ' rendaient les marques trnlTrrtinii qu'il leur donnait: leurs 
cornes ne le Wessaient point, leurs fronts collés sur lui semblaient 
avoir perdu leur dureté, et leurs langues qui tondaient Thcrbe des 
champs paraissaient à ses mains sans aspérités. 

Cependant, ce paysan fidèle, au eœnr franc, se souvint dn de- 
voir qu'il avait à remplir; aussi se montra-t-il moins empressé à 
établir ses bœufs dans l'écttrie, ii leur donner k manger, à les Iais~ 
ser reposer aprt>s la course qu'ils avaient faite, qu'à les conduire au 
saint à qui il les devait. Il les amena donc ici ; car il ne cachait ni 
sa reconnaissance ni sa joie j le peuple, auquel il racontait ce qui lui 
était arrivé, le suivait en foule. 11 ii'avaiiça vers le lieu saint, au 
grand êbomamuA de tout le monde, conduimnt anjourdiitti les 
animans dont il déplorait hiet la perte, et prodamant le triomphe 
dn martyr. Les bmah, m^nère la proie des voleurs, et mainlemmt 
le trophée de Félix, fendaient les flots pressés de la foule; elle 
leur ouvrait une large voie, vém'^rant en eux la gloire de Jésus- 
Christ, Celui en faveur duquel le Tout-Puissant avait opéré ce 
prodige était dt bout k la porte du temple ; il versait encore des 
larmes; mais il apportait au saint le tribut qu il lui devait. Ce n'é- 
tait pas une lourde somme d'argent, un don silencieux, mais une 
offnmde abondante de sa boodie et de son 45aeur. La voix pieuse de 
oe pauvre lui présentait un ritdie hommage de vénération ; débiteur, 
par ce tribut il solda entièrement Jésus^Ibrist, auqnd suffit l'hos- 
tie immaculée de sa propre louange. 

Félix, lui disait-il, voilà vos captifs, je vous les conduis en 
triomplie, en présence de tout le peuple; suppliant, je les mets une 
seconde fois sous votre protection. Vous avez daigné les arracher k 
ceux qui me les avment volés et me les rendre, conserveit-Ies-moi. 
Martyr pldn de bonté, veuilles laisser tomber vos regards sur moi. 
Voyes ce que vous aves encore à fsire en ma faveur; me voilà près 
de vous, et peu s'en faut que je ne sois aveugle ; les larmes que le 
vol de mes bœufs et la joie de les retrouver m'ont fait répandre 
ont épuisé ma vue. Vous avez fait cesser la cause de mes pleurs, 
guérissez maintenant rintirmité qu'ils m'ont laissée. Félix , le vol 
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de rn 's Innifs a excité votre pitio , ne soyez pas iuseDSible à la perte 
de nies yeux. Vous m'avez rendu h moi personnellement mes 
bœufs f rendez-leur à eux mes yeux; car à quoi leur servirait-il 
d*avoir retrouvé leur niAtlte, si tes yeux niftladef ne pooTaieol Ici 
voir. 

le peuple qai l'écottUit riail de ses supplications; mais le mar- 
tyr entendit les prières deee stnpide suppliant, et ses yeux bientôt 

guéris signalèrent son pouvoir. 

Tj' paysan regagna ses foyers avec ses bœufs et la vue qu'il nvait 
n ( ouvrée; la foule louait le Sei^Tieur, et lui s'en allait lier de la 
doubie victoire ((u avait remportée sa prière. 
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L'AqoiUine était riche et Jieorease sous Tépiscopat de saint Del-* 
idiin; lei aeioiccs et les arts, amis de la paix, y étaknt odtivés 

avec succès; une école célèbre, fond<^e dans son sein , compta une 
longue suite de professeurs distingués, et tandis que les élèves (ju'jls 
avaient formés occupaient avec distinction les chaires de Toulouse, 
de Narbonne, de Poitiers, des Grecs établis à Bordeaux y perpé- 
taaieot le goût de la langue riche et hannoniease d'Homère. 

Mais , à notre avis , Paulin fut alors le pins bel ornement de Tan- 
tique et brillante Burdigala. Né en cette ville en 353 , il eut pour 
père Ponce Paulin i préfet des Gaules , et pour maître de poé^ et 
d'éloqnence , Ausonc. Ses parents devaient être chrétiens , puisque, 
en 397, Paulin envoya à Hordeaux un de ses atTranchis qu'il lit or- 
donner prêtre pour qu'il y servit l'Église, en remplissant les devoirs 
({ue leur mémoire imposait à sa piété iiliale. Il parait qu'ils le lais- 
sèrent Imigtenips catéchumène» fc l'exemple des grands des premiers 
siècles de l'Église, qui ne faisaient recevoir le baptême à leurs en- 
fants que lorsqu^ls Paient parvenus à un âge avancé; peut-être 
pour qu'ils en conservassent plus facilement l'innocence. Il eut un 
frère et une sœur dont nous parlerons plus tard. La noblesse de son 
nricrine, son immense forhuie, sa haute intelligence, attirèrent 
bientôt sur lui les faveurs des Césars. Vusone se ^loriliail d'avoir 
été surpasse par sou élève; eu lui ccdatit la palme du génie, il ue 
se réservait que le respect dû à sa vîeQlcsse : 

Gedimus lugcuto, quantum prscedimas ttvo, 
Assnrgil mu» nostra canciui tua*. 

{Bpùt. XX, nurn. 408; ViMBT.) 
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Il semble dire que Paulin avait été proma âQ consulat avant 
lui : [i] 

<^uanquain et fasiorum titulo prior, et tua Romx 

PraeesBil noslniiii Mlla cvniU* ebnr ( IM. 3, 4.) 

Il fait i-ncorc allusion à cette dignité, lorsqu'il lui reproche de 
n'ôlre plus le sontii'!! ilii si%i.it, ot d'avoir transporlt'' sii ♦r;ilH'»e et 
sa chaise curulo à liilbilis (Calatayud], ou sur les rochers de Cala- 
gurris ( Calahorra ] : 

rnhimrnqup smatus, 

BUbilis auL hsreus scopulis Calagurris taabcbil? 

ne trabeam, PaaliD*, Inam latiainqne cnrnNm 

Gooalitdiat ( Spttt. JXF, p. 4iS , v. W.) 

Cependant le nom de Paulin ne se trouve pa?» dans les fastes con- 
sulaires. Le père Pri'/i on a foiiclu qu'il n'a\ait été ijue consul ho- 
noraire. (_]ette assertion est contredite par Paulin remerciant saint 
FéiijL de ce que, par son intercession, il n'avait condamné personne 
è mort pendant son consolai : 

Teque meam modérante oianum, servaoïe salutcm, 
Paras ab hnmaiitt atiit discrîmioe mansi. 

(MoBAToni , OEuvret de S. Paulint Dissert. IX, 
p. 815 «t 816 ; VéroQS , édit. im) 

Or, ces paroles seraient dérisoires si Paulin n'avait été rpie con- 
sul honoraire. Investi d'une dignité purement honorifique, il n'au- 
rtlt pas eu btioki de llntercetsion da samt prêtre, dont lei dé- 
pouilles mortelles enrkhiMsient la cathédrale de Noie, ponr s'abs- 
tenir de prononcer des condaomations capitales; glorieux ponr lui, 
son consulat n'eût pas été redootaMe pour les grands coupables. 

Fut-il substitué à Valeu*. morl en ;îr>8? il aurait eu alors vingt- 
cinq an»;. I.o p^re Chiflet et .Muratori le croient : \ttî\ ur){inariu< 
sed sulfeclus, dit ce dernier [loco rltalo . Leur o[)mioa est au moins 
très-probable, si elle n'est certaine. Les noms des consuls subrogés 
n*éâiient pas inscrits dans les fastes. Sous le règne de Commode, 
Émitios Jnnctns et Atilins Sévéros, consuls en charge en 934 de 
la fondation de Rome, ne sont pas désignés, parce qu'ils étaient 
subrogés, (ilur. det Sntperêun, l, VIII, p. 325.] Qu'on nous per- 



( 1) Aasooe foi eonaol en â7B avec Q. Clo4ias , IkriDoseniaau Ulybfias. 
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mette de faire oh'^ervor f]w saint Paulin a ét^' l'unique consul romain 
que T)ieiî ait k udii m ih rallie à son Église par une sainteté certaine 
et i iuuiLiite ; le iiuni ûu neveu de Vespasien , Flavius Clénirnl , 
consul en 95 de l'ère clirétienne, et B4G de la fondation de Home, 
est denworé dans roQUi, quoiqu'on puisse penser qaUl ait mérité 
Ja coaronne da martyre. (Tillshont, JfteirM, t. XIV, p. 8; 
Paris, édit. 1700.) (1) 

Saint Paulin fut nommé gouverneur de la Campante en 919. 
L'administration de cette province, la première de celles qu'on ap- 
pelait alors consulaires, n'était donnée , d après le téinoi;;nago de 
Muratori, (lu'aux plus illustres personnages qui avaient été hono- 
rés du consulat. Il parait que l'année suivante il assista à Noie à la 
Ulbt de i^t Fâii, le 14 janYÎer; car dans le deuxième poème qa'ii 
composa en rhomieur de ce saiot il dit : « Qo^il lai était enfin 

• donné de eââirer sa féle dans le temple placé sons son imroea- 

• tion« que déjà trois longs lustres tétaient lentement écoulés de- 
» puis que, h pareille solennité, il Ini avait VOOé 800 culle et 90H 
» cœur aux pieds de son autel. » 

Tanideni csoraimn mt , inter tua linina mbis 

Natalem celebr.irf tinim. Tria tcmporc longu 
Lustra cucarrerunt . t x quo soicmnibus isti« 
Coiim fOt« tibi, coràm inea corda dicavi. 

( Camtm it^ p. 3W; Lknidn m» llAamii, édit. IttB.) 

Saint Paulin fixa sa résidence à Noie en 380. Les gouvernenra 
qui l'avaient précédé habitaient Capoue. Il parait cependant que la 
vénération profonde qu'il eut jusqu'à la fin de ses jours pour saint 
Félix remonte à une époque plus éloignée, qu'elle se rattache à ses 
premières années. Il avait k Fondi nne maison qnll habitait ordi- 
nairement; ce fat pour reconnaître la bienveillance dont il avait 
été l'objet de la part des habitants tant qn'il vécut au milieu d'eax, 
qu'il fit reconstruire, en 403, leur église trop étroite et menacée 
d'une ruine prochaine. ( Ad Serer. Epi$t. XXXII , p. 198, num. 17.) 
Il entendit probablement parler dés son bas âge du respect qu'ins» 
pirait le tombeau du saint prêtre et d^ prodiges qui y étaient opé- 

(1) Flaviii!» Ut'inenl et Domilîlle ^vjiciil deux iils que Diimitira destinait à lut succt'der, et 
ilMt, par MUtnliOD , il changea les noms , ap|ieUni l'an Ves|OMrn r t i autre Domiiien. Tout ce 
ce 4|ae MMI ctfons de ce& jeanes iirlnccs, c'est i|ue Quintilieu fut cbargé par l'empereur da soin 
de lear luimcUim. On ignore ce qu'ib devinieat, il n'en (M plus bit mention dans Tbisloire. 
(Cunn, m. éu Emp, nm., I. Vll, p. laS; Toukow, Mit. 18».) 
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rés. Ces pfeimt'res impressions grandirent avec lui, et inspirèrent, 
plus tard, à sa muse élégante et fécoutle, les nombreux poème» que 
. noos devons à u piété coostaote envers l'illnstre confesseur. 
Un chemin qoi oondnisail à relise, on aquedae destiné à fonmir 
rean ta Uen fleanl et à nue peitie de la ville, signalèrent l'adminis- 
tration de saint Paulin (Mukatoki, Dissert. X et XllI, p. 817 et 
823), précédèrent probablement son rnariage. II épousa une Fspa- 
i^noîe nommée Thérapie. Sa \ertu lui fut plus utile que les grands 
biens qu'elle lui apporta; son exemple, ses conseils préparèrent la 
conquête de saint Delphin : ce saint prélat baptisa Paulin. La date 
de son baptême et celle de son départ pour l'Espagne ne sont pas 
certaines. 

Honoré comme U l'était dans sa patrie, environné d'one foule 
d*amis que son esprit, ses richesses, son exquise politesse, la no- 
blesse de son cœur avai«Mtr attachés à <n personne, Paulin dut sen- 
tir !e besoin d'une retraite profonde ou il p il r^tre h l'nhri «les soins, 
des aij'itations de la terre, et prêter plus faciloment I oreille aux le- 
çons évan^éliques; il se détermina à passer en Espagne, espérant 
y trouver le calme, le repos, après lesquels il soupirait. 11 est na- 
turel de penser que Thérasie, qui devait désirer de revoir sa patrie, 
ne fut pas étrangère k cette détermination. 

Ce fut, sans doute, dans les premiers jours de cette retrnite qu'il 
composa les poèmes qui ne respirtnit pas la piété émiiionle «|u'on 
trouve dans ceux (|u'il publia plus tard; la prière ou il diMuande à 
Dieu b innissancc tranijuille de ses biens, la prospérité de sa mai- 
sou , eu un mot la v ertu d'un honnête homme du monde qu'il cro>ait 

alors suffisante : 

Omnipotcns Genitor rcrum, rtti «iumma polestu. 
Ëiaudi si jusU precor : Ne sil raihi iristis 
Ulla dics, placidam not mnipat nulla quietcm. 
Mens conlenta mo , me tiir|»i dedUa lacro , 

.\nn nbitu nlTIipar rTiju^qnam , mit nmcrc rrt".rnni 

.idsil lœU (lumus, cpuliâ Adudat iucuiptiîi. [ Poema IV, p. 3.} 

« Créateur de toutes choses, vous dont la puissance est sans 
n bornes, (i) exauoea-moi, si ce que je sollicite est juste : Qu'aucun 
» jour ne soit pour mm une source de tristesse, que les ombres 
» d'aucune nuit ne viennent troubler mon paisible repos. Que , con- 

(1) T*m PMtr tmiftim, t«nm<âi9tmmp«tatM. (^ci<. M. X, 1. 100.) 
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» lent de ce qui m appartient, je ne désire point m'enrichir par d'o- 
j» dieux larcins. Que la mort de personne des miens ne devienne 
» pour moi on sujet d'afflktion on an toraroU de fortune. Qoe ma 
» famille goûte les deacenn de la joie, qu'elle la fane éclater dans 
» des banqaets OÙ ne fignient qoe les prodnits de ses terres. » (1) 

Et cette autre qiiî parait être de la même époque, où Ton remar- 
que cependant nne piété pins perfectlOlinée, plos d'hiUDilité, pios 
de crainte des jugements de Dieu : 

Onmipotens qneiii neste col», Fater nake nmoi» 

- ■ •••••••••••« 

Tande viara , quâ me pusi viocuU corporis agri 
IB ssUime ferani». 

Da Pater atemi speratam Inminls avram. 

Dl, Gcnitor vf>niim , rruriataquc pectom pVfga 

Suprema niibi cuui vcncrit hora. 

Parus ab oceoitta cum te indulgente vidcbor, 
Jadicimn sperare tram t qood dùm saa difllBrt 

Tempora, cunct.iturqup dies, pmru! rxige savnm 
Insidiatorem blandis errorihus aaguem. {Potma V, p. 3.) 

« INea toot-pnissant qne mon esprit adore , seul eréateor de tons 

» les êtres, ouvrez-moi la roate où , affrandhi des liens de ce corps 
» souffrant, je m'élèverai vers le del. Accordez-moi, 6 mon Père, 
» ce qui fait l'objet de mon pspérànce , nne place dans le séjonr de» 
» la lumière (éternelle. Pardonnez-moi, purifiez mon âme tléchirée 
» par le remords, afm que lorsque ma dernière heâre sonnera , lavé 
» des fautes que je ne connais pas, je puisse me présenter avec con- 
9 fianeeà t<^ tribunal. En attendant que eu jour suprême arrive, 
a âoignes de moi le crod serpent , le sédoetenr ânx trompeuses il- 
n lusions. » 

Quelques écrivains ont attribué ces prières à Ausone ; il suffit de 
parcourir les ouvrai ç?es de ce poète épicurien ponr se convaincre 
que ce n'était pas dans les leçons du christianistne qu'il puisait ses 
inspirations. Ces vers sont évidemment marqués au sceau du génie 
de saint Paulin. Il semble qu'il était sur le point d'être père, et qu'il 
ne s'attendait pas à être anssitAt affligé par la mort de son fils : 
« Qne je n'aie k déplorer la mort d'ancnn de mes enfanta : » 

Et semper genitor sioe vvinete nomiab h^jos. 

(I) lttmdmm,é^t^mt*ittiM0nMiMiivtii,lGmg.,iiè. IV, p. 133 ) 
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poème sur sain.t Jcan-EapUste, qui u't-st qu'une paraphrase de 
rÉvaagile, semble aani iodlipier qu'il s'était voaé depuis peu à la 
pratique de la piété chiétienne. S'étant un pen éloigné , dans un pas- 
sage, de la simplicité évangélique, il se reprend aussitôt et ajoute : 
« Quand je serai pins affermi dans la vertu et mieux instruit de la 
n vt^rit/', jo pourrai alors donner un pln< L'rand essor à mon génie. 
» Jusque-là je ue dois rien dire de nui-mônie : les lioromes doivent 
» se borner à parler des choses pcnssablcs; c'est aux divines Écri- 
» turcs de parler de Dieu : » 

Yeràm ogrcssa modnm latos petit orbita campot, 

Atqne oblita hh^î i^mrurrrrp loiipiùs audct. ^ 

Spero, crit ut po^suu iîrmalo roborc quondàm 

Hoe quoquc pcr spatiam fortes agitarc quadrigas. 

liane eopimn repeumus itrr : mortalia dicat 

FagioanortaliS} Dominnin divina loquantur. 

( Poema 17, p. 6, v. 170.) 

Les v(Bni de saint Paulin et de Thérasie furent comblés ; ils eu- 
rent un fils. Mais k la joie qne leur causa sa naissance, vinrent 
bientAt se mêler les larmes que sa mort leur fit verser. Le nou- 
veau-né ne vécut que huit jours ; ils le firent inhumer à Complute 
{ Alcain de Horoarèsj, près du tombeau des martyrs saint Just et 
saint Pastor : 

Onrm ('nnijiliittMT-i iiiandavimus urbe , propinqois 
GoQjuQciuiu tumuh fœdere marlyribus. 

( J>oeiiia Xiam, p. 190, v. ew.) 

La douleur que leur causa cette perte les fit renoncer à l'espoir 
qu'ils pouvaient conserver encore d'avoir un héritier de leur grande 
fortune. Ils vendirent leurs biens et en distribuèrent le prix «itix 
indigents. Saint Paulin . dit le prêtre L'ranius, ouvrit ses greniers à 
to\}9, les étrangers qui recoururent à lui; car sa charité ne se borna 
point k nourrir les pauvres des environs, il appela ceux qui vivaient 
au loin , pour répandre ses libéralités sur un plus grand nombre : il 
en tiru plusieurs de l'oppression, radieta beaucoup de captifs, paya 
pour plusieurs personnes dont les biens étaient grevés de dettn, 
obligeant en même temps les créanciers et les débiteurs. (IIuahivs, 
§4, p. 226.^ 

Ainsi se trouva réalisée la crainte (m'éprouvait Ausone de voir 
passer en d'autres mains le riciie héritage du vieil ami de son père : 
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Ne sparsam , raptamque domum , lacerataque centmii 
P«r damiiio» T«Mris PnUni refoa llennaB. 

[ÂtUM, ûd Plifd, Bfiit. XXiU, p. 19, «. lltt; Lmmi.) 

Ce d^pooâleiiient héroliqiie fmt irapfoiivé par les parents et par 

les amis de saint Paulin. Il décrit la condaite que les uns et les au- 
tres tinrent îi son (''«aril lors(iu*il eut cesst^ d'être opulent : « Où 
£ sont mainlenant, écrivait-il a Sévère, mes parents? Oiic stnit de- 
» venus mes anciens amis? Ils ne se souviennent plus de moi. Je 
» suis devenu comme éirant^er à met frères, el comme inconnu aux 
Jt MkfanU i9 ma min. (Psei. LXYIH, «. 9.) Geui qoi étaleot na- 
» guère mes amis se tiennent maintenant loin de moi. Ils passent 
» à mon cAté «vee la lai^ité du fleuve qui se précipite Ters la mer; 
» on dirait qu ils rougissent de mereoonoattre et de m'aborder. Tel 
» qui se glorifiait dNHre mon parent , mo regarde maintenant comme 
» un étranger. Mais 1p Seifjnftir, p'inr me consoler rf^f nbandon, 
» m'a fait trouver des parents en des hommes qui, justjuMci, n'a- 
» vaieut été attachés h ma personne par aucun lien. La bienveillance 
» dont ib mlionoreot , «dt dans les provinem voisineff de la mieiuM, 
» soit dans odles que je ne ccumais pas, me dédommage da sa> 
» erifice que j'ai fait en abandonnant ma patrie, mes patents, en 
s me dépouillant de mon patrinK^.» {Ai Stwr, EfUU II, 
f. 49 y num. 3 et 4.) 

Il se consolait du mépris insultant dont il était VnVyA : « De pa- 
» reiis outrages, s'écriaiUU, me combleront désormais de joie : j> 

Ghristi snb oomiDe probra placcbuut. 

(Ad Autvn, Pœma p. 31, v. 185.) 

« Peu mimpofle que des hommes qui soit ent une ligne opposée 
» à la mienne taxent ma conduite de folie, pourvu qu'elle paraisse 
» sage aux yeux du Juge éternel : » 

Stdlins diveraa lequentibus «sse 

Nil moror, cteno mca dfcm B«nt«oliâ régi 

Sît sapiens. ( Ibid., p. 34, «. fSS.) 

Il eut besoin de justifier aupiès de ses amis les plus intimes le 
grand dén4ment auquel il s'était réduit. Il répondit à Sévère qui ne 
paraissait pas l'approuver entièrement a 11 est vrai que je suis 
» pauvre t que je n'ai que Jésus-Christ pour tout bien , mais juges 

» si ce n'est n'avoir rien que de posséder celui à qui tout appar- 
» tient? Je n'ai pas quitté, ainsi que vous l'écrivez, Ebrmnuyus, 
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9 pour me réduire à vu étrmk jardin; mais j'ai préféré le jardin da 
» fiaradis à ma maifon, k ma intrle; ponr nurf, la meilleure habi^ 
» tatioti est celle qui ert étemdle; ma Téritable patrie est le cid. 
» Néanmoins, saches que par la miséricorde de ceint en qui je poe- 

» sède tout , il n'y a pas (iaris ce jardin hi^rissd de ronces , dont le 
» ^f)) intrrat exige tant de travail, un seul brin d'bwbe, UD senl 
» atome de terre, qui aient mon affection. » 

A ses yeux, ce dépouillement sublime était nécessaire k son sa- 
lut. Loin de se croire parfait aprèa avoir toot donné, U étadt cou» 
Taincn qu'il était k peine dans la Tde du renoncement évangélique. 
« Abandonner on Tendre les biens que Ym ponède en ce rnooide, 
> ce n'est pas, disait^l, avoir atteint le terme de la lice, mais y 
» entrer; ce n'est que le commencement de la carrière et non le 
» terme : un âthlèie n%'*<t pas victorieux dès qu'il s'est dépouillé de 
» ses habits, il est seul» nu nt < it ctat de combattre; il ne recevra la 
» récompense que lorsqu il aura triomphé. » [Ad Sever. Epiit. XXI V, 
p. 15$| nue». 7.) 

11 se compare, ailleurs, à un homme qui se'dAarrasse de ses hfr- 
ints pour passer une rivière à la nage : « J'ai tout abandonné» afin 
«qu'étant affranchi des soins du lendemam, dont Jésus-Christ 
» nous ordonne de nous défaire , je puisse avec son secours traver- 
» ser la mor orageuiV'do retto vie qui nous sépare df Diou , ot dont 
D nus fautes sont comme les tempêtes (pu menacent de nous englou- 
B tir. » (yid Augutt. EpUt. IV, p. 12, nutn. 4.) 

« Los richesses extérieures, écrivait-il à Sévère, les biens que 
a j'ai vendus étaient des décombres incommodes qu'il fallait jeter 
» dehors, afin qu'après avoir purifié le co^ur, je pusse poser sur 
» la terre ferme les fondements d'un ^ifice solide. » [Ad Sntr, 
Epi$U XXIV, p. 163, num. 20.) 

Mais tandis que saint Paulin cherchait h rabaisser ainsi le géné- 
reux abandon de ses biens, les plus {grands génies de son siècle exal- 
taient avec admiration son noble désintéressement. Saint Ambroisc 
se hâta, aussitôt qu'il le connut, d'en instruire saint Sabin, évêque 
de Plaisance, si digne par sa piété d'appréder un tel sacrifice. Le 
grand évéqne de If llan loue tour h tour la vertu deThéiasie et celle 
de son auguste époux ; il fait ressortir le courage de saint Paulin 
qui , descendu volontairement du rang éminent qu'il occupait dans 
la société, n'avait p?>< rnujn d'embrasser la pauvreté de l'Hommo- 
Dieu . et de faire uno profession si publique et si éclatante de la 
perfection chrétienne. {Epist. XXX,] 
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Saint Auguàtiii appelle ssoii géucrciix drpouîllement la jjloire de 
JéstM-Christ : « Nous admffoos, écrivait-il à saint Paulin, une femme 
» qui, loin d*éiierver son éponx, Texcite à la pratique de la Vertu, 
j» Noas voyong en tous deux I» cèdres do Liban abattus et employés 
» par la charité à la sfcrocture de l'arche, passer à travers les flots 
» du monde , sans rien perdre de leur prU. VoQS méprises Ym et 
» l'autre la gli iiv pour y arriver, vous renonceî; au monde pour en 
» devenir les maîtres, a [Auguit. ad Paulin. £pitt, XX Vil, p, 16, 
Hum. 2. } 

« Allez, écrivait ce grand docteur à Licentius qu'il considérait 
» comme son Gis, ailes Toir en Campasie l'illastre serviteur de Dieu, 
• et apprendre de qnd faste, de quelle grandeur terrestre il M 
» dépouillé, pour courber la téte sous le jougde Jésns^hrist, avec 

» une humilité d'autant plus courageuse qu'elle a été plus pro- 
» fonde. » {Augttntin. ad Lieent. EfUt. XXVI, iiif«r toneli Path- 
lini Elogia, p. 121; Lebrun.) 

Saint Jérôme proposait sou exemple et celui de Pammaque à Ju- 
lien , homme illustre. Après lui avoir dit que ces deux saints pou- 
vaient le porter à la plus hante perfection , il ajoutait : Vous êtes 
n<Me, ils le sont autant que vous selon le monde, et plus que 
vous en Jésus-Christ; VOUS éles riche et honoré, ils ne vous sont 
pn inférieurs même sous ce rapport , ou plutôt ils se sont dépouillés 
des honneurs et des richesses pour embrasser la pauvreté; mais 
ils sont devenus d'autant plus illustres et plus riches, qu'ils so sont 
r(?n(lus pauvres et méprisables pour Jésus-Christ, (ifieron. ad Juk- 
lian. Epist. XXXIV, p. 119; Lubhun.) 

Saint Martin irouvait son siècle heureux d'avoir donné ce grand 
exemple de foi et de vertu; il lui semblait que Paulin seul avait 
accompli les préceptes évangéliques. Aussi, quand Sévère allait le 
voir à Tours, il se plaisait à ramener U conversation sur ce sujet, 
il l'exhortait à suivre le prand ex<'inple que son ami lui avait donné. 
{Sulpic. Scver. De viià Mari., cap. XXVf, p. 250; Honxius.) 

« Paulin, s'écrie le saint et savant év(}que de Lyon, saint Kueher, 
» Paulin, le plus grand et le plus bel ornement des (iaules, ou il 
9 possédait des biens immenses, ci oii son éloquence répandait tant 
» d'éclat, nous a donné rcxemple de la vie que nous avons em- 
B brassée ; il a enrichi la terre des belles productions de son génie. » 
(EwcHieri in Par^iicà, ad Vaitrian, p. 20 et 21.) Prosper (in 
Chron., ad annum Arcndii et Honorli /T'), Idacc {inChron., ad 
annumUown-nlV) et Fortunat ( De vUâ Martini, Ulf, II) exaltent 
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aussi sa haute intelligence et la noble pauvreté à laquelle il s'était 
réduit. 

SaiDt Ambroiie écrÎTait à Sabin : « Que diront lei grands da 
» monde lorsqu'ils apprendront qu'on homme de ee rang, réunis^ 
» saut à tous les avantages de la nature une brillantR éloquence, a 
» quitté le sénat et dî$pers(5 les grands biens d'une famille illustre ci 
» puissante, que diront-ils? » {Ambra, ad Sabin, Epiit. XXX, 
p. 120; LKBRt'x.) 

Saint Paulin supportait depuis quatre ans avec Thérasic, devenue 
sa sœur, le poids de la pauvreté volontaire et les fades plaisanteries 
de ceux qui Taraient vu dans les splendeurs de l'opulence, Imrsque, 
en 398, le peuple de Baroeloone l'apercevant dans l'église , le jmir de 
No6l, se jeta subitement sur lui et le présenta à l'évéque Lain|iiu$ 
pour qu'il le promût au sacerdoce. Il résista d'abord , mais il finit 
par céder h un vcru si ('ncrL'îqurfiHMil exprimé : Vi tnhitâ, invitm, 
quod fateor, atbtrktus, et mullitudine stran^lanU, compultui, [Ad 
Amand. Epitt. Il, p. 8, num. 2.) 

M. Rabanis, en rapportant ce fait, ajoute : c Paulin n'était pas 
A et ne pouvait se croire lié par une ordination forcée, b Ces deux 
expresstons, It^et/ôre^a, laissent la pensée du savant professeur dans 
un vigue nébuleux qui ne permet pas de la saisir. Saint Paulin dé- 
clare formellement qu'il consentit à son ordination , mais à condi- 
tion qu'il nn serait pas attacht* au ckTi^i'' do Barcolonne : 7h fcfirri- 
nonemi Eccle»ià consccrari abdttctus sHtn , ul ip.<i hcriesiœ non nlli- 
garer. [Ad Sever. Epi»t. 7, p. (i, num. 10.) 11 donna donc à son or- 
dination l'assentiment nécessaire pour qu'elle ne fût pas forcée, et 
par la condition qu'il eut soin de stipuler, il conserva la liberté de 
s'attadier à l'Église qu'il lui plairait de dioisir. Il usa de ce droit, en 
se laissant associer, plus tard, au clergé de Milan : Nam «go, »tii à 
Delphine Burdigala baptisalus, à Lamplo apud Ihrcinonem ptr 
vim iup<immntœ suhito j>lrhi< snantus situ; Atnhro^iu.i denique ftto 
me clero vimlicareroluit. ut, eii^i iUrrr^is locis degam, ip$iuipr$t- 
byter censeur. [Ad Ahjpium. Epist. Ul, p. 9, mtm. \.) 

Il ne pouvait donc être pressé de rompre un engagement involon- 
taire, ainsi que Tafllrme M. Rabanis [Sttint Paulin de Noie, p. 38 
et 89), puisqu'il n'en avait contracté aucun : il était donc libre, sons 
ce rapport, de quitter l'Espagne quand il le voudrait. 

Si son ordination avait été entièrement forcée, elle aurait été 
nulle. Or, saint Paulin ne l'envisageait pas ainsi. Il écrivit à Sévi're ; 
« Qu'il avait courbé la téte sons le joug de Jésus-Gbrist, qu'il se 
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n voyait investi de foîirtions iii(iiiiinent au-dcsstis de ses forces, 
M luais que celui (jui sa>dtt tirer une louange parfaite de la bouche 
j» des enfants, aurait assez de puissance pour élever jusqu'au faite 
» TouTnige qu'il «vait eomineneé, eoTinuiier d'édit et de grtndair 
> le ministère qoHl lai avait confié. » [Ai Sèver. EpîâU l, p» 6, 
mm. 10.) 

Il s'avait aucun doute sur la validité de son ordination, puisqu'il 
se recommandait aux prières de saint Amand, successeur de saint 
Delphin, pour ofitcnir le defrr<' <U' vcrhi nécessaire au sacerdoce, 
et pour savoir coniinent il devait se conduire dans la maison de Dieu 
et daus la dispensation des sacrés mystères : Ut griulum bonum mihi 
atqmm», 9t «ciam qmliter oparttat me m domo Déi emvenvri, H 
trûetarê mftêerium pietatis. [AdAnumitm* EpUt* II»p, 7, iiiim.3.) 

Ibis ce qa'on ne saurait contester, c'est qne saint Fanlin offre an 
des premiers eiemples d'vne ordination libre, c'est-à-dire sans en- 
gagement au service d'aucune Église en particulier. 11 parait aussi 
qu'il aurait été promu au sacerdorf sans passer par les ordres infé- 
rieurs, puisqu'il prend Dieu à teiooin ([ue, loin de mépriser le sa- 
cerdoce, il aurait désiré s'y préparer en rem[>lissant les fonctions de 
portier : Nam tettor quia et ab œditui fwmine et officio optavi sacram 
•iwtjMrs ««r«ifi»lMt. {Ai Semr, Epist. I, p. 6, nwn, 10«) 

A propos de l'ordination de saint I^nlin, H. Rabanb rappelé la 
peine qn'ent Pinien, éponx de Mélanie la leone , d'échapper à Hip> 
pone , où U ne se trouvait qu'en pMSattt, vers l'an 41 1 , avec toute 
sa famille, aux violentes instances du peuple qui voulait forcer 
saint Augustin à l'ordonner pnHre. 11 dit que le nvilif fie ces or- 
dinations sj)ontanécs n'était pas toujours r/fsiMfrrf (ju'il était 
souvent pour les fidèles un moyen d'assurer à leur Église, c'est-à- 
dire è Umr tommMiaitU, é^^onianieê nmmftiet êt de HeAes tuece»- 
«ioM. (Saint PtHÊHndt iVoIs, p. 98. Note.) 

Il engage ses lectems à aller cherdier la preuve de son apprécia- 
tion historique dans la lettre CXXVI que saint Augustin écrivit à 
Albine, belle-mère de IMnien , a|)rès cet événement , et dans Fleury. 

La lettre de saint .\i!'_'iistiti dit [)récis(''ment tout le contraire de 
ce que M. Rabanis veut en induire « C»- n'est pas. dit lu saint doc- 
a teur, votre argent qui a touché les halalants d'Hippone, mais le 
» nu^ru que vous en faites. Ce qui leur a plu en moi, c'est qu'ils 
» savaimt que j'avais abandonné/ pour servir IKen, quelques petits 
» héritages de'mon patrimoine : ils ne les ont pas enviés à l'Église 
» de Tagaste, où je suis né. Hais comme elle ne m'avait pas engagé 
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)» tian» la « l(^ricalurc, ils m'y ont fait entrer quand ils Tout pu. A 
» combien plus forte raison ils ont été touchés de voir en votre 
a cher PinîeD le m^rii de tant de riehmee et de font d^e^pénmeee,,, 
» Plusieurs trouvent que, loin d*avoïr quitté les richesses, j'y suis 
» parvenu, car mon palrinwine serait è peine la vingtième partie 
» des biens de cotte Église. 

» Le soupçon à'intcrét ne peut tomlu r que sur les clercs et princi- 
I) paiement sur r<^véque; car c'est nous qu'on regarde conjmt» les 
» maîtres du bien de l'Église. Or, Dieu m'est t(*moin »|ne, loin d'ai- 
n mer, comme on le croit, cette adtniuiiîlratioii, elle m'est à charge, 
n et que Je ne m'y soumets que par la crainte de Dieu et la diaritô 
» que je dois à mes frères; en sorte que je voudrais pouvoir m*en 
» dédiarger, si mon devoir me le permettait. » 

Fleury a vu dans ce document ce que nous y voyons nous-méme. 
Voici ses paroles : « Snint AuRiistin t'crivil à Albine, non pour se 
» plaindre du soupron (|u'elle avait tic lui, mais pnnr tr juftiftrr et 
» la consoler, il lui rend un compte rv-u t de tout ce qui s'était 
» passif à Hippone au sujet de IMnien ; puis li montre qu'on ne doit 
8 pas soupçonner le peuple d*Hippone de l'avoir «oiilii retenir par 
» i»térit, >» (FLSimT, t. V, p. m et 399.) 

On nous permettra de faire observer que H. Rabanis n'a pas étd 
heureux dans ces deux citations, car elles prouvent jusqu'à Yé\i- 
dcncc, que le peuple d'Hippone ne cherchait dans l'ordination de 
Pioien ni d'abun'lffff'"^ nuivonri, ni th riches succesftxom*. l.c<, habi- 
tants de Barrelonne savaient que samt Paulin avait vendu au moins 
une très-graude partie de son patrimoine lorsqu'ils le présentèrent 
à leur évôque pour qu'il l'ordonnât; ils n'auraient pas souffert qu'il 
ne s'attachât point au service de leur Église, qu'il allât se fixer k 
Noie, s'ils avaient convoité les débris de sa fortune ; «fêtait la noblesse 
unie à l'éclat de la vertu que le peuple recherchait alors, parce qu'il 
y trouvait des garants contre l'insatiable rapacité des gouverneurs; 
c'étaient des hommes int^p^es et courageux qu'il demandait, dont la 
voi\ ])\\\ arriver jusqu'aux marches du trône des Ci'sars et y porter 
ses justes réclamalious ; c'étaieul des protecteurs (|u'il voulait se 
créer. Leur fortune lui importait peu ; il la voyait passer devant lui 
avec trop de rapidité pour qu'il voulût s'en faire un appui, livré k 
ses propres inspirations, il dédaigna le riche ambitieux qui lui pro> 
posait d'acheter ses suffrages an poids de l'or, il lui préféra la vefiu 
pauvre et sans tache : il courut plus d'une fois l'arracher des réduits 
où elle se cachait, pour la placer sur le siège épiscopal. Cest calom- 
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nier la vortu de nos pères ditis Irv foi (jue de leur supposer do sem- 
blables motifs. A cntt«» ('pn(|ui , Kxupèrc, (*vôque de Toulouse, ven- 
dait les vases sacrés de suii KgiiM', ou de la communoule chrétienne, 
pour parler le langage de M. Uabanis, et le peuple applaudissait k 
sa cbtrité. Cett deatécher le cteat de l'homme , le dépouiller de tout 
ce qall peat «voir de grand, de généreux, que de prêter à ses no- 
bles élans de si vils intérêts; interpréter ainsi les &its historiques, 
c'est détrôner l'amour de la vertu, et faire de l'égxAsme l'arbitre du 
monde. 

M<^laine la Jeune était lilie de Publicola , (ils de Mélanie l'An- 
cienne, et d'Aliiine. Elle fut inari»''e, à treiate ans, à Pinien, fils de 
Sévère, qui avait été préfet d'Italie et d'Afrique, en 382. Les en- 
ftals issus de ce mariage moururent en bas âge. 

Albine, Mélanie la Jeune et Pinien vendirent les biens qu'ils 
avaient en Espagne, dans les Gaules, en Italie, et passèrent en 
Afrique vers l'an 411. Après un court séjour à Carthage, ils allè- 
rent vivre à Tagaste, sous la conduite d'Alype, évéque de cette ville. 
Dans un voyage qu'ils firent à Hippone pour voir saint Augustin, 
le peuple se saisit de Pinien et demanda qu'il fi\t ordonné prêtre. Il 
ne put échapper qu'en proniettaiit que si Jamais il recevait les or- 
dres, il s'attacherait à l'Église d'Hipponc. 

Après avoir demeuré près de sept ans à Tagaste, ils se rendirent 
à Jérusalem; Albine y mourut en 433, et Pinien en 435. Mélanie la 
Jeune se retira alors dans un monastère qu'elle avait fait bâtir; elle 
n'en sortit que pour aller à Constantinoplr travailler à la conversion 
de Volusien , «'ni -niclc. qni était païen , et (m'elle eut la consolation 
devoir mourir après avoir reçu le baptême et dans de vifs senti- 
ments de piété. De retour à Jérusalem, elle y mourut le 31 décem- 
bre 439. 

Volusien devait être frère d'Albine, puisque Pnblieola, père de 
Mélanie, avait été fils unique. On croit que 4^est ce RuOus Volusia- 
nus dont Rutilius, païen comme lui, parle comme d'un de ses 

meilleurs amis , qui eut un Albin pour père, et dont il fait remonter 
la noblesse jusqu'aux rots des Rutules. (Rutilius, p. 131 et 135.) 

Saint Paulin, voulant eflectuer le projet qu'il avait depuis long- 
temps formé d'aller se fixer auprès du tombeau de saint Félix , par- 
tit d'Espagne en 39i et passa par les Gaules. Arrivé à Narbonne, 
il s'embarqua pour éviter les dangers qu'offrait par terre le voyage 
de Noie, à cause de la guerre allumée entre Ei^lène et Théodose, 
et qui ne finit qu'au mois de septembre de cette année. La tempête 
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rendit son trajet lahnri-^iiv : on est du moins autorisé à l'autnircr de • 
ce qu'il dit dans le pocrnc q i'il composa en rhonueur de saint Fé- 
lix, au commeDcemcnt de 1 année suivante : 

Et maria iolravi , duce te, quia cura pericii 
Cessil amorp lui, uec te sine : nani tua scnsi 
Prxsidia , in Uoiuiao supcraos maria at^pcra Cbrislo : 
Semper co et terris te propter totns et undis. 

Il v>{ rertaiti qu'il vit saint Ambroise, puisqu'il affîrnie (\n i\ vou- 
lut rai;rc'ger à son clergé. Mais ce fut prohabk iiiiiit à Florouoc, ou 
il s'était retiré pour éviter la rencontre d'Kugène, et d'où il ne re- 
vint à Milan que le l«r «oAt 39i. Si saiot Faulia s'était embaniaé à 
NarboRoe, il était natiiKl qa'il prit terre en Toscane. 

Quelques écrivains ont pensé que saint Ambroise voulait en faire 
son successeur. S'il avait eu ce dessein, il y avait certainement re- 
noncé, puisque quelques instants avant sa mort il approuva le choix 
de Simplicion. Il est rapporté dans sa vie, ipintr»- diacres réu- 
nis dans la izalerie où son lit était dressé s entretenaient du suc- 
cesseur qu'on pourrait lui donner, qu'ils parlaient si bas qu'à peine 
pouvaient-ils s'entendre, et que lorsqu'ils enrent nommé Simplicieii, 
l'auguste malade, quoique éloigné d*eui, cria trois fois que Sim- 
piicien était viens, nuils homme de bien. (Gobbscabd, t.Xn, p. SI.) ^ 

Saint Paulin, s'achemioant vers Noie, arriva k Rome. Baronius 
{ anno 394, p. 91), 'attribue h l'irrégularité de son ordination Vac- 
cuèil froid qti'il y reçut. Le pape Sirice et plusieurs membres du 
clergé ne lui firent .ninine visite et ne voulurent pas nnVne eu re- 
cevoir de lui. Après un court séjour, il alla fixer sa demeure dans 
riiabitation qu'il avait fait élever auprès des dépouilles mortelles du 
saint qu'il vénérait. Le tombeau de saint Félix était à un quart de 
lieue de Noie, il formait presque une petite ville. Saint Paulin oo- 
Gupait près de l'église un long bâtiment k deux ailes et à deux éta- 
ges divisés en cellules. L'aile opposée àcdleoù il résidait avec les 
ecclésiastiques était destinée aux personnes du monde (juî avaient 
besoin de séjourner plusieurs jours à Noie; il appelle celle habita- 
tion une cabane. Un petit jardin en dépendait, niais il était si sté- 
rile qu'à peine pouvait-on eu obtenir quelques rares légumes. Il y 
avait encore un petit verger d'où on entrait par une porte particu- 
lière dans l'église de Saint-Félis. C'était là tout ce qui lui restait 
des immenses propriétés qu'Ausime appelle du ro^umei. Parmi les 
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personnes qui vivaient avec lui , il nomme Profore et Restitut : c'é- 
taient deux juifs convertis. Le prêtre Uranîus, à la plume duquel 
nous devoas la rclatiou de sa mort, dit qu'il chaulait tiabituellement 
laudes au point du jour et vépreâ le soir. Pendant le carême, il ne 
mangeait qa'à la fin de It joainée. Après Pâques, le jeûne dariU 
juiqn'à MM pour toute la maison. 

Un sac de poil de chameau que Séviie lot avall donné loi servait 
tool à la fois de Tétement et de dlioe : 

Btrio tegmine Mceas 

Ctprî^enifan setis dnm teeet et stimulot. 

[Carmm XXIU, j». 188, v. 4M.) 

Une écnelle de buis, qu'il adressa à son ami en témoignage de son 
opulence, indk|iimt la vaisselle dont il se servait : MUimu tetltmo- 
fttelM» HtUiarum Mcfromm iouMUm huxtam, {Ad Smer. Epi$U V, 
p. 30, nim. âl.) Il écrivait k saint Delphin, qu'il reconnaîtrait à la 

maigreur du corps , à la pfticur du visage du clerc qu'il lui avait en- 
voyé, qu'il s'était contcnti^ des chétifs légumes et de la petite quan- 
tité de vin qu'on servait à sa tal»le : f 't nec uluscuia, nec pocula 
nostra vUaverii. ^Ad Belph. Epitl. XIX, p. 105, num. 4.) 

La lettre «pie Inî écrivit Sévère en hii envoyant un cnlsinier in- 
dique mieux que ne pourraient le ikire nos paroles, sa vie pauvre 
et mortifiée. « J'apprends, lui disaitHl, que les cuisiniers désertent 
» votre cuisine; je crois qu'ils dédaignent de emsacrer leurs talents 
» à l'apprôt de vos insipides rapoi'its. Je vous envoie un jeune homme 
» de mon oflice, il en sait assez pour faire cuire des fèves, assai- 
» sonner copieusement au vinaigre d luii bl<'s betteraves, et prépa- 
» rcr aux estomacs ailamés une mauvaise buiuilie. Il ignore ce que 
» c'est que le poivre, il ne eonnatt pas le lttt«r, (1) ma» l'usage du 
a nimii» lui ert familier; il eieelle à broyer à grand bruit dans un 
a mortier des herbes odoriférantes. Il n'a qaTun défaut, «fort de dé- 
» vaster les jardins; si on lui permet d'y pénétrer, l'impitoyable 
» tranchant de son couteau ne fait grâce à aucune plante, il fait 
» surtout une guerre à mort aux mauves. II ne vons imporlunf ra 
» pas pour vous demander du bois, mais U fera ràlle de tout ee qui 

(t; LAtcrpnmn galHam : c&iit'Cë de i>Uiiic krul^cée qui crott en Vravuice , aux cmuoiu de 
Mcndlle. On ijrètend qu'elle a fonroi aulrefoLs de i'»t$a fttidu esllnièc des Romains ; qu'on n'en 
troira , soos Néron , dans lonte la pro\lncc Cyrènalque, qu'an .seul pied qu'on envaya i te ftiate 
soûle mm de tUfhim. Le tica mul du vériuble têitr eu la Perse. < fNd. «l'Aifl. mtf., fw 
VAi«ORT>Binim.) 
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» lui tombera ^us la main; il décduvrira la maisoti , il arrachera l(»?f 
» vieux chevrons pour les brûler. Je désire que vous l'agréiez avec 
> Ms goAts et sei takDts, non comme un esckve, mais comme un 
» fih; car. Tout ne roogisies pas d'être le père des petits. J'aurais 
» souhaité de yoos servir à sa place; mais si la booiie volonté snp- 
» plée en partie à l'action , souvenez-vous de moi en prenant vos 
» heureux repas; car il est plus honorable d'être votre esclave qoe 
» le maltro de^ rititrns. Priez pour moi. » 'P. 119.) 

Nous allons niainteuaDt laisser parler saint Paulin. » Victor (c'est 
» le nom du cuisinier), dit-il à sou auu, a uon-seulemeiit soiu de 
» nous préparer à manger, mais il nous a encore appris à bire un 
» bon repas à peu de frais « en versant qnelqoes gouttes d'huile dans 
» la bouillie qu'il fait avec beaucoup d'eau, et qu'il asiaiaonne du sel 
» d'une humeur agréable et pleine de charité. Afin que rien ne puisse 
I» flatter notre délicatesse, il ne fait pas cette bouillie a^ee de la 
» farine de froment, mais avec celle de «eii.'îe ou de millet. Craignant 
» encore de nous traiter avec trop de délicatesse, il y broie des fèves 
n avec de la nue de paiu. Grâce à cette économie, la farine qui nous 
» snifisait à peine autrefois à faire un peu de pain, se trouve au- 
» jourdliui multipliée comme cdle de la veuve de Saieptba , et nous 
» donne le pain et la bouillie qui apaisent le loir la faim de la 
» communauté, après le long jeûne de la journée, a {Àd Sntr* 
FpUt. XXm.p. 119, num. 4, 6, 8 et 10.) 

Qu'on nous permette de dire que cet inhabile cuisinier était, en 
outre, le seul valet de chambre de saint Paulin; il écrivait h Sévère 
qu'il lui avait rasé la téte, qu'il aurait même voulu lui laver les 
pieds tous les jours et prendre soin de sa cliaussure s'il ne s'était 
opposé à cet excès de aèle de s^ part. Il lui échappe aussi de dire 
qu'une fois, Victor ayant eu besoin de se laver les mains , il avait 
eu , à force d'instances, la satisfaction de lui verser de l'eau. [Ibid.) 
Que de grandeur dans cet abaissement ! Qu'il est puissant le culte 
qui prescrit l'immolation des préjugés les plus enracinés, et qui a 
assez d'ascendant pour l'obtenirl 

Sauil Pau lui étonnait depuis quinze ans le monde pur la subli- 
mité de ses vertus , lorsqu'il fui élu évéque de Noie vers la (in de 
l'année 409. L'année suivante, les Goths, conduits par Alaric, as>* 
siégèrent Rome, la prirent le SA aoAt et la pillèrent pendaut deux 
jours; ils dévastèrent ensuite la Gampanie, s'emparèrent de Noie 
et la saccagèrent. Ce fut en cette occasion que Je raint évéque , d'a- 
près le témoignage de saint Augustin [De Cmt, Dei, lib. i, p. 51; 
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Bàle, édit. 1551 ), adressa au cie! cette prière : « Seigneur, que je 
n ne sois pas tourmenté pour de l'or ou de l'argent, car vous savez 
n où sont mes biens. » Les hordes du roi Goth laissèrent sans doute 
après el}«t bien des infortanes; édei éami dooloiireiisenait op- 
presser le cœur psteniel dn saint dréqiw : que de larmes n'eat-il 
pas k essuyer aa sein de son petit tnrapeaii I ^ 

Saint Grégoire h' Grand rapporte dans ses dialogues que saint 
Paulin se fit esclave des Vandales pour racheter le fils d'une pauvre 
veuve; que, transporté en Afri(iue, il cultiva le jardin du gendre 
du roi jusqu'au moment ou il en fut reconmi ?i l'esprit de prophétie 
dont U ciait iavorisé et rendu a lu liherléavec tous les captifs de sa 
TiUe épiscopale. (Xiè. cap. /.) 

Ce récit nous semlrie manquer d'exactitude : les Vandales occu- 
pèrent d*abord les régions qn'on appelle aujourdlini les duchés de 
Mecklembourg, sur la Baltique» et la province de Brandebourg. 
Sous Auguste , une do leurs colonies vint s'établir sur le Rhin ; 
plus tard, une seconde se lixa dans !n '!'rnii<:yîvnnie . 1,^ Moldavie et 
la Valachie. Us ne commencèrent leurs irru[)ti iis sur le territoire 
de l'empire romain qu'au cinquième siècle : ils parcoururent alors 
pendant itm ans, en les ravageant, la Dace, la Pannonieetla 
Gaule; ils passèrent ensuite en Espagne, s'arrêtèrent sous le 
sceptre de Ganderte dans la Galice , la vieille GastiUe , la Vétique, 
qu'ils appelèrent Vandalieie, d'où, par corruption, lui est venu le 
nom d'Andalousie; de là ils envahirent l'Afrique, prirent Hippone, 
plus tard, Carthagc, le 19 octobre 439, et fondèrent, en 442, un 
grand empire sous la conduite de (ienséric. Après cette époque ils 
débarquèrent à Ostie, arrivèrent à Rome le 5 juin ioo, la trouvè- 
rent sans défense et la pillèrent, en toute liberté pendant quatorze 
jours ; saint Léon, qui l'avait sauvée des foreurs d'Attila, ne pot, 
cette fois, que la préserver de lincendie et du meurtre. Chargés 
d*imnienses ridiesses, parmi lesquelles se trouvèrent, dit-on, les 
vases sacrés que Titus avaient apportés de Jérusalem, ces barkrares 
dévastèrent encore la Sicile, la Sardaigno n\ îos cAtes d'Italie; or, 
saint Paulin , mort en 431 . ne put se trouver parmi les milliers de 
captifs (ju'ils cmnienèrent en 4o5 ou 4o6. 

Quelques écrivains rattachent sa captivité à l'invasion des Golhs, 
c'est-à-dire à l'année 410; d'après eux, le nom de Fandolf était 
alors commun à tous les peuples barbares. Mais si l'illustre évéque 
de Noie avait alors donné un exemple si sublime et si inoiil de cha- 
rité, saint Augustin qui l'admîrait et qui rapporte ces paroles qu'il 



74 Ylh lit: SAI?CT PAULIN. 

prononça lorsque, pendant le sac de la ville , il était entre les mains 
des féroces vainqueurs : DomtM no» escrumr prapttr aaimm et 
argtntmm, «M «Htm m'nI «mite t« tk, son disciple, le prêtre Ur«- 
nias, qui noos a laissé lliistoire de son épiscopat et les détails de 

sa mort, n'auraient pas ta une action si taérdlqoe et û digne d*ètre 

révélée à la postérité. 

Si donc le saccrdorc rntholique peut s'enortnieillir d'un dc^voue- 
ment si sublime, ou en d' it l'hommaîie îi quelqu'un des succes- 
seurs de saint Paulin, qae 1 identité de noiu aura sans doute fait 
confondre avec lai. Noos ne dirons pas avec H. Ralwnis que les 
écrivains qui Ini attribuent cet acte admirable «o»l de$ panégy- 
rittu trùp entjkovnaafes pour Are «rala ( Samt Pmdin de Noie, 
p. 32) I mais nous ferons observer à l'honorable professeur qu'en 
donnant comme certain le trait , sotis quelques rapport;; , plus héroï- 
que encore de saint Vincent de Paul , il pourrait mériter le reproche 
qu'il adresse mur pane(pfri:'f^=! Tt-vt^que de Noie; il faut, à notre 
avis, un trés-f;rand enthousia^niie pour croire (ju'au milieu du dii- 
septièuie siècle il se soit trouvé un functiouiiaire qui ait osé assu» 
mer snr loi d'ouvrir les portes du bagne à on coupable qn'on juge- 
ment solennel y avait précipité, et y écroner k sa place Vincent 
de Paul. 

Un fait plus certain prouve combien était grande la vénération 
qu'inspiraient la sainteté ol le savoir de saint Paulin. Le pape Zo- 
zime mourut le 26 décembre 418. Le 29 du même mois, Boniface 
fut canoniquoment *'hi pour lui succéder. I^e même jour, l'archi- 
diacre Kuialius qui, a^anl les iunérailles de Zozime, s'était renfermé 
dans l'église de Latran avec les diacres, quelques pr^res et on 
asseï grand nombre de peuple, se fit aussi élire et ensuite sacrer 
par révéqne d*Ostie, qu'on avait fait venir, malgré son grand âge 
et l'infinnité dont il était alors atteint. Honoiias, trompé par le 
rapport de Symmaque, gouvernetir de Rome, approuva d'at)ord 
r»']<H tiou d'Eulnlius; mais, mieux inforni»'', il «'uinisinit aux deux 
couipélitoui ^ iia\ i»irà se trouver avec ceux qui les avaient élus à 
un concile qu il indiqua à Ravenne pour le 8 février 419. Saint Pau- 
lin y fut invité, ainsi que plusieurs autres prélats de diverses. pro- 
vifloes; mais se trouvant alors indisposé, il ne put s'y rendre. Cette 
^emière réunion n'ayant amené aucun résultat définitif, te concile 
fnt transféré à Spolète et fiié au 13 juin suivant. 

L'empereur fit écrire une seconde lettre à l'évéque de Noie, dans 
laquelle, après l'avoir appelé saint véuérable père, juste serviteur 
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du Seigneor, il lui annonçait qu'il nvait difTrrt'' le concile, parce 
qu'il n'avait pas voulu ([u'une cause si uiiportante fiU jugée sans le 
concours de ses lumières : Ut ditina ^racepta ex venerat\oni$ tute 
or§ proimmlHr. 11 lui tonandait «omiM mw ikf car ife llMmorcr de 
sa présenoe : Boù nebU «irifaNoii«< tmt, ti Ua dketiitm fit, mumm 
mMfê. Il le soUicîtait de ne pas le priter de «a béDédietion qa'il 
désirait de recevoir : Beiui^tkmi îuœ quam cupimm, U ffmiiart 
(iignerig. (BARONirs, anno 419, p. 20, 2-1 et 34.) 

Or, les principaux évùques des Gaules et d'Afrique, et entre 
autres saint Augustin, Ainélius de Carlhage , Alype, Êvodc, étaient 
aussi invités à se rendre h. cette vénérable assemblée. Mais, dans la 
pensée d'Honorias, elle devait tirer aon phii beaa lustre de la présence 
de saint Paulin, tant il faisait de cas de sa piété et de ses lumières. 

A ce témoignage d^jà si honorable pour saint Paulin, nous en 
ajouterons un autre qui nous parait plus glorieux encore. Saint 
Augustin , l'oracle de son siècle , avait tant de confiance en ses lu» 
mières, on la rectitude de ses jugements, en la perspicacité de son 
génie, qu'il le priait de bii rendre ramifie qui les unissait plus 
agréable, en lui faisant reniar(}uer les passages de ses écrits qui n'au- 
raient pas mérité sort assentiment, en lerepremnt, en U corrigeant, 
comme le juste, avec charité; car vous n'êtes pas de ceux, ajou- 
tait-il, dont je «rmni guc Vhwh flm$rmm ma lAe. [Ad Pmtitn. 
Epiêt. XXVII, p. 16, luim. 6.) 

Ce grand docteur faisait, à notre avis, un éloge sublime de saint 
Paulin pu soumettant ses on%raL'e«: h «;a censure. Si nous ne nous 
trompons pas, c'est là un panégyrique auquel on ne peut rien 
ajouter. 

Les préventions dont quelques membres du clergé de Kome s'é- 
taient montrés luibus contre saint Paulin n'existaient plus depuis 
longtemps. Il écrivait k saint Delphbi , neuf ans avant d'être promu 
k répiscopat : m Qu'Anastase, successeur de Sirice, 'avait pour lui 
» une vive affection; qu'il avait écrit k son s^jet des lettres pleines 

» de hienveillancp aux prélats de Campanie; qu'il en avait reçu un ^ 

M accueil aussi amical ((u'honorable, lorsque, selon son usage, il 

» avait été ii Rome pour y célébrer la fétc des Apôtres; qu'il avait 

» daigné l'inviter u 1 <umiversaire de son intronisatiuu >ur la cbairc 

» pontificale, quoique les papes ne fissent cet honneur qu'aux évé- 

» ques. 9 {Ad Delphin. Epxst, XX, p, 109, mim. S.) 

Saint Paulin faisait chaque année un voyage k Rome pour y vé- 
nérer le tombeau des apôtres saint Pierre et saint Paul. M. Rabanis 
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fait remarqupr tju'il appelle cetto ville fille de Bahijiune , dans la 
iliK-^eplième et la trente-neuvième lettre à Sévère et dans la qua- 
raote-^eptième à Rufia. Le fiYtot profeawnr le trompe, odte 
expreMion ne te trouve pat dam la dix-septième lettre à Sévère. 
Saint Paulin t ptfl^ àmue fn$ de Rom», mais tans la qualifier. II 
te borne à exposer à ton ami qu'il n'avait pas encore visité le tom- 
beau de saint FtMix, quoiqu'il l'eût promis; il ajoute que plus il 
vénérait le saint martyr, plus il devait éviter de le blesser. (A<i 
Sever. Ep'a^t. V ) //, p. î)(), nnm. 3.) 

11 est vrai qu il appelle Kome fille de Babylone dans la trente- 
nenvlène k^tre à Sévère; mais, daat cette méine lettre, U la nomme 
aotrî fUU de SUm; il dit que, aont plusieurs rapports, cette der- 
nière dénomination lui convenait mieux que la première : Quie 
jam et ipga urbs in plurihuf filia Sion est, qiiàm fiU» B^nfiùàU» 
{Ad Sever. Epiêt. XX\I\, p. 188, num. 13.) 

Il parle, dans le paragraphe précédent, do l'arrivée h. Noie de 
Mélanie l'Ancienne, dont M. Rabanis regrette (jue l'Église n ait pas 
fait une sainte, [Saint Paulin de Noie, p. 3, note "À.] L'honorable 
doyea n'ignore pas que pendant le séjour que cette illustre veuve 
fit k Alexandrie, die embrassa les erreurs d'Orlyène, séduite par 
Pavengle Dydime, alors chef de la célèbre école de cette ville. Il 
sait aussi qu'elle se soumit à la décition de l'Église aussitôt qu'elle 
eut appris à Kome que le pape Anastase avait condamné les ori- 
génistes, qu'ayant encore pass/- en Palestine un quart de ^iècle 
dans la pratique de la piété, elle est appelée sainte par Fleury 
{Hist. ecclés., t. IV, p. 274), et que c'est probablement elle qui 
est désignée, au 8 juin, dans l'ancien Martyrologe manuscrit dont 
fait mention le père Chiffet. Cet souvenirs auraient dû adoucir IV 
mertume de ses pieux regrets. 

Saint Paulin décrit élégamment le contraste frappant qu'offrait 
cette vénérable mère, souriant de la poo^ie dont elle se voyait en- 
vironnée, et s'avan«;ant, fiére de sa pauvreté, sur un baudet efllau- 
qué : Xidimus... macro et riHore burico sedcntcm, en tétedu somp- 
tueux cortège formé par deux générations de sénateurs de sa famille, 
aussi honorables qu'opulents; les uns moulés sur des chevaux ri- 
ébement cs^paraçonnés, les autres assis dans des carrosses él^jants, 
des litières suspendues, des cbars découverts et dorés, rayonnant 
au loin sur la voie Appienne. U ajoute que cette Ame d*élite, par- 
venue k la plus haute perfection dans la solitude de Sion, portera 
plus k Rome qu'elle n'en retirera : Têm imignU anima plut Rm» 
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canjirat, quàm de Bomâ retraitât ibui. ; qu'habituée à trouver la 
réfectiou dans le jeûne , ]e repos dans l'oraison , le pain dans la pa- 
rde de Diea, le Tétement daos les haillons , le sommeil sur une 
couche composée d*aiie eouvertare de plasieacs pièces et d'un dnp 
grossier de laine étendu sur le sol, dont la lecture des livres saints 
l'empêchait de sentir la dureté, jetée tout k coup au milieu des 
flots tumultueux de la population turbulente de Rome , assourdie 
par ses clameurs , cDo rog^rettera la pnisibic ob'jfMirité de Cédât, et 
qu'assise sur les bords du fleuve de ital^jfkine, elle se souviendra de 
Siou. ( Ibid.) 

11 nous parait que saint Paulin n'appelle Rome filU de Bahylone 
qu'à cause de sa grande population, do tumulte et des désocdies 
qu*elie y occasionnait, et par opposition au calme qui régnait à Jé- 
rusalem, séjour plus propre à la piété amie de la solitude et du 
silence. Saint Jérôme émet la même pensée dans deux de ses lettres 
(XVII et XVII! à Marcelle, en l'exhortant à préférer le séjour fl(^ 
Jérusalem à celui de Rome, comme iilus ronforrae aux goûts, aux 
besoins et aux anxiétés de la vie contemplative. 

C'est sous les mêmes inspirations et par les mêmes motifs que 
saint Paulin, craignant que Rnfin, son ami, ne s*arrêtftt à Rome, 
oii il était déjà arrivé, que préfixant le tumulte de cette ville, il ne 
le privât du plaisir qu'il aurait à le recevoir dans sa paisible r»- 
traite, dont il était presque à la porte, lui écrivait avant qu'il re- 
tournât en Orient : Remeaturu.^ ad Orientem , non ffre^ invisitath 
tiohU abire... eiiamsi nobis vicim , flia Bobyloniê avcrtaU {^Ad 
Rufin. Epîst. XLVn, jf. 281, num. 1.) 

£n outre, Home comptait encore dans son sein, k cette époque, 
beaucoup de païens. L'histoire nous rappelle leurs honteux excès, 
If. Rabanis ne peut les ignorer. Ces désordres, que sabit Paulin 
avait sous les yeux toutes les fois qu'il visitait la capitale du monde, 
excitaient certainement sa juste indignation ; ils devaient se retra- 
cer à sa mémoire dans ses communications intimes avec ceux de ses 
amis qtii se proposaient de visiter cette ville, et lui inspirer une 
énergique répulsion. On ne pourrait donc sans injustice attribuer 
à Rome chrétienne l'épithète de ^Ue de Babylone, par laquelle saint 
Paulin voulait caractériser les adontenrs des fàux dieux. Aussi, 
nous ne pouvons crohre que H. Rabanis ait voulu prêter k ces mots 
le sens que leur donnait le fougueux apôtre de la féinue. 

Le saint évéque de Noie avait essuyé plusieurs maladies; sa santé, 
habituellement faible, en avait été altérée ; le poids des années coin- 
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mcnrait aussi ù devenir pour lui un pesant fardeau. Cependant, 
dans cet état presque continuel de malaise et de faiblesse, il sufTî- 
sait encore anx b«'soins de son <^glise et au travail d'une immense 
correspondance dont nous produirons bientôt de nombreux extraits. 
Atteint d'une flaiiou de p^trioe, on aogait bientôt la triste certi- 
tude qu'il ne résisterait pas longtemps k la violence des doolears 
qiiHl ëprottvait. Cependant, trois jours airaiit sa mort, il fut si 
satisfait de voir près de son lit éen évéques du voisinage, qu'ou- 
bliant si?s souffrances, il se fit apporter les vasessacrés et offrit avec 
eux le saint sacrifice; il put aussi absoudre ceux qu'il avait frapp<^s 
de censures ecclésiastiques. Prévenu que les liabits qu'il avait dis- 
tribués aux pauvres n'avalent pas encore été payés, il répondit qu ils 
le seraient bientôt ; quel(]ues heures plus tard, un prêtre de Luca- 
nie lui apporta de la part de son évéque plus d'argent qu'il ne lui 
en fallait pour solder cette dette. 

Content d'avoir satisfait à cet engagement, l'auguste malade 
dormit paisiblement Josquii minuit. Éveillé alors par des douleur^ 
très-vives, il n'eut plus un instant de repos. Néanmoins, maîtrisant 
sa douleur, i! réveilla au point du jour, selon son usage, la commu- 
nauté et chanta laudet avec elle. Recueillant ensuite ses forces, H 
exhorta les prc^tres et les diacres qui entouraient son lit à conserver 
la paix et la charité : c'était le seul héritage qu'il leur laissait. Il 
ne parla plus jusqu'au soir. A l'heure des vêpres, sortant tout à 
coup d'un assoupissement profond, il étendit les bras, et cbanta 
lentement ces paroles du Psaume CXXXI : Poram Imeermm CArisfo 
meo; il se tut ensuite; on n'entendit plus sur la terre le son de sa 
voii. n expira, le S2 juin 431 » âgé de soizante-dix-huit ans. 

On attribue k la plume de saint ?aiilin les ouvrages suivants : 
!• Cinquante-une lettres en prose; 2« neuf en vers; S" une homélie 
sur l'auniAne : In rérlt du martyre de saint Genès d'Arles ; o» seize 
poèmes reli^^ieux en I hount tir de saint Félix : les dix premiers sont 
complets, les six autres n'olïrrnt (jue des fra^nn nts; G» un poème 
à la louange de saint Jean-Baptiste; 7"» répitlialaine de Julien et 
d'ia; 8" les paraphrases des Psaumes I, II et CXXXVl; 9» deux 
prières : Aâ Jhim mstutina precatiù; ad Deam afin prtMilîo. 

Saint Paulin avait composé le panégyrique de Théodose. Nous 
devons en regretter d'autent plus la perte, que saint Jérôme en a 
fait le plus grand éIop;e. a ]*ai lu , lui disait-il, l'excellent livre que 
» vous avex écrit sur l'empereur Théodosc , et que vous m'avez fait 
» l'honneur de m'envoyer. Les divisions m'en ont surtout plu ; mais 
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» si vous excellez dans les premières parties , vous vous surpassez 
B dans les dernières. Le style en est serré et net; les termes en sont 
» purs et choisis, et tout y est parsemé d*' «ontences; car, comfnt- 
» le dit un auteur, c'est peu de chose qu'un discours dont on ne 
» loue i| ne hs paroles. De plus, il y a une grande suite dans le 
u vôtre : toutes les parties en sont tellement dépendantes les unes 
» des autres, si étroitement unies , qu'on ne saurait en rien détacher 
» qui ne soK on la fin de ce qui précède» ou le eommencenientdece 
• qui suit. HeureoK Tempereur qui a eu pour pao^yriste nn. tel 
» orateur I Vous avez relevé l'éclat de la pourpre* et vous fferea ré- 
» vérer par la postérité les lois si sages et si utiles de ce prince. 
» Soutenez-vous bien. Après un si hoau coup d'essai , on attend 
» tout de vous, lorsque vous aurez acquis un peu plus d'eipé- 
» rience. » [Epist. MU, j>. 104.^ 

Ausone nous a conserve onze vers d'un abrégé de saint Paulin 
des trois livrei» de Suétone sur les Rois, et dans lequel, à suu avis, 
fauteur avait réuni deux choses qui senbleni tocompatiblet, la 
hriiwté et fai elsrl^. On lui attribue enoore deux lettres en prose, 
une à Marcelle et Tautre à Célancie; deux poèmes, le premier 
adressé k son épouse, et le deuxième sur I» nom iê Jitui, Il est 
douteux que ces œuvres lui appartiennent. 

Quelques écrivains ont accusé saint Paulin d'avoir parlafré les 
erreurs dp Pelage. On ?nit (pie ce moine anplnis enseignait : 1* que 
la grâce, sans laquelle on ne peut observer les commandements do 
Dieu, ne diiïérait pas de la nature et de la loi; 2® que celle que 
Dieu doiuie de surplus est accordée à nos mérites et pour nous 
faire agir avec plus de facilité ; Z** que l'homme peut , dans cette vie, 
s'élever à un tel degré de perfection qu'il n'a plus besoin de dire : 
Pordonncs-noiM nos t^emu; 4* que l'on ne baptise pas les enfants 
pour efTacer en eux le péché originel; 5° qu'Adam serait mort, 
quoiqu'il n'eût pas péché. (BcRGiBit, Dxct. iMolog., t. VI, p. 281.) 

Saint Paulin fut, comme saint Augustin, l'ami de Pélaye tant 
qu'il fut orthodoxe; mais il n'adopta jamais ses erreurs sur la grAce 
et sur le péché originel. Le possa^ie suivant, extrait d'une de ses 
lettres à Sévère, le prouve évidemment : « Malheureux que je 
» suis de n'avoir pu perdre jusqu'à présent, par la vertu de la 
» croix, le goût empoisonné du fruit de Tarbre défendu. Je sens 
» encore circuler dans mes veines le venin, funeste héritage de notre 
» premier père, en qui tons les hommes ont péché. Pftr une faveur 
9 attachée à mon origine, mes yeux aureient été ouverts à l'inno- 
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» ceiicc et fermés à riniiiuité ; mais j'ai Hé si mal t'clairé par le fruit 
j> pernicieux de l'arbre défendu ^ qu'il ne me reste pluâ que la dé- 
» plorable prudence qui me met en état de dwisir entre le bien et le 
9 mil. Plàt à Diea, au moins , que j'eane recours à ce remède pour 
» effacer Finiquité de cette criminelle concupiscence, et i|n*ayant 
» cnmaa le Uen et le mal, feane choisi le bienl Obéisunt an eon- 
» soi! que Dieu me donnait, en me proposant le choix dê feMma 
» du feu, de la vie ou de la mort, j'aurais porté la main sur IVau , 
» j'aurais choisi la vie prt^f(^rablement h la mort. Par un étrange 
» aveuglement, j'ai ajcnjté l'audace k la folie : libre de me porter 
» au bien ou nu ukU, j'ai choisi cr qui devait nie nuire. Misérable 
u que je suis, qui m accordera le pardon de mes fautes? Mon igno- 
1» lanoe ne sanraît me servir d'exense ; j*ai «mna le bim et j'ai fait 
» le mal , quoique j'eusse pu faire le Ûon avec aatant de liberté, 
» si, par nne d^lorable îUnsion, je n'avais foit ce qui m'était dé- 
» fendu , et que j'eusse voulu user avec modération de ce qui m'était 
a permis. C'est pour cela que j'ai justement perdu les yeux que 
» j'avais dans l'état d'innocence qui me dérobais le mal, que j'ai 
» reçu ceux de l'iniquité qui me le font connaître et tourmentent 
» ma conscience. » ' Ep'i*t. XXX , j). 189, num. 2 et 3.) 

Qu'on nous permette de demander si c'est là le langage d'un pé- 
lagien? Nous avons, en outre, à opposer à ceux qui ont si légère- 
ment accusé saint Paulin un témoignage dont ils ne sauraient décli- 
ner l'autcHrité, celui de ssint Augustin. « Âous ne saurions douter, 
» écrivait-il au saint évéque de Mole, de vos sentiments à e§ M/ef, 
9 après avoir été comme embauméde la bonne odeur de JésuM!lhrist 
n qu'on respire dans vos lettres, OÙ VOUS dépeignez si bien la pwrHé 
o de voire foi et de rv,trf amour pour la minte (jràer. 

» Peut-on désirer une nromiaissaïu e , une déclaration de la vé- 
» rilé plus parfaite et plus expresse, que celle que vous faites dans 
» cet endroit de votre lettre uu vous déplorez avec une profonde 
9 humilité la misère de la nature humaine qui , de l'état on die 
» avait été créée, est tombée dans la corruption par le péché du 
9 premier homme? Void vos paroles... » U dte ensuite les paroles 
qu'on vioit de lire. 

« Nous pourrions, continue le saint docteur, rapporter beaucoup 
9 d'autres choses que vous ajoutez , en continuant de gémir sur ces 
» misères au soin desquelles vous attendez la rédemption et la déli- 
» vrance de votre corps, sachant bien que vous n'éte& encore sauvé 
» que par l'espérance. 
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» Peut-étr<' ([u ( Il parlant de la sort»», vous (.'xprimra en votre 
» personne ce qui se passe en celle do (jiK Iqu ■ autre, et que vous 
» n'éprouver pas ces mouvements de concupiscence qui sont tou- 
9 juurs odieux et si importuns, quoiqu'on n'y consente pas. Mais de 
9 qui que ce soU <|ae toqs parliez, de tons oeax qui , géroinuit de 
» lemblabi» lotteit attendent que la grâce de Jéstu-Girist les 
» déline des ooops de oelte mort, il n'y en a aacon qoi ne fût dans 
» le premier homme, non sensiblement et de manière à pouvoir 
» être discerné des antres, mais inYisiblement, comme les plantes 
j» sont dans leur germe. Nous étions aussi en Adam , lorsque, pour 
n avoir mis ta main sur le fruit défendu . cette corruption qui devait 
» inonder toute sa race comincnça à fermenter en lui. 

» Quant à la nécessité de prier et de gémir pour demander la 
a grâce de bien vivre et d'avancer dans la vertu , qui ne serait tou- 
» M de oe que voos en files dans cette lettre? Qnel enrfboit poor- 
» raitHHi dMrisir, dans tontes celles qui viennent de vous, oii Ton 
» ne voie votre piété, humiliée devant Dieu , lui adresser ces paroles 
» que Jésus-Christ nous a mises dans la bouche : Ne fwiit lier ex jmw 
» è in leniltfli»? Gonsolons-nons donc réciproquement, encoura- 
» fîeons-nous, aidons-n'>u<: les uns les autres par ces sentimfMit« '^i 
» chrétiens. » { Epitt, CLXXX YU, l. U, |». 428, imm, 39, 40, 41 ; 
Paris, édit. 1684.] 

On objecte que sanit i'aulin n'a rien écrit contre les pélagiens, 
et on en conclut qu'il les favorisait. Ces hérétiques étaient alors 
combattus par saint Jérôme et saint Augustin. Saint Paulin ne crut 
pas devoir intervenir dans une lutte si victorieusement soutenue 
par les deux orades de son siècle. Habitué à considérer ces deux 
célèbres docteurs comme ses maîtres, à les consulter dans ses dou- 
tes, ii voulut leur laisser l'honneur du triomphe, et attendre, 
sans prendre part aux débats, que l'Église les terminât par une 
décision solennelle. Sa profonde humilité ne l'aurait certainement 
pas empêché d'élever la voix pour défendre le dépét de la foi, si 
la canse de la vérité avait été abandonnée. Sa piété sincère, la rec- 
titude de son jugement, sa connaissance profonde des saintes Écri- 
tures, en auraient fait un redoutable adversaire de Terreur, si elle 
n*avait été suffisamment confondue par l'immense savoir de ses 
illustres amis. 

Saint Augustin rend un hommage bien honorable à l'étendue 
des lumières de saint Paulin. Il dit qu'en lui exposant ses doutes, 
il l'instruisait, et devenait ainsi son maître, alors qu'il aflfectait 
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d'être son disciple : (^nm enim interrogando diifmtas, et quœri» 
(mriter, êt âocea hamiiliitr. [Epist. CXLIX , p. 303, ««m. 34; Lk- 
ii&UN.} Ce saint docteur était bien luin de soupçonner l'inté^^rité do 
sa foi, de Taocoier iTon itooe coupable. Ea lui «drentnt œ cpi'il 
«Teit écrit contre Pélage, H loi disait : « Nous avoos besoin de neuf 
> eotendre sur cette matière, afin que si IHea demie quelque force 
» à nos discoaia, ils servent non à soutenir tain foi, mais à tOQS 
» fournir le noyco de Vétmhlir plu» fortement c<mtr9 cet faïu-IA, 
» et que nous vous prêtions ainsi le même appui que nous avons 
B reçu de vous par les lettres que vous nous avez écrites. » 
{Epist. CLXXXMI, num. 39.) 

On ne peut doue dire que saint Paulin ail partagé ou favorisé les 
erreurs de Pelage. Mais quant au semi-pélagianisine qui consiste à 
attribuer k l'homme le oommeocemeot de la boone volonté, en vue 
de laquelle Dieu choisit quelquefois l«s uns et laisse les autres, on a 
eitrait deux pessages de ses divers écrits, k l'aide dcsqoels on a 
prétendu prouver qu'il n'en était pas éloigné. 

En rappelant à Sévère la grâce que Dieu leur avait faite de les 
soustraire k la contasion du monde, pour les attacher à son ser\'ice, 
il dit que ce ne fut pas en vue de leur«î mérites ni de leurs bonnes 
œuvres antérieures; mais il si nible ajouter «pi ils durent cette faveur 
à leur bonne valante, parce qu'ils aimaient Dieu et qu'ils voulaient 
l'aimer : Assumpti autem, non nosiro mérita, $ed gratia Dei, neque 
$a operum prarogaHM, ui ex fide hanœ eofamtattf , qua in cjue 
earitatem aniiMili. (£>tft. XI, p, 49, immu. 6.) 

U exprime à peu près la même pensée dans le dixième poème à 
Ansone; il dit : « Le Seigneur aurait vu quelque chose dans son 
9 esprit, dans sa volonté, dans ses actions « qui lui aurait mérité la 
» faveur de la conversion, et que ce commencement de bien n'.ip- 
» partient ;i Dieu <in'autant qu'il nous a donné des préceptes purs 
» et saints qui nous portent à aimer le bien et à le faire. » 

Hen» noTa me» fateor, ccpit , mens non mea qnondànit 

Sed mca mmc nutnre Dco , qui ^i qiiid in aclu 
logeoioYc meo sua dignum ad munia vidit. 

{Poema X, p. 26, v. 142.) 

11 est évident que ces deux passages offrent des interprétations 
orthodoxes. Or, il nous parait logique et charitable de les adopter. 
Quelques expressions paraissent, il <^«t vrai, favoraMes k l'erreur 
qu'on dieicho à lui imputer; mais il ue faut pas perdre de vue que 
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ces deux écrits datent des premiers jours de sa conversion, et qu'A 
serait injuste d'exiper qu'il y eût apporté toute l'exactitude théolo- 
gique qu'il mit daus les ouvrages qu il composa dans un âge plus 
mûr, lorsque l'étude assidue des livres saints, et ses relations avec 
les plus célèbres docteurs de l'Église, lui eurent donné des connais- 
sances plus prédiet des myilèMi du dbristiiiiiflne. Lonqn'il écri- 
vait k Ansone en 303 et à Sévèn en 397, le femi-péliiigianiflmé 
n'était pas encore eonnn ; il n'avait pas besoin de peser sempoienae* 
ment ses paroles, parce qu'elles n'étaient alors susceptibles d*aucnne 
fâcheuse induction. Mais lorsque saint Augustin eut démasqué et 
confondu celte erreur nouvelle, introduite dans les premières an- 
nées dn rinquième siècle par quelques prêtres de Marseille, et qu'il 
eut déiiiotitn qu'il n'y avait dans l'homme aucun bien qui ne vint 
de Dieu , aucun motif qui pvlt l'engager à préférer l'un à l'autre, 
que sa pure miséricorde; que la bonne volonté même était une de 
ses faveurs gratuites, saint Paulin, qoi le regardait à juste titre 
eonune l'oracle de la vérité, n'eat désonnab sor ce point d'antre 
croyanee que la sienne. 

Nons tappléerons aux lacunes qu'on pourrait remarquer dans 
cette notice par les nombreux extraits que nous alioas donner des 
dÎTCfs écrits de saint Paulin. 
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LETTRE 1». 

(Unuc X. — Aoaèe 396.) 

SaiDt PsukQ avoue me beaucoup d'humilité a >iM\\ Delphin, evéque de Dordeiui, 
ftl rmit baptisé , ipiHl o'a pis mm ie capacité poof eipliqaer, ém In MIni 
«a'a M MtÊMy kl afutai ioHiir», aiui fTO roliNit lelni. Iloitt 
fi'fl a, m milniN» Mi iulnlt; id «il amii |ir le pm is 
pnpw ft'y 1 faillan h piall|M 4» li wla. 

Nous avons reçu )>ienveil!ant témoignajïe que "votre sainte affec- 
tion a bien voulu nous ailrr-^stT. Vous (Ip'^irfv qu'h Tavenir les lettres 
que nous aurons rhojiueur de vous écrire soient nourrit^ de textes 
(le i Écriture sainte, afin que vuus puissiez connaître le trésor de 
notre cœar; mais vous n'ignorez pas que, selon l'ordre de la piété et 
It doctrine de l'ApAtre, c'est plutôt «nx pères d'amuser des trésors 
pour leurs enfuits. (1) Il est vrai que depuis que vous êtes devenu 
notre pèie spiritoel, vous nous avec enrichi, et que tous oontinues 
à le faire eueore tous les jours; car, outre le talent de la grAce bap- 
tismale (]ue nous avons reçu par votre ministère, avec la recom- 
mandation de no point le cacher dans la terre, i2i de iio pa-; le teriir 
enveloppé dans un niourhnir, 'V mais de le mettre entre les mains 
des banijuiers 4^ pour le grossir par de forts intérêts, ou de le dis- 
tribuer, eu temps opportun , h ceux qui vendent de l'huile aux vier- 
ges qui veulent préparer leurs lampes avant l'arrivée de l'époux. (5) 

(1) il. Coriatb. XII , ». U. — (S) M»u»i. XXV, v. «5. - (3) Luc , XIX , v. «ÈU. - (il Mattb. 
f . n. - (S) MMlb. XXV, t. 9. 
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Vous nous enrichisse?: encore continuollement d'une antrp manière, 
on priant lo Si'iç'nPiir nous onvrir le trésor de sa grâce pour que 
nous y puisions de quoi ac roilrf c( lie que nous a couférée le sacre- 
ment que vous nous avez aditntustré. Plût à Dieu que nous puis- 
sions en tirer autant de dons que votre crédit peut en obtenir en 
notre fàvearl Persuadé qoe fos prières ont été exaucées, que nons 
avons reçu tont ce qœ tous aves sollicité pour nous, tous nous 
demandez, on pintdt vous nous exprimes, poor la secMide fois, le 
désir que nous vous adressions des rédexiims spirituelles qui voqs 
mettent à môme de juger si le fruit répond par sa bontr à la se- 
mence que vous avez jetée dans notre cœur, ne doutant pas que 
vous n'ayoz été exaucé selon la plénitude de votre foi, que nons 
n'ayons obtenu ce ([ue vous avez demandé et ce que vous cuulinucz 
à demander à Dieu pour nous. Vous désirez apprécier le résultat de 
voire sollicitude et de vos prières, par les fruits de notre bonclie, 
par les enseignements de la parole; car c'est de la pléoittide du cœur 
que la bouche parle; (1) c'est par la parole qu'on goûte la douceur 
de la pensée. 

Votre Sainteté a raison d'exiger le produit de son dépôt, de re- 
cueillir la récolte du boa grain qu'elle a semé. Mais, champ stérile, 
que ferons-nous? O'^^l^f^ moisson pouvons-nous vous offrir? Au 
lieu (le frnnirnt, nnis n'jiYons produit que dcs chardons ; au lieu de 
. raisins, nous n is nis port ' que des épines. {2} Convaincu que nous 
ue sommes qu un mauvais Iruit, qu'un arbre stérile, nous nous bor- 
nerons à vous offrir dans nos lettres le tribut de reconnaissance que 
nous devons à l'aiTectioa dont vous daignez nous honorer. Quant à 
répreuve que vous exiges, veuilles ne pas nous y soumettre, ne 
nous obliges pas à parler; souffres que, couvert de confusion, nous 
cachions sous le voile de notre lâcheté nos sentiments si peu con» 
formes à ceux de votre cœur; car, connaissant votre amitié pour 
nous, nous craindrions que vous ne fussiez attristé t>n voyant que 
l'espoir qui faisait votre joie, et que vous aviez mis en nous, avait 
été trompé, et que vous ne fussiez obligé de nous dire ou de nous 
écrire : Je vous avais planté comme une vigne féconde, et vous êtes 
devenu une vigne sauvage : Ego te plaaUm vitem fructmo$am, 
vtrà €ono0nu$ 9i m amariludvMm Dtfti aUmus. (3) J'attendais que 
vous porteries de bons raisins, et vous n'aves produit que des épines : 

(1) tUuk. XII, V. ». - {il Uaub. Vil, V. 16. 

(S) Jérte. U, V. tl, jKft« Te. - Jna V«]f . : Bf» mUm jptMlwl M tUiem deam,., <N- 
wnlB ery» emnna m Mtti i» fwm, vImc iMMic.' 
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Expeetavi ut facerei «mmnn , et tu fecisti «pÛMU. (1} Plût à Dieu que 
ces épines fussent au moins utiles, (lu'olles servissent à boucher les 
oreilles, aûn que les mauvaises paroles iie pussent y pénétrer, à 
conserver la foi dans un cœur prudent, (2) comme elles protègent 
la récolte dans le champ dont elles forment la baie! 3] Mais nous 
nous attendons à ce que vous nous disiez qu'elles sont inutiles, nui- 
libles, woibltblcs anx roDoes qui étooffent la parole de Dieu, qui 
se changent en iolIicilQdes, alors qu'elles déchirent encore le coor 
par des pensées éhamelles. (4) 

Vous demandes» 6 excellent père, ce que tous pouviez faire pour 
nous, qui sommes votre vigne, et que vous n'ayez déjà fait? (5J 
Vous nous avez pîantr flan»; la maison du Seigneur; ;G) vous nous 
avez enviroiHi»' d'une forte muraille, ga^^e d'une protection salu- 
taire, et qui nous mettait à l'abri des dévastations du sanglier de la 
forêt et de la voracité de l'onagre sauvage; (7) vous avez creusé la 
terre pour y foire un pressoir, (8) espérant que nos pieuses paroles 
seraient pour vous comme une douce vendange que vous donnerait 
votre vigne. 11 vous reste encore une autre chose à foire, c'est d'imi- 
ter la condnile du vigneron qui obtint du temps pour le figuier sur 
lequel le maître n'avait pas trouvé de fruit, et empêcha, en répon- 
dant de sa fécondité, qu'il ne fût coupé comme un arbre inutile. (9) 
Que votre tendre sollicitude intervienne ainsi pour nous; arr<^tez 
l'action de la cognée qui menace déjà de frapper la rarine de l'ar- 
brc; demandez eu4x>re une année d'attente à la miséricorde de Dieu; 
promeUcz au père de famille que les soins paternels de votre alTec- 
tion, vos prières constantes, semblables à la corbeille de fumier 
dont il est parlé dans l'Évangile, rendront la terre de notre coeur 
plus fertile; que la moisson que vous attendes du grain que vous 
lui aves confié en sera mieux nourrie; que l'arbre que vous avet 
planté recevra avec plus d'abondance la sève de votre fécondité; et 
au jour du jugement, alors que le semeur et lé moissonneur tres- 
sailleront ♦■uMleinent de joie, nous portant dans votre sein avec les 
gerbes de soirv moisson, '^lO) vous deman<lercz la récompense de 
votre travail à celui (jui donne raccrnî>-M luuiit aux plantes en les 
arrosant de ses pluies bien faii»au tes, qui làil fructifier le travail des 

(t) Is. V, V. i, >ax(d 70. — Juta ViUg. : An quod espectni »t {aurel mu, tl (uU laknucêt? 
(i) E<clè5. XX vui . V. S. - (3) BecJés. XXXVI, v. tl. - (4) Hue. IV, v. S. - (S) It. V, 
V.4.-(6) P».XÇI,v. U. 
(T) Pl. LXXVf V. 14. Estermiuiril tm tptt it «««ii : cl âltftfmb (eriu drjNUtM ut ««»« 

(S) mm. XXI , V. «9. - m Lu , xm . v. s. ^ (W) p». cxxv, t. s. 
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cultivateurs, quand vous lui présenterez en notre personne, non 
rivniio <]u'i1 veut qu'on arrache et qu'on brûle, mais le blé qui 
tluil être amassé et porté dans le grenier. (1) 



LETTRE IL 
(Lnm «V. - Aais M, ipite I>Hm$,> 

Saïul l'aulin Miritr '^niiit Myhm sur If rflaWi<<pmf!it Il f^j^l^iic atff 

sjîspssp pininumi Ks jibie^ soDl fprouïes par k'^ iniin\ ilc la Icm. U remercie 
ic saiDt prcUt de i lieureuse issue de l'aSure do prêtre Btsiie. 

Pwil» «i Irimihtiireux tt véàénbU Dikpkin, tM^onn notre cher père. 

Nom bous fommes r^ooi à came (S) de ce (foe noas aTons In 
dans la lettre qne Codarmat (8) noua a remise de votre part : Thea- 
reuse nouvelle de Totre gnérison a 6\é pour nous comme une holie 
de joie qui a engraissé nos os. Au comble de notre satisfaction, nous 
nous sommes écrié : Le Seigneur a fait pour nous de grandes cho- 
ses; il nous a visité en votre personne sur votre lit de douleur, 
et puéri avec vous. Nous avons eiiti»imé un hymne a sa louante, 
parce qu'il avait séché les larmes qui coulaient de nos yeux ; (5} il 
a différé de placer sur votre téle la ooaronne qne toi» mMtia, il 
voni a lainé vlne, pour que vous fusiei* notre appui, que tous 
nous aidiex par vos prières oontinoelles à supporter le poids de nos 
misères; que, marchant k notre téte, nous conrions avec plus d'ai- 
sance à l'odeur des parfums du Seigneur qu'exhale Votre Sainteté; 
et quoique, en réaliié, nous ne puissions vous atteindre, nons vous 
suivons cependant avec affection, espérant que la charité qui nous 

(1) Malth. Xlll , V. 30. - {i) Ps. CXXI , t. i. 

(3) Cadarnm euit on ancien comédien dcTcna enlavc de siiai P.iuUn; il le donna ï uint 
AsHid, ikm siflqiU! prêtre de l'Église de Bordeaux , cl plus lard snccesseor de saint Delphin. 
Piéton infr i? il i - , qnnirpif d*un Àfi: ivancè, chargé da tnin^rt de la correspondance de MiM 
Delpbia et île >aint Aouiid avec sainl Pattlin, Il Ht ptoricwsMs le xojfage de Bord«iM II Noie 
et de Noie > Bordeaux. Peu ami d'abord du jeâne et de ta tempérance , mis devenu sobre et mor- 
liOé , saint Di Iphin en Ht un exorciste. Ces détail* mluatieui pcuteal tUt Wbumiim poir riB- 
tclUgeoce de plusieurs antres lettres ok te wn de ce elerfi revieata. 

(4) PS. CXXV» V. S. - 15) Vn. CXIV, v. S. 
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nuit îniéptftbleDieDt k vont, nous oondolit, sons vos auspices, au 
terme oH tous parviendrez par tos mërlfes {lersonnels. Vos maladies 
ne vont pas à )a mort , Dieu pennel que vous les «éprouviez pour 
en tirer sa gloire, (1) pour ront^e votre vertu plus parfaite et notre 
iuiinnité plus forte. L'exemple des patriarches, des saints, nous 
apprennent à ne juis nous alarmer à votre sujet. 

Car, quoique uos pères dans la foi eussent amassé beauœup de 
mérites dans leur prophétique vieWesse, alors qu'édairés intérieu- 
rement, ils déeoQYnient ce qui devait arriver dans la longqe tnite 
des siècles, ils ItonTMent cependant la perfection de leon vertos 
dans l'afTaiblissement de la vne , dans les infirmités qni sont le truie 
apanage de l'humanité. Ainsi Job fut tenté pour être ^roové, il 
combattit pour vaincre, il fut abaissé pour être élevé, il versa des 
larmes pour mériter de se réjoair un jour dans le ciel. Mais qu'a 
fait le saint des saints ? Ne fut-il pas victorioux quand il fut 
jugé? (2) L'opprobre de sa mort ne fut-il pa«; L-lTacé par la gloire 
de sa risurrt'cliou Les afilictions qu éprouvent les forts sont des 
encouragements It la vertn ptmr les bibles. Le fort est atteint par 
la maladie pour qn'à son exemple, le faible apprenne k combattre 
et à vaincre. IKen diàtie les jastes pour exciter les péchenrs à faire 
pénitence. 

Ainsi, les maladies des justes ont un double avantage : première- 
ment , elles éprouvent leur vertu ; deuxièmement , l'homme heureux 
dans sa \ oie, (3) et qui, jouissant d'une santé florissante, dit avec 
orgueil : J'ai péché et que m'en est-il arrivé de mal, (4) n'ose plus 
• se ft'lîciterde sa prospérité temporelle, arrêté peut-être par la crainte 
de ia puissance de Dieu. Lorsqu'il voit que la main du Très-Haut 
s'appesantit avec tant de force sur les justes, il tremble qu'elle ne 
frappe l'impie avec encore plus de sévérité. Car si vons, qoi êtes 
saint , avei en tant de peine à vons soustraire aux coups de la jus* 
tice oâeste, que deviendrons-nous, nous qui sommes de miséra- 
bles péchenrst Nous sommes convaincu que vous n'aves été exposé 
depuis peu aux traits de maladies violentes et insolites, d'abord an 
feu de la fièvre, maintenant à une congestif>!i ct'n'brale : Nunc copi- 
fi« hurmre vexatus, que pour qu'un jour, heureux dans le ciel, 
vous puissiez dire : Nous avons passé par le feu et par l'eau. (5) 
Nous avons donc lieu de nous réjouir de ce que le Seigneur, rcgar- 

« 

(I) Jean, II, V. 4. - (î) Ps. L. s. 6. - (5> Ps. XXXVI, ï. 7. - (4) Ewl^J. V, v. 4. 
-<5)I>^LXV,v.tl 
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daiit fnvnraMenKMit notre humilité, a daigné nous affranchir de la 
grave préoccupât! an que vos jours menact'S nous inspirnionl. Volrt" 
lettre, en nous annonçant voire indisposition, nous a aussi appris 
le rétablissement de votre santé; elle a rendu à notre esprit le calme 
et la sécurité. Nous tTons encore aecueilli, comme une faveur cé- 
leste, rtnaraoce que vous am daigné ooiitdomwrqi]e ]''aflairedu 
prttre Basile, (1) qui eicitait auui notre soUieitnde, ttait été ter-- 
minée confonnénient à nos désirs, grtee à votre bienveOlante inter- 
vention. 

Que toutes les bénédictions qu'ont adressées au ciel à votre sujet, 
non-seulement ceux qui ont recueilli personnellement le fruit de 
votre heureuse médiation, mais encore presque toute la ville de 
Capou(> , et la célèbre Église de celte cité, ivre de la joie qu'éprouve 
son clergé , retombent sur votre téte et ajoutent un nouveau fleuron 
A votrt totarmuu : (2) Veiwol loto tlla kvMdiSotio mjmt eapui iuum , et 
in coroMT tuœ emMihim nfertêanta fioreat. Toot ici louent le Sei- 
gneur de ce qu'il a assisté le pauvre indigent, abaissé le front altier 
des riches, éclairé leur esprit, pour qu'ils conservassent l'espérance 
d'occuper une place dans la maison céleste. Ils ont mérité cette fa- 

(11 Un viens prêtre nppcif Ba<illc, aiuehé \ r6gUsc principale de Capoue, possédait odc petite 
aoitoa i il Cfl (ot chassé par les gens d'ooe bmille opiUentc qui avait des (erres dans la (kupaak. 
iM ^éBUdMia qpe ce féiénUe cecUaiMtIvw ha obligé de Un, Its dMenliis full éfnm 
pour irouviT on antre loitemcnt , rexii* m •■'^nt aas raillerie? . aui insulte»; de ceux ponr qot 1p 
malbcnr d'aulrui n'a rim de sacré. Saïui l'aukin fat seosibie * a itcLoc , il instruit qae ica bam- 
VCi Vil pMvaicnt ri iuror cette injasllM tflaiClll aWVCBl \ Bordeaui , il leur écrivit , et envoya 
u lettre ouverte i saint Aound, l'cngageiM k 1« seconder et holitMir de Mini Delpliia q^'U 
dsignit joindre ses instances aux leurs. 

La lettre de saint Paulin était adressée ii Daduce. C'était tans doute le ch^ ou le oiemlire le 
plu diiliiigué de la famille k laquelle il deisaDdait le redrcMOMll da ton de lo asesto d'tfil- 
m. cas que ce seigneur fût alors dans lesGaales, U priait ttIM Anaid dlifalr soin qoe ahil 
Delpiiin lui ftt promptcmenl parvenir sa lettre , ou par un de ses clercs , ou par on des babilants 

étlMt/m t Si cUrkm fme miOtitrit aeeuMTit^i'»!'^ difHMiitii mittmem 

CfMofkfeflrit, fuitae fWene ««atiw/i*rafi»r. ( Ai Âwumi. KpUl. Xtl, p. S9, «hn. 

Les Daduce, qui étaient probableroi^ni chrilims , puis<]ii<' saÏHi l'julin li's a|ip»'llr ,«(•» fri-n-s , 
$$$ ei^ê$Ui, se wwuèrem biemeillaoïs et généreux; ils ardi>anèrcot que qaand bien màne le 
«bit pritra K fovmli imover iiae ceti« nnlM Ici ipperiendl , elle loi fit rendie , fm qi*it 

la Ilot 00 de son droit, ou <!<> leur gém'rjsitû. i AJ Amand. Epiit. XV, p. 85, «NH.S.) Ce Clt 
aal&t Delphto qui anaonça cette bcureusc nouvelle i saint Paulin. 

(S) Gea Mta Mfr» eonrwiw était tm titre d'hanaew attrltaè par lea aneiens éertaaina an 
eccl^!;iastiqoes , pour désignrr la dignité de leur ministère, dont la coorunne c1^ri(-;<lt> Mail le 
symbole. Enoodias, étiquc de INivie , écrivait au pape SynuDaqoe ; < Qoc votre couronne ail 
- pltiè des peUto, qft'eHemlUe Men lea eoMoler. • ( EpM. XXII, Ok. IV; Stwm, m. iSBt.) 

Celte locution respectucaîp était encore en n^pe an temp? tlo saint llcrnnrd. Il l'employa en 
écrivant ii Roffenf , évèqoc de Uoclit-stcr : « Nous sommes à vous , lui disait-il , et toujours dis- 
• paaés h Keevefr mfttm-onne, ii vous rendre rkaanaicedB la vMratiM fw f«as nérimet 
> que Hua» teaa deiaos. • {SpM. ccr, p. 86.) 
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veur en déférant à vos sollicitalions ; ils ont répan'' une injustice 
en r*'int ('Jurant, dans sa petite maison, l'ecclésiastique qui en avait 
(Hé uidilment expulsé; ils se sont préparé, dans les tabernacles 
étenieiâ du saint |>auvre, une demeure où ils les recevra à son 
tour. (1) 



LETTRE III. 

(Uttri m. - Anoce 400» mni le } 

Saint Pxnlin fiprinie a saiat Uclpliio h joie que lui a rausee k Mit? (fu'il aiait 
daigne lui prrirr. Il lui rappelle qu'il est uu nrbrc plante de sa niaiu^ il le prie 
de rarroser, <ie le cultiter par ^ instructious et par ses ^ima. 

tonjvmr» noire pire «» Jiiuê-Chrigt mtre DUtt. 

Tel qu'un'champ desséché (2) nous attendions le rafratcliissement 
que votre lettre doviit nous procurer. Semblable à une terre sans 
eau, iinirr Àiue 3 LiuIlh^ par la soif soupirait après vos paroles, 
car il y avait près do deux ans que Cadarmas, notre commun mes- 
sager, nooa avait apporté votre denièie lettare. TontAeoarte qa'elle 
était , elle nous pénétra de cette doace rotée qai omile de vos lèvres. 
Nons n'espérions plus recevoir le plus petit mot de votre part : Fel 
^iiftotf tin êermonU atpergi. Après avoir attendu vainement pen- 
dant tout Tété Tarrivée d'£^niittM» (4) nous redoutions qoe Niiver 
ne s'écoulât encore sans que vous nous écriviez. Mais voici que le 
Seigneur qui est miséricordieux et plein do clémence, qui donne la 
nourriture ù ceux qui ont faim, qui dut t\icam esuritntibus, (o) qui 
console les humbles 1 6) et qui a assez de puissance pour nous accor- 
der ce que nous désirons, et au delà même de nos espérances, et 
polfM eit 9upra qwm spemmu éan nodts pus ietidmmu, (7} 

(1) Luc , XVI , V. y. - (li Jo«'l, I , V. ÎO. — (3) Ps. CXl.lI. V. C. 
(i) BuMiiitt cioii que c'«st ic fctoe ï qii mu devons les déuils de la mort de siiu Paulia. 
(T. V, un. Or. 431.) 
<5) Ps. GX» V. A d S. ' Jttli vus. : Etem iMHf ttMittilti w. 
t6)lI.CoriMk.VII»r.e. 

(T) âfkéf. nit V. 10. ~ Ht» Vvlf , : m Mm «nI fttem «f «Mto f«mt MvwrNtaiMAmtcr 
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lions a envoyé tout à coup, une sicomiti fois, Cadarmas, que nous 
désirions, mais que nous u'attéiidioiis paâ. Aussitôt que votre voix 
eut frappé nos oreilles, lorsqu'il nous salua de votre part, notre 
eoBur tressaillit de joie ;1) et tout itot os dvrmt : Seigneur, qui est 
semblable à toosT ^) Qa'est-ce que notre bassesse, pour que tous 
TOUS sonTeniei d'sUs et que tous la vîsitiei? (3) Vous avea, Sei- 
gneur • béni notre terre; (4) vous tious avez fait boire au torrent 
de vos délices : (5) nos lèvres feront retentir un hymne à votre 
gloire. (6) Le soir, le matin et à midi , nous chanterons les louanges 
du Seigneur, nous les publierons par nos cantiques, f7^ parce qu'il 
nous a comblé de biens; (81 il nous a envoyi'' d'un pays éloii^'iu' im 
bon messager (9j qui nous a appris que notre très-agréable et très- 
aflectioDné père était làm pottantt et nous a remis sa lettre. Après 
ravoir lae, la joie de la sécurité succéda dan? notre cœur à l'in^ 
quiétude de la préocea|»ation. La vive affection que nous tous por- 
tons ne nous inspirant pins aucune crainte , en ce jour de féte que 
nous TOUS devons, les délicieuses émotions que nous avons éprou- 
vées nous ont dédommagé de la sombre tristesse qu'avait fait naître 
dans notre cœur votre long silence : nous nous sommes réjoui à 
proportion des jours ou vous nous aviez huniili*'*. [lO) 

Publions donc les miséricordes du Seigneur : Confiteamur limpie 
Domino misericordias ejus; (11) immolons à Dieu un sacrifice de 
louange, (12) parce qu'il a rassasié l'âme qni était Tide. (13) Certes, 
nous ne voulons pas dire que notre Ame (ttt vide par l'effet de la 
bonté divine, mais qu'elle n'avait pas ce qu'elle désirait : elle avait 
faim des consolations qu'elle puisait dans vos lettres; et, comme 
nous l'avons â6]h dit, die n'en recevait pins depuis près de deux 
ans. Que le Seigneur n'impute pas à péchd leur pr<'varication, à 
ceux dont l'iniquité a menti contre elle-m(^mo, [l il et qui ont afîaibli 
notre Ame en la privant longtemps du pnin de votre parole; qu'ils 
aillent Isabiter là où ils voudront, puisvju ils luit ut le lieu où ils 
auraieut dû lixer préférablemcnt leur séjour ; qu'ils fassent ce qui 
lenr est permis, puisqu'ils ont repoussé ce qui leur aurait été avan- 
tageux. (15) En s'approchent de nous, de tels liommes n'auraient 

(I) Luc, 1 , T. «. - m Pi. XXXIV, V, 10, — (3) Ps. VIU, v. S. - {i) l's. LXXXIV, v. i. 
- (5) PS. XXXV, T. 9. - (6) Ps. CXVIll, v. 171. - (7) p«. XX, ». ik. — (S^PS. Xll. ». St - 
(d) Pro«. XXV, V. ». — (10) Ps. XCIX, V. 1&. 

(II) ?>. GVI, «.S. — hOM V«|(. ; Ctt/Utmavr OmIm tOterimiuB tj*». 

(li) P». XUX . V. tl. - (U) PS. GVI . T. 9. - (il) P». XXVI , V. Il - (») 11. GarlMb. VI , 
v.ii. 
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pu nous ^tre utiles, en sVn rlni^rnant, ils ne sauraient nous nuire. (1) 
Plùt k Dieu que nos pt oln s ne nuus lissent pas plus de tort; que, 
comme ces hommes qui se di>€iil nos proches, ils sYloic^iassent de 
nous par l'infinie miséricorde de celui qui ue nous traite pas selon 
nos iniqaitÀ; ^2) car, comme un père a pitié de aes enfants, ainsi 
le Seigneur est touché de compassion pour ceux qni craignent son 
nom : Ita mùeraiur tirnsnt» nonM» tiMuii, (8) et qni estèrent ea 
sa miséricorde 1 Telles sont nos dispositions; an sein de notre mi- 
sire, nous aimons son avènement, comptant sur sa bonté; péchenr, 
la crainte de sa justice nous fait frissonner. Que vos prières ren- 
dent le Seigneur propice -i vos enfants; qu'il n'entre pas en juge- 
ment avec ses mauvais serviteurs, (4) car nous sommes le premier 
parmi les mauvais, et le dernier parnu les bons. Nous craignons 
d'accumuler pour notre perte la gloire même que votre paternité 
en lésuS'Glirist a feit rejaillir s«r notre personne. Malgré l'honneur 
que nous avons de vous avoir pour père» nous ne faiMms rien qui 
soit digne du lYès-Hant. Nous sommes un serviteur inutile, (5) un 
fils dégénéré. Nous conservons encore actuellement, au fond de notre 
cœur hérissé d'épines, la déplorable âpreté de l'olivier sauvage , quoi- 
que sf'part' fîepuis longtemps, par la miséricorde de Dieu, du tronc 
de l'arbre de imtic famille , et enté ^ur le votre, dont la sève nbon— 
dante devrait s iuliltr» t jusqu'à la niuelle de nos os, (G) nous remiilir 
d'un esprit de douceur et de paix, et faire connaître ainsi, par 1 ex- 
cellence de nos fruits, la greffe de l'olivier franc. 

Dépouillé par la multitude de nos fautes des biens paternels, 
qu'alléguerons^ous an jour du jugement, pour nous excuser de 
n'avoir aucune de vos vertus, aucun trait de ressemblance qui 
puisse faire connaître que nous vous appartenons? Qui nous mettra 
h rabfî de la colère qui doit tomber sur nous? (7) Qui est-ce qui 
nous arrachera à nous-môme, afin que, purifié par une foi vive 
de ce qu'il y a de sensuel, de terrestre en nous, nous ne soyons 
pas exposé aux atteintes du feu de la colère divine? Car nous 

U) Ga ifaroiea tanbleat ladKPX quelques lionunes avaicnl gn^MMciaent inaAiliesié le 
<Mr f aller aemtRVMHtt II dbtatbnitafflt P«Blin , et pro^ Se M forur teileluesqM 
lui écrivait saint Dolphin , oaiftfil, ifili «M \aBfU hWtttiMl, imicttelUiê Se dCMeto tt 
reooQGà ao voyage de Noie. 

(«)Pe.Glt,f.10. 

(3) Ps. V. 13. — Jàila Vols. : flWMd» «iMrelMr piUr /Hierm, MiMrfM eal OtMiew fl> 
mnlUmê u. 

(4) 9$. GXLH, t. JuM Vttig. ; El «M tefrei fa itOOm em aerw fw. 

(5) Ue» XVII, V. 10. ~ (S) Rom. XI, v. IT. - (7) HMlb. 111, t. 7. 
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sentons qu'il y a eu nous des vices qui inoritoiit des supplices éter- 
nels; les racines des épines, des ronces, sont pleines de vie dans 
notre àme. Le premier plant de notre ancienne vie, tel que la vigne 
de Sodome, portait dei raisins auni amen qne le fiel, «fêtait les 
fraits acerbes d'noe vie chamelle; nette àme, vin du Teoin de la 
malioe, le vomimait comme Taspic irrité. Hais le Seigneor a fait de 
grandes dioses en nous , (1) il y a envoyé son secours du haut du 
ciel, et il nous a délivré; il nous a imparti par votre ministère sa 
miséricorde , (2) et il a renonvel*- la hr*' do notre terre; (3) il a voulu 
que votre arbre lui appartint, il l'a planté dans sa vigne. Priez 
donc, bienheureux et très-vén(?raWe père, priez le Seigneur de re- 
garder favorablement du haut des cieux , de visiter la vigne (4) que 
votre main a plantée, et de nous accorder que, demeurant attaché 
au T^taUe cq), nous vivions, non pour être coupi ci jeté an 
fen, mais comme une tife que la serpe du vigneron ^argne , pour 
qu'elle porte des raisins; qu'il nous dirige, lui qui est la vigne (S) 
et la vie, (6) selon les règles de sa doctrine et de la vérité; qu'il 
fasse couler sur nous, par le canal de vos chastes paroles, de vos 
piouses instructions, aussi brûlantes qu'elles sont douces, les eaux 
<iui tombent d'en haut ; (7) car vos discours ressemblent aux gouttes 
de cette pluie volouiaae que Dieu a choisie pour son héritage, (8) 
qui tomba sur la toison (9) lorsque le Fils de Dieu descendit dans 
le sein de la Vierge sa mère. C'est lui dont la rosée âous réjouit (10) 
lorsqu'il naît dans nos cours; il communique d'abord à l'Ame ré- 
générée les premiers rayons de la lumière à la lueur de laquelle 
die commence à le connaître, et guérit ensuite toutes nos lan- 
gueurs. (11) La rosée qui découle de lui o<;t pour nous un élément 
do santé, car il est la source de la vie; 12) il envoya son Verbe et 
il nous guérit, (13) C'est dn Verbe do T)iru que découle la pluie 
volontaire; ce n'est pas par une nécessité résultant de son infério- 
rité, mais par un sentiment de conformité à la volonté de s i\ Père 
dont il est l'égal , c'est par un élan de charité qu'il a obéi , eu s hu- 
miliant jusqu'à la mort de la croix , (14) ainsi qaH Tavait dit par 
la bouche du prophète : Je vom ogriroi «oloiifeirMiMit un «aeri- 
/ies. (VS] Tout à la fois prêtre et victime, il s'offrit Int-mème pour 
nous; c'est par la vertu de sa propre puissance qu'il quitta la vie et 

(DLuc, I.t. 49.- (S) Ps.LVl,v. 4.- (3JPs. cm, v.t5.- (4)Pi. ULm.v.tS.- 
(S) J«sn, XV, v. I. - (S}ica[^XVl, V.S.- mi>».C11l, f. 13.-(Sj Ps. LXVa,V.10.- 

(9)P».LXXI,t. (5. - MO Ibitl. V. 11. - (ll)liaIc,Lm,v.4ei5.-(lf)P|.XXJlV,ï.|ft. 
— (15) l's. CM, V. «. - (14) l'biUpp. U. m. 8. - (15) Ps. LUI, ». 8. 



Digitized by Gopgle 



LETTRES A SAINT DELPHIlf. ^ 

qu'il la reprit; (1) voilà pourquoi il est la plaie volontaire tomb^ 
spontanément sur les terres altérées , pour changer des déserts en 
étangs. (21 Comment culte pluie s'cst-elle afîaiblio? L'Apôtre nous 
rapprend : Il a tté crucifié scion la faibUase de la chair : ]\am etsi 
emdfixus est ex injirmUate. (3) Voulez-vous aussi savoir comment 
elle est deveone plus aboDdaote, eommeot enfin elle est arrivée à 
n perfection? L'Apôtre l'enseigiie encore : B vH, diMl, â$ la ««rfn 
d» Pèrt i Vioit es «trftife M. (4) 

Demandes k Dien jaiquli ce que vons aycs été eianeé, qu'il ne 
soufTre pas que noire toison qn'il a lavée par vos mains dans Tean 
du baptême, se courre de nouveau des souillures du péché, que les 
vices, en l'infectant , ne lui donnent point une seconde fois la teinte 
de lecarlate; (5) qu'elle conserve, par Tassiduité de vos prières, le 
trésor de la grâce qu'elle a reçue; (ju'elle pui3i»e compter sur votre 
assistance jusqu'à ce que le fruit que nous devons porter soit mûr, 
et qn*il forme alors votre eonronne, afin qu'en ce jour-là, arrivant 
avec des transports ée joie , le sein plein de gerbes de votre mois- 
son , (6) vous pniislei dire de nous, en nous comptant an nombre 
de vos fils, en nous considérant comme une portûm de votre ré- 
colte : Me «otei Siignmtr, moi, «I Im «n^enti 911e to«f m'otwff do»- 
nù. (7) 

La crainte de vous fatiguer et de nous rendre coupable du pt^ché 
qu'on ne saurait éviter quand on parle beaucoup (8) nous avertit d " 
mettre une garde à notre bouche, et à nos lèvres une porte qui les 
Herme esactemeut. (9) Nous finissons donc cette trop longue lettre 
en vous recofumandant brièremmit Cadatmas ; nous le félicitons du 
changement que votre bénédiction a opéré en lui : à la légèreté ri- 
dicule que lui donnait son état de comédien a succédé le respect 
que lui méritent les graves fonctions d'exorciste. Ce qui a surtout 
excité notre admiration et notre joie, c'est que les devoirs sacrés 
qu'il a désormais à remplir ont changé les goûts que lui avait ins- 
pirés son ancienne profession. Satisfait âvs mets qu'on servait Jour- 
nellement à notre frugale table, son estomac s'était tellement accom- 

(1 ) Jean, X ,?.«.- (î) P«. CVI, ?. 35. - (S) Pinl, It. Coriaih. Xm , v. 4. 

{■il Ibid. — Saint Paulin fait allusion i ces larulcsdu rropht-ie-Roi : P{ittwm toluntariam êt- 
iretWu, Deu$t k€reiUati t»m : et in/lraM/a ut, tu tero pcrfumti «m. ( Ptal. LXYII, v. 10.) 

<8) Bf fwrm <m fè mOmm , tiNto tfaymfllMt, i<«rta emuerH. Noos croyons que saint Paulin 
a Toolu imiter cette figure d'Isifo : Quand vos fK'chês serairni coaitno l'écarlalc , ils deviendront 
blancs cooune la neige; et qnand ils seraient rouges comme le vermillon, ils seront UancscnmM 
1« Wm t* f Im tlwrlMi {11. 1 , T. IS.) 

m fts. CXXV, t. 6. - (7) ta», VIU .».!«.- {«) ftw. X, v. 49. - (9) P». GXL, v. 3. 
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modé aux nôtres, qu'il n'a dt^-daigur ni 1^ mauvais h^gumes qa*on 
nous sert, ni la petite quantité de vin que nous buvons; vous 
vous en apercevrez à sa inaiLTour, à la pâleur soti xîs.iKe, à moins 
qu'en s'i'ii retotirnaiit et pendant la longueur <l un pénible voyage, 
cédant ù sa vieille atlectum pour la bonne chère, il n'ait repris son 
embonpoint. 



LETTKE IV. 

( Lbttu XX. — Amèe 4Ù0. — Cette lettre fat envoyée avec U itritiulcalc.) 

Sauil l'iiitlHi Ud jku l a >.uiil Dolphin des (pnwisnjme^ de lii<>nTcillanrc qu'il a?alt rrriis 
(lu pa^M? AitasliL>e el «le Veuerius, evéque de liiUn. Il le (t luHe .««ur ti roiustruc- 
liiD 4e réfiliM di linin. U pôle emritoAi lemple spirituel qu'il désire éln 
éhffé iuu H» cirar, fm mût HhMIiUiq à Jésu-CWil. 

PmIw a» Henfmrtuse'tt àjnêU fifr« véhérabU pitê Delphin, 

Nous devrions , pour nous conformer nnx ri'izlos tracées par le 
Sage, avoir uu frein pour retenir notre Ixiurhe et une balance pour 
poser nos parole*, {!) afin d'éviter de toini)er en une dotihle faute, 
en parlant beaucoup et en vous fatigant. Notre bouche se dilate 
quand elle doit parler de l'excès de Totre aCTeclion à notre égard ; 
il nous est Imponible de hi Imposer sllaice el de eoBceotrar dnn 
notre conir les sentiments qai en surgissent en foule. Nous écrivons 
donc à Votre Stinteté one seconde lettre, quoique celle que nous 
tous avons adressée en réponse à la vétre fût assez longue pour 
vous causer de Vennui. Néanmoins, comme vous ne pouvei nous 
éerire, et que nous ne pouvons vous n'potidre, ainsi que vous le 
reconnaissez, qu'à de bien longs intervalles, une lettre ne nous sullil 
point pour vous exprimer tout ce que nous avons k vous dire. Ouand 
nous vous écrivons, nous avons cette consolation, «(uoique bien 
faible : nous nous imaginons que nous vous voyons, et oubliant à 
l'instant que vous êtes absent, nous vous parlons comme si vous éties 
en face de nous, et que nous puissions vous entretenir k notre aise. 
Cette illusion n'éteint pas sans doute la vivacité de nos désirs, ce 

CecMsUfil. XXXVIII. V. ». 
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serait loin d'Mre ud avantage pour nons, mais elle Papaise, par la 
persoasioii ob nous sommes que nous irons voyons des yeux du 

cœur, que nous conversons avec vous. Ainsi, quoique noire exil se 
prolonge, 1^ !oia du lieu où vous habitez, notre cœur n'ost pas 
privé des embrassements de votre amitié. Qui me séparera , dit saint 
Paul , de l'amour de Jésus-Christ? Or, si la mort, ni la vie, ni toute 
autre créature ne le peuvent, (2) comment l'abseuce corporelle 
pourrait-elle efiboer la présence spiritoéilet Car, comme ^esprit 
est plus fort que le corps, l'union spirituelle est préférable k Tunion 
corporelle; des hommes unis IntÂieurement sont plus fortement 
attachés les uns aux autres (|ue ceux qui ne sont rapprochés que 
par des liens extérieurs. De quoi leur sertp-il d'être réunis sous le 
même toit, si leurs cœurs sont divisés? Le vrai jtiif, dit l'Apôtre» 
n'est pas celui qui l'est nu dehors; la véritable eirr on» ision n'est 
pas celle qui se fait dans la chair; mais le vrai juif est celui qui 
l'est intérieurement; la circoncision véritable est celle du cœur qui 
se fait par l'esprit et non selon la lettre; et ce vrai juif tire sa 
louange non des hommes, mais de Dieu. Non «ntm qvi in ûperU» 
juitnu, nefm qua in aorn» mI etrvwiwMte; ud fui tn oemlfo 
iœui, qui ipirilii noi» liifira circmneinif » cn^nt gloria non ex ho^ 
mimhni, uà wlkoest. (3) Or, puisque la circoncision du cœur est 
plus parfaite que celle de la chair, que la présence de l'esprit est 
plus intime que celle du corps, nous sommes avec vous, comme 
vous êtes toujours avec nou-i. Ainsi, quoique nous soyons privés 
momentanément de nous voir, notre cœur est uni au vôtre, nous de- 
meurons en vous, et à votre tour vous demeurez en nous , à la mort 
et à la vie. (4) Les sollicitudes et les consolations de la charité exigent 
que nous nous communiquions mutuellement tous nos actes. Nousne 
TOUS tairons dmic pas, car nous connaîssons lintérèt que tous por> 
tel à tout ce qui nous est personnel, que Jésus-Christ eiauce les priè- 
resqne tous lui adressez en notre faTeur, que nous nous porta» bien, 
que notre santé, sans être très-bonne, se soutient; cependant nous 
sommes pauvre d'esprit, non du nôtre, mai'^ d»' relui de Tlicii dont la 
bouté nous est indispensable, parce que nous sommes plein de malice. 

(D Ps. CXIX , V. 5. — (i» Wm. VIII . v. r^, 38, 30. 

(5) Rom. II, T. 28. — Juu Vulg. : Sm eiim fui tu maniffsto, Judœus i ti , ncque ^uœ tn nu- 
NlfttM, ta earu, eit circumcitio. (V. %8.) 

Sei <i*i ta tbicondilo, Jud^m t*t; tt dfpmcuio eoràiê ta «jrirM*. «o» lUUn: tl^u Im 
uM CI kominiHn, ud ei deo est. ( F. Î9.) 

(4>II.Cariatt.T|l.T.S. 
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Maïs noiisn'oaWions point que vous avez cbarg»'' Cadarmas ôc nous 
dire que vous vouliez ôtre instruit de tout ce qui nous coiiceruait. 

Vous apprendrai donc née plaisir que votre frère le |»ape Anas- 
Use nous témoifpie beanoonp d*affection. Auasitdt qu'il pnt nous 
donner des preuves de sa InenTelliaDoe, il n'altendit pas que nous 
]*en suppliions ; il d^gna nous prévenir de la mani^ la plus gra- 
cieuse; peu de jours après son élection, il écrivit à notre sujet aux 
évoques de la Campanie des lettres qui respiraient la religion, la 
piété et !a pniT; en leur faisant connaître l'alTection qu'il nous por- 
tait, il les engageait, par son exemple, à nous accorder la leur. 
Lorsque nous nous rendîmes à Rome, pour y assister, selon notre 
usage, à la féte des Apôtres, il nous Gt un accueil aussi amical 
qu'honorable, nus tard, quand il célébra l'anniTersaire de son &é~ 
vation au pontificat, il daigna nous inviter, qudqne cet honneur 
fftt ordinairement réserré aux évéques suffragants; (1) il agréa nos 
excuses en même temps que Texpression de notre reconnaissance , 
et malgré notre absence, il nous honora de sa paternelle aiïection. 
Si le Seigneur prolonge nos jonrs, nous auron*; l'honMonr de le voir 
une secorxie fois , nw temps où nous avons l'habitude d'aller h Home, 
et nous espérons en obtenir une première lettre de recommandation 
pour vous. 

Yénérius qui est aussi votre fils, et maintenant votre frère , par 
sa promotion à i'évédié de Milan, nous avait écrit après son sacre; 
mais comme Cadarmas nous a dit que vous voulies auisl avoir de ics 
nouvelles, nous l'avons chargé de lui porter une lettre pour Taver- 

tir qu'il avait une occasion favorahle de vous offrir le tribut de Faf- 

fection qu'il vous devait , et de recommander à vos prières son dé- 
but dans la rurriMre ('^piscopaîe. Ouant h nous, nous nous réjouis- 
sons, nous nous glorifions en le Seigneur de rr qne, bon père et 
affectionné patron , vous travaillez itwisihlnucn! n mitre salut, en 
formant au dedans de nous le royaume de Dieu par 1 ellicacité de 
vos prières, et ottenitUsiiieiiC, en nous hàtisiant des églises , afin de 
nous faire participer au bonheur de odui que Jésus-Christ daigna 

(1) La (Sic anniversaire de rimronisalion du soovcrain pontife sur la chaire de Satni-Pimt 
éuit encore cèlébrte à la Un d« Mtitliie ctMe «fCC OM frâde pompe. AnasUse ( le DiblioUié» 
taire ) rapporte, dans la vie du pape Adrien 1, meetum d*Êtteime III, en 77i, qne ce potMUè 
avait (ait pLicor djns ri'glisc de S»inl-Pifrre, devant le chœur, un lustre on forme de croix, qui, 
par la taatear, ressaobteU à an ptare, pkanm mjorm. 11 pocuU lrtis$ eaal t$iMm4-éit 
ctarf et : lalmlMi tÊÊétkë «Ifto IfMMft cl septtutMê. H Setntt être alloiié qmtre Ma ibH 
l'année les iowf Se Noêl, d« MqDCi, de ta iM« dei ApOire» M S» raniWNilt 46 llMfoat- 
silioadttpape. 
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honorer de fa viiile, parce que, d'après le témoignage des gens de 
bien, Il svait bftti une synagogue « qui était abrs ce qae sont an- 
jonrdlini nos ^ses. (1) Nous avouons h votre vénérable pater" 
nité, cpi'en lisant ce passage de votre lettre où vous nous annon- 
cez que vous avez donné une autre fille à l'Église de Langon, 
et que le travail de cette construction est tellement avancé que, 
grâce à la protection divine, la nouvelle maison de Dieu était sur 
le point d'tHre consacrée, nutre âme a tressailli de joie en Jésus- 
Christ, notre Dieu et notre Sauveur, et comme si nous avions été 
présent à cette imposante cérémonie, nom avons emprunté au 
Psalmisla ces paroles de sa prophétique allégresse : Réjonissez-vons 
en louant Dien notre protecteur» entonnez des cantiques, faites en- 
tendre le son du tambour, (2) prenez des victimes et entrez dans 
la maison; adorez le Seigneur à Pentrée de son tabernacle; (3) ou 
ces antres mots du nif^me prophMe : Levez-vous, Seigneur, pour 
entrer dans le lieu de votre rrpos, tous et !'archf' de votre sain- 
teté; (4) que vos prêtres se revêtent d'un vêtement de salut; (5) 
qu'ils rendent solennel ce jour qui est une féte pour eux ; Consti- 
tuant diem <uum. (G) 

Quant à ce que vous daignez nous apprendre de certains bommes 
du parti de cduî dont l'envie fit entrer la mort dans le monde, nous 
ne sommes pas surpris qu'ils aient frémi et grincé les dents. Les 
Assyriens étaient jaloux de voir reconstruire le temple de Jéru- 
salem; ils firent plusieurs actes d'hostilité pour empêcher les murs 
de s'élever. Mais comme celui qui est en nous est plus fort que 
celui qui est dans le monde, (7] leur désir périra, et le skùttv 

Vn, s. — UtZX, T. s Cl 3.— (S) Pl. XCV, T. Sets, mmm. PMl.fWi.— 

(4) P». CXXXI. V. 8. — (5) Ibid. if. 16. 

(6) Sliol PauUo pinH fmt alia^ m Teratitl Ai Paame CXVIi : CoiulUiMe iim toknuum 
I» MwinMit, MfM Al Mrwi «tt«rb. 

ni l. Jean, IV, v. i. — L'église de Langon fut-clte Mtie auT fnls dr saint raolln.etconssfî^r scu- 
lancBi par saint Deiptain? Saint Panlio desenra quatre ans en Es|i»gne. Il terifail k Absodc, dans 
le woiM Se rnnée qani troftlt «il les MMtt Se iliiw ineêdflr pov b 
an chaleur? de Tftè , sans qu*i! pût reçu aucnnc rt? ses If'" -^ Ad Ausonhtm, Pn^mti X, p. 'ÎC.» 
U dut donc (ranebir les Pyièotes a la Un de 389 , ou dans les ^tamien mois de Or, si l'cgiisc 
eooHCiée I LufMi per ftiiil DdfMB en MO ewlt été MUe pei srint PwliB fulfu t mp » m m t 
ion dèr>art prmr i'Eupagne , rite aurait donc M Me au moiai t«Mt 390. U MU paraît pea flO- 
bable qu'oo eùi atteoilu dix ma pour eu (aire la dcdicsce. 

ValUetrs , ces expressiow Se lAS Fiitti : Le eoosiructioa Se PCglte èMtc par tous, te an- 
tort, est tellement avancée, que tous tous proposez d'en faire, sons pea de jonr .<., la consécration, 
infirment cette assertion. Le dépit des bommes malveillants , leurs grincemeou de dcuts , l'innti- 
lilé de leurs coupables efforts, indIqieBt wa m édMee terminé depuis longtemps , et qu'on allait 
enfin , après dis ans d'attente au moins , consacrer an culte catbolifM , mis réreclioi wtielle 
d'une ègUse Baissante , qu'ils voyaient avec peine toocber 2i sa Un. 
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sera rt^alisé, parce que nous ïïftms mit DOlfe confiance en la misé- 
ricorde de celui qui n'abandonne pmnt ceux qui espèrent en lui ; (1) 
mais que Votre Saintetr^ prie, comme elle lo fait . (jue la maison soit 
bâtie dans nos cœur? par Jésus-Christ et en lui ; car si le Seigneur 
n'édifie jias ia maison, ceux qui m 11 n i nt de l'élever travaillent 
en vain ; (2) si elle n'est fondée sur la pierre t[ui est Jésus-Christ , (3) 
elle ne pourra résister aux vents excités par les ennemis spirituels, 
ni am Comats det tentationit du tiède. (1) 

Pries qae le Sanveur vienne en nous comme dans son temple, 
<|ttHI agite le fouet de son amour avec lequel il frappe le fils qn'il 
affedionne; (5) qu'il bannisse de nos cœurs tout commerce, tout 
contact avec l'iniquité, qu'il en expulse ignominieusement It>s iKBafs 
et les vendeurs de colombes; qu'il renverse les bureaux des chan- 
geurs . G' afin que purs de toute souillure et do totitc cupidité , nous 
coniier> ions la chaste simplicité do la fui et do la charité. L'image de 
Jésus-Christ demeure là d'où est bannie la monnaie de César, quia 
Chriiti figura sertaturf undé Cœsaris nummut expellitur, là où il 
n'y a pas de bœufs, les étabics sont propres ; (7) la foi est conservée 



Saint Paulùi avait bit bâUr une église À Noie et nue autre à Foadi ; Sévère en «Tait lait coas- 
irdre dm k iMMliK. Stltt IHnIii mat ta"!! tnit èiè «riaea 

psrrc qop rr dernier avait sjomA nn bapli^Uiirp H ^cs Acm fgltv; , et qn'll avait ain^i Mevt pîns 
(fétiiticfs eu ce genre que lui : ■ Tu terù etum baptiMternm ixuWku littu^ iitlerpo$itwm ccndi- 
• ditli, (t not honm fMfiM ofervm, ftm titikilUer exinmniur, ^dificationê mtpent. • (Aâ 
S^rrr. Efift. XXXtl, p. 198, mm. 1.^ Or, si IVsrlis»:' de ijnfTTO avait ( ti- hiWc anx frais rtr îaint 
l'aulin, elle aurait été la trobaciue ék-vcc par lui; cl couune ScvtTe u'eu avait Uùii que deux, 
il n'anrait pu lui dire qu'il l'emportait sur lui par ses constnuilons , œdificatwne nperas. Il est 
donc proliahle que l'^gliste de Laogon fut bitie par saint Delphin , et ii ses frais. L'ablié do Tems 
l'aflirnie. il dit : • Ce prélat Qt bitir une église \ Langoo. ■ ( Clergé de Franet, t. II, p. 186.) 

Au reste , il nous parait qu'on ne peut dire que saint Delphin borna son télc a bitir à Langoa 
l'ÉgliMe morale, ou la Sceiiti ekritiennt, poilue saint Paulin le félicite d'avoir imité le cente- 
nier de Capbarnaùm qui avait blti réellement one synagogue aux juifs : S^uatogam ipttriific*' 
««àia (Lor , V|| , v. 5), et de travailler avec une égale ardeur i la sanctification tiilérteiire «t 
«stMcm de aoa uaapeMi, pu m leneMM prttrcs, M ^ la «MatmcU» dei égliiM : Invf- 
■lltillicr «w milfieu !■ «rwIlMrttat fait, vbfliniier Mt«ni iiaHa tfurmi» lu f«Mda t/tOtt^Êtm. 
I Ai Sever. Epitl. XXXII, p. III, ««m. 3. ^ 

L'aete de juridieiiaa qn'escrca aalM Oclpbin ea coosacraoi l'é^liae de Laotoa aendilcrait aowm- 
tet qaln eommenceniMK U dH|idtae tifeele , Bam «'arali yaa eneere d^èi|M , «m Lmfoo 

api'jrii'iuit al >rs au diiici-sf tlê Dordr^nv. l'n jurait-it «'tt- disirail lrtrs(Tm> la ville de Rjia> fut 
dotée d'un siège épiscopal, ou pendant les guerres qui se renouvelèrent si souvent dans TAqui- 
laina entre tes FhîacalsM les Aiwtali? Ce lulilUsiortqne ne pomlt èire éelalfel 4û*k PaUe 
de d'-cuiiu'iiu ijtii probablement n'oxi>tPnt pîn^. It paraît rr]'i4^nd.int certain que ce serait par U 
voie de^ armes que quelques paroisses , et entre autres celle de Beliu , anraieal été diiUaltei du 
iioeèie de Bordeam, etmatgtèetk edni detatai. {Bkvafai« t.Vt »^ IS) et «B.) 

'D l's XII, V. 6, etPs. CXLVI, v. 11. - P<!. C^XVI.v. 1. — (5) I. Corinlh. X. v. 4 
- [ I) Maltb. VII, V, Î4, — {[^i Prov. lU , v. 11. (bi Jean, 11. v. U, Ib, t6. — (7j Prov. XIV , \. 4, 
ivxldTO. 
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sans tiehe là où il n'y a pas de marchands de cokimbes; ear, à moins 

([uc nous ne nous donnions ii Dieu , nous nous vendons au drmon : 
Nisi enitn no$ Deo tradamus , r>'riifinvis dnibolo. Aussi est-il dit du 
vieil homme qui se laissa séduire par les pernicieux conseils du ser- 
pent, qu'il fut vendu pour être assujetti au péché, (l)et parce qu li 
avait été vendu, il eut ensuite besoin du Rédempteur qui nous acheta 
d'un grand prix (2) pour que noas ne faisions ni an démon ni à nous, 
el que passant de la race des vipères (3) à Vordre des préties-rois, (4) 
nous fussions unis par l«s liaos du sang, à celui ipii , nous voyant 
d^adés de la noblesse de notre premièie origine, a effacé la flé- 
trissure que le péché avait iraprioiée sur nos Âmes, lear a rendu leur 
di^niité au prix de son san^, et a consenti , sans éprouver aucun sen- 
timent de Jalousie, non invida pictnte , à ce que nous fussions ses 
cohéritiers et les fils de Dieu. (5) Livrons-nous donc aux transports 
d une sainte joie, réjouissons-nous en celui qui est devenu le refuge 
des pauvres, (6) pour humilier les yeux des superbes; (7) qu'il 
trouve ea mus un temple et un sacrifice. Pur%fUm$-noiu, û nous 
le pouvons, du view lecm», afin que nous loyoM inpaiM azymet, 
et que Jéêut-ChrUt qui a été immolé pour naut, trouve sa nourri-* 
turc au fond de nos cœurs. (8) NoQS nODS souvenons que nous avons 
été éloigné du lieu de notre naissance , séparé de notre parenté, que 
nous sommes devenu l'enfant du dauphin, afin 'ino nous fussions 
pour lui comme les poisson* <h' la mer qui se promènent dans les 
sentiers de l'Océan : Et jnsce^ inans qui paambulant i<emitas 
maris. (9) Nous n'oublierons pas que vous êtes non-seuienieiit notre 
père, mais encore Pierre : Non solùmpatrem, sed et Petrum; que 
c'est vous qui avez jeté l'hameçon pour nous sortir des eaux profon^ 
des et amères du siècle; que nous sommes une capture de salut , et 
dès cet instant nous avons dû mourir aux inclinations de la nature, 
au sein desqadies nous vivions, et commencer à vivre pour le Sei- 
gneur, aux yeux duquel nous n'avions été jusque-là qu'un mort. 
Mais si nous sommes votre poisson , nou^^ 'îevrions avoir dans la 
bouche un denier (10; portant, non la lipurcel l'inscription de Cé- 
sar, mais l'image vive et vivîliante du Roi éternel, c'est-h-dire la 
croyance de la vérité, monnaie marquée au coin de votre doctrine 
sur l'argent de notre cœur, et au sceau de votre anneau sur la cire 

(1) Rmb. vu, V. M. -(i) 1. Corinlli. VI, «. iO. - (i) Maiih. lU, v. 7. - <4) 1. Pierre, 11. 
V. 9. ~(5) Am. Vm, 17. - (6) IX. V. -Ml - (1) Ps. XVIt, v. tt. - (8)1. Gorimb. V, 
V. S. — (f) Pt. Vni, V. 9. - m MaMk. XVIt, V. ts. 
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de notre esprit; car votre doctrine est an argent éprouvé, purifié 
dans le creuset do la terre, et raffiné jusqu'à sept fois. (1^ 

Que le Seigneur acconlo vos prière^^ qtir nous soyons unr pièce 
de votre monnaie, un poisson pris dans vos filets, un sarment de 
votre vigne, un fils du sein de votre chasteté, car les fils de Dcl- 
phin seront mis au nombre des enfants d'Aaron ; mais que nous ne 
soyons pu 4e ceux qui offrirent un fea étranger, (2) et qui Airait 
dérorét parle féa divia ip'ib avaient éteint on qolls n'araient p]qt 
dans leiirs cœnrs. Que vos enfints soient embrasés , non da feu des 
passions, des eonvoitises du siècle, mais du feu que le Seigneur est 
venu allomer, et dont il a dit : Je sois venu jeter le feu dans la 
terre, et que désirai-je, sinon qu'il s'allume? (3) Que l'avarice, 
la convoitise des yeux et le funeste amour des hiens de In terre 
ne fassent donc pas étinceler en nous leurs llammes pfvstileiilielles, 
car c'est là un feu étranger; mais que notre Dieu, qui est un feu 
dévorant, (4) distingue dans nos cœurs celui qui lui appartient, et 
qne noos puissions no« écrier : Le Seigneor est notre lomlère, 
notre saint, que pourrionsHions craindre? (S) Ce fea édaire les 
Ottars et consume les fentes, il dissipe les ténèbres qui nous tuent, 
et produit la Inmlère qui nous ^ïfîe. Si nos lampes répandent 
toijyours son éclat, nous dirons avec confiance : Quand bien même 
je marcherais au milieu de l'ombre de la mort, je ne craindrais au- 
cun mai , parce que vous Hes. avec moi. 'fi^ Éclairé par sa vive lu- 
mière, altéré par l'ardeur de ses flammes, soupirant après une 
source d'eau vive pour étancher notre soif, le Seigneur deviendra 
l'objet de nos désirs empressés, nous lui dirons : Comme le cerf altéré 
soupire après les eaux, ainsi mon âme soupire après tous, 6 Dieu, (7) 
parce qne la source de la Tie est en tous, et que c'est dans TOtre 
lumière même que nous Terrons la lumière. (8) 

f1) P$. XI, V. 7. - ,41 l.évit. X , V. !. — (3) Luc , XII , v. VJ. - ii) Dfutôr. IV, t. 
i$) Pl. XXVI , T. 1. - (6) rs. XXU, V. 4. - (7) Ps. XLI, V. s. - (8) Pi. XXXV, ï. 10. 
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Saint Paulin avait une sœur à laquelle i! écrivit fooyent sur le 

mépris du monde, et un fr'>ro qui avait été baptisé comme lui par 
saint Delphin. ^Tais sa vit- ne fut pas conforme aux prescriptions 
évaugéliques ; il se montra moins di^sireux des biens du ci* ! tjiii; de 
ceux de la terre. U mourut impliqué dans quelque aiTaire pubU(}ue : 
ses biens furent confisqués ; saint Paulin faillit d'ôtre enveloppé dans 
n disgrAce ; U «tlritme à lIotefOOMioD de «int FéUi d'en avoir été 
garanti. 

A «8 lenseigneiiwnts, poisés dans les lettres et dans les poésies 
de saint Pknlin, noos en ajouterons de plus modernes, »tnitsd*an 
poème récemment déeonmt par Tabbé Angelo Mai, et où saint 
Paulin déplore, ea ces termes, les malhears de son frère et de sa 
sœur : 

Captif es exlris extone gcrmanos in oris 

Est meus, afflicto pectorc, nudus, c^gds. 
Illius in patri.'l cunjut miscratida per omnes 

Mendicat plateas ore treuiente cibos. 
Qnateof bac larpi naioa snstMitat ab arle, 

Quos vix paimociis , quels valet , illa legit. 
Est mihi qus primis chri!^to sacrât» sub annia, 

Excubal egregia simpUcitate soror. 
Eae sob aone ptri Inctam «int Hoe fslentaiis, 

Fritata eai oealla jam propè flendo rais. 

(OoMiei Âvt, ê «wffe. «od. «Mi ttamm IfllB» I. V, p. MO.] 

« J'ai actuellement un frère captif sur 1^ rives étrangères; il gé* 
9 mit dans mie affliction profonde, dénoé de toat , sans Tétements et 
» sans pain. Samalhenrense épouse est réduite dsns sa patrie à men* 
9 dier en trsmbknt sar tontes les places. Elle nourrit du produit lin- 
9 miliaDt des aumônes qu'elle reçdt quatre enfants, qu'elle peut b 
» peine eoavrir de quelques baillons. J'ai aussi une sœur qui , dès sa 
» jeunesse, se consacra au culte do J«^sus-Christ; d'une sîmpliritH 
» touchante, elle veille toujours, accablée sous le poids de la môme 
» infortune; sa douleur n'a pas de ûn; elle a presque perdu la vue 
» à force de verser des larmes. » 



Ce malheureux frère mourut dans les fers. Saint Delpliin, instruit 
de sa mort., adressa aussitôt une lettre de condoléance k saint Pau- 
lin. Voici sa réponse : ' 
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LKTTaE V. 
( Lmtt XZXV. — Anèe «n. ) 

Ailt fMdiD iMMMiwda Fim k m km tux prières it «lut Mpliiu ; 
il s*! wnwMMnfc watA lai-nM!iiie. 

1*0111111 a« biêiihmure^x «t «^raMe Umjùwê mtre tri9-eker pire 

JMfkm* 

Nous avons reçu avec le même seutimcut qui nous M Ac~ 
sirer, la lettre courte , mais pleine d'afTection que vuUx palernité 
nous a fait Thonnear de nous «écrire ; mais comme toutes choses ont 
leur temps, (1) aujourd'hui, plongé dans le deuil, il nous a paru que 
U douleur nous iotenliaâit les longs discours. Nous ne vous diasi' 
materons i»as la tristesse profonde que nous a causée, non tant la 
mort corpordle de notre frère, que l'insouciance spirituelle qu'il a 
montrée en se préoccupant d'aboid de soins inopportuns, an lieu de 
recourir aux remèdes que lui prescrivait sa position, en donnant 
la préférence à c<' <îui ne devait occuper qu'un rang ndiiro. 
Il aurait dû conuncncor par ce (jui était pour lui de la plus haute 
importance, et ne pas négliger plus tard les intérêts matériels de 
sa famille. C'est ce qui nous engage k vous supplier de daigner 
compatir h notre afllictioa , et de irons souvenir que celui que nous 
pleurons fut aussi autrefois nn de vos enfants spirituels. Vous oe 
devez pas souffrir que votre affection, qui était pour nous un titre 
de gloire, devienne un sujet de confusion, parce que nous avons 
malhenrensement dissipé la portion de notre héritage; il est plus 
honorable ponr vous d'obtenir, par vos prières , qu'une goutte d'eau 
tombée du plus petit doigt de Votre Sainteté nillf rafraicliir l'àme 
de uDlre frère. Pour nous, tant (ju'il en est encore temps, nous 
nous adressons à vous en nous menant : Mon père, j'ai péché con- 
tre le ciel et contre vous , je ne suis plus digne d'être appelé votre 
61s; (2) que votre médiation nous rende propice la miséricorde di- 
vine, à cause de Taveu que nous faisons de nos fautes, afin qu'après 
avoir dissipé l'héritage de notre père céleste, què nous dilapidons 

(1) EtdMiiliq. Ul, v. f jKitf 10. - (S) Lne. XV, t. 18 M 9. 
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jounellemeDt , la honte ne doqs empêche poinl de revenir à loi; 

que, pour comble de malheur, nous ne soyons pas cnvoy(^ dans un 
pays lointain pour y garder des animaux immondes, et y vivre de 
leur ignoble nourriture. (Ij 



(1) Lue, XV, T. 16. 



LETTRES A SAINT AMAND. 



Noas avons vu qac saint Delphin invitait saint Paulin à lui com- 
muniqnor les réflexions qu<« lui inspirait l'étude des livres saints; il 
soupçonna qile ce ddsir lui avait été suggér''- pnr saint Aniand, au- 
quel il faisait part plus fréquemment et avec un abandon plus ex- 
pansif de toutes ses pensées. Sous l'empire de cette préoccupation , 
il loi adressa la lettre suivante. £lle lui fut probablement remise en 
méniie temps que la réponse qu'il «dmnil m saint ardttvéqne. 

LETTRE ff, 

iUrm IX. - Anaèe 386.) 

Paulin à iaini Afnand, ton intime et tréi^her ami. 

Autant que nous pouvons le comprendre, vous publiez lor les 
toits ce qne nous vous avons dit à l'oreine. ( 1 ] L'eseës de Tolie af^ 
feetioD poumons, la trop bonne opinion que vous a?cs conçue d'un 
frète sans talent, vous ont colainement porté à insinuer k notre 
saint et vénérable père commun la coupable témérité que nous 
avons de vous adresser, plus souvent qu'à lui, lettres si peu di- 
gnes du respect qui vous est dû. Car, qui lui aurait révélé notre 
caparilé? d'où lui serait venu le désir qu'il témoigne de trouver 
dans nos lettres des réflexions à la hauteur de son intelligence? Si, 
consultant plutôt votre cœur que votre jugement, vous n'étiez par- 
venu à lui faire croire que le Tout -Puissant avait ouvert notre 
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bouche eomme celle des mpets et des enfants» pour en tirer mw 
louange plus parfaite, (1) il n'aurait pas désiré que nous lui adres- 
sions (les réllexions assaisoniKk'S du sol spirituel , c'ost-à-dire du 
sien; c<ir il se 'Souvient qu'il rt rrpnndn sur nous le sel de sa parole. 
11 daigne le faire rncure : toutes les lettres qu'il nous adresse sont 
pour nous des aâ:}aisonneinents spirituels, il est le sel de la terre (2) 
qui a conservé la forte saveur de la doctrine apostolique. Nous crai- 
giMMU ne pas ravoir mie 4wm notre insipide eœur, ou que, s'élant 
afliidi» rioi n*inâiqne plus en noos csini qui tTsit asiaisoané noe 
sots ponr qu'Us eosieot la snavité du Seigneur. 

Qoi nous a excité à dire : Le lion est sur les chemins, les places 
sont pleines d'assassins? (3) L'ardeur de la mystérieuse abeille, 
l'cicmple de la dilit,'enle founni ne peuvent nous exciter h nous oc- 
cuper de travaux utiles, à reruoillir cf qui nsl niTpç^îaire aux be- 
soins de la vie; nous passons une partit' de notre tt mps à dormir, 
une autre à soTinni iller, une autre à ne rien faire; en attendant, l'in- 
digence tieni fondre iur nous comme un courrier qui précipite sa 
marche; et celui qui , étant riche, Vest fait pauvre pour nous euri- 
cfair par sa pauvreté, (4) nous voyant toujours hidigents, s'est écrié 
avec raison : Quelle utUitë letiiêrei-vous de ma mort, lorsque je 
serai descendu dans la nuit de la tombe? (5) Plût à Dieu que le té- 
moignage de notre conscience et l'opposition qui existe entre nos 
paroles et nos actions nous portassent k dire, quoique bien tard : 
C'est maintenant que nous commençons, ce changement est l'œu- 
vre du Très-Haut. '0'' Mais nous sommes un ventre paresseux, (7] 
et c'est k cause de cela <iue notre âme a été attacht'e h la terre, (8) 
quoique vous lui ayez dit depuis longtemps : Levez-vous d'entre 
les morts, afin de vous rapproèher de Jésu^Ofist; (9} c'est lui que 
vous avex mis dans la barque de notre cœur, par l'intervention de 
votre foi et le sacrement de bsptéme. Mais comme notre inertie l*a 
endormi, il est nécessaire que vous le réveillies, afin qu'il se lève 
pour exciter notre laie« bnposer siloice aux vents impétueux de 
nos pensées terrestres, padfler par sa parole les flots agités de nos 

(1) ri. Vni, V. 3. - (S) Mauh. vu f . 13. 

(S)Pnv.XXI1,v. 1S,/gMiTC. — IntiVUf.: fM«,«iaMA»rMMrMi«ediM- 

âu» Kum. 

ii) II. Corlnih. Vin , T. 9. — (S) P». XXIX, ». 10. - (6) Ps. LXXVI , t. H. - (7) TUc , I , 

«. 11.^ (S)pk cxxvin, f. wk 

(9)Eph. V, T. H. — JbiU Vn!(?. : Exvrge a mortvig, et illnminêUl te CVri tii<: — Saint 
JeaB Cbr]iS08(ôa( dit dam sa dix-taatuèm; bomélie snr cette cptlre : • Alti quutem dkunt : ut 
tM«M ChrWm; ilS MroSfMtf: M HlininMl l« QrMflt , et m«H$ It» eit, » 
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flons, qu'une chaste tranquillité réunie dans notre intérieur, et que, 
ayant l'esprit de Yi^rit<^ pour pilote, la parole de Dieu pour gouver- 
nail, lions soyon*; dirigé vers lo port oii nous voulons arriver. (1) 

Aussi quelle i in trc attente? ^ est-ce pas le Seigneur Jésus? '2) 
Qui est assez puis^diil puur n sauver de la pusillanimité de no- 
tre esprit et de la tempête , qui potm ut iàhoê fM$n moi à jnmîII» 
animo «t temfttkUe, (3) et accorder à vos prièreft qiie notre fuite 
B*airife pas dnrant rhiver, nt an Joor du iabbat, (4) c'est-à-dire 
an moment où nous négligeons de nous ocenper des affaires du sa- 
lut et d'accroître le nombre de nos bonnes œuvres; car le sabbat 
est un jour de repos, et l'hiver une saison de stérilité. Mais si , par 
une (>})éissance dégagée de toute affection terrestre et purement 
spirituelle, nous nous abstenons de toute œuvre servile, c'est-à- 
dire du péché, puiMjue celui qui le commet en devieut vcntaldi»- 
ment l'esclave et ne demeure plus dans la maison , (5) nous obser- 
Yons alors le sabbat, non ce sabbat qui déplaît à Dieu, mais celai 
où il trooYe son lepos; car U aime à se ieposer dans le cœor de 
cens ipA le serrent avec crainte et hnmililé. Ators les lignenis de 
l'hiver ne retarderont pas notre foite; nos pieds n'étant pas engour- 
db par le froid , nous pourrons nous soustraire au danger. Si nous 
nous réjouissons dans respéranco, et que mm nous conservions 
dans l'esprit de ferveur, (6) nos mains ne seront pas contracti^s par 
la glace de l'avarice, mais ouvertes pour soulager les malheureux. 
Notre dernière heure qui doit arriver aussi furtivement qu'un vo- 
leur, nous troufera couvert des vêtements des bonnes œuvres et 
disposé à rMster b la rigueur dn froid de cdal (7) qui veut que 
nous soyons prêt actoellement à observer avec un sentiment de 
crainte ses commandements, afin qn'il nous tronte di|^ d'être 
couronné an jour de sa colère. 

Daignez nous être propice et prier pour nous maintenant, afin 
que nous arrivioTis là ou Jésus-Christ nous a destiné en nous pre- 
nant, (8) qu( noii^ courions incessamment vers le bout de la car- 
rière, pour rtiaporler le prix do la félii ti du ( ici, (9) oubliant ce 
qui est derrière nous; et qu'après avoir nus lu inaiii de l'esprit à la 
charme de la croix, nous ne tournions ^ nos regards vers la terre 

<i) Pt. cvi, v. sa. - (t) Pl. XXXVIII , T. s. 

?v f IV , V •), juxla tctut psaiter. - jntt vaig. ; Esft eM m «M, fiiMiniMM 
IfcU a jnisttlantmiiott tjWilM tt tmptstste. 

(4) Naitb. XXIV, f. ». - m Jera, Vm. ». U, 3S. - (S) Roa. XB, v. Il, IS. - 
0) Pa. CXLVU , T. 11, /Kg|« 10. - (8) PhUlp^ 111 , v. Il - (9) IHd. v. 14. 
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déjà labourée, nais vers les filions qui nous restenienoote à tracer, 
jusqu'à ce que nous parvenions aux montagnes sur lesquelles s'at- 
tachont nos regards, et d'où nous viendra le secours du Seigneur, (1} 
qui est admirable dans ses saints. (2) 

Or, les saints sont les montagnes de Dieu, au sommet desquelles 
il veut que nous gravissions par les bonnes œuvres. Si nous mar- 
chons lunorablemenl dans te voie pure de la vérité, alors le Sei- 
gneur, qui esl U Toie et la Térité, (3) rendra nos pieds aussi agiles 
que ceus des cerfs, perfieiH ped9t nmlro» «tcut cent, (4) et nous 
établira sur les hauts lieux , ef sajMr êxetlta ttatuei nos, (5) car U a 
dit : Les hautes montagnes servent de retraite aux cerfs, et les trous 
des rochers aux hérissons. (6 i Si nous fuyons avec la rapidité des 
cerfs rini(|uité dont le chasseur Nemrod était la figure (les livres 
saints le désignent comme nn chasseur opposé au Seigneur), contra 
Dominnm renalnr fuA; 7J si, à l'aide de Jésus-Christ nous nous 
élevons aux plus hauies vertus, en suivant les règles que nous ont 
tracées les prophètes, les apôtres, montagnes de Dieu et toujours 
fécondes, envisageant alors atec mépris, comme du haut d*nn ro- 
cher, les yaines apparences de ce monde périssable, nous chante- 
rons avec allégresse ces paroles : le publierai vos grandeurs, Sei- 
gneur, (8] parce que vous m'avei âeré au-dessus de ceux qui 
s'élèvent contre moi, [91 et que mon œil a regardé avec assurance 
mes cimemis. 10 Formés sur le sommet de ces montagnes à l'hu- 
milité du cœur, nos corps entièrement protégés par de salutaires 
instructions, comme par des épines, nous ressemblerons h des hé- 
rissons dont les petits corps sont couverts d'une peau armée de 
pointes aiguës qui , étant pour eux des dards naturels, les dâîendent 
contre les dents des chiens et les mains des hommes. A^ant ainsi 
pour armes k cramte de Dieu et l'humilité, la pierre, c*est-è-dlre 
Jésus-Christ sera notre refuge; ses paroles seront pour nous une 
haie hérissée d'épines, derrière laquelle nous serons à couvert des 
attaques du démon. Nous iiou'^ servirons des épines pour entourer 
nos oreilles, afin de les garantir du venin des mauvaises langties 
et pour percer dans nos cœurs les vices qui nous y font la guerre. 

(!) Pt. CXX, T. 1. - (i) P». LXVU, ». 36. - (3) JcM, XIV, y. 6. 
(l)Px.XVii, V. 34,isil«T0.-*lniaViiig. : (M JW/«tt|wiMMew(«iK^ 

mper eieeUa ttatuem me. 
(5) Ibid. - (6) Ps. ClU, V. 18. 

(7) Gen. X, f.S^ — J«iM Vi|f . : B enl rrtMftw MMr«r etrm ItaMim». 
(Si P». XXIX, 1. 1 - (S) P». XVII , V. ». - (10) V*. LUI, ». S. 
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Par ane conduite sainte et une foi droite, nous deviendrons des hé- 
rissons et des cerfs, si, nous faisant petits et humbles comme les 
premien, notu nous cachoos en Jésu-Cluist comme dans le troa de 
la pierre; alors, forts de la parole et de Tesprit de vérité , nous ré- 
sisterons aux attaqoes dn démon et da monde. 

Nous ressemblerons aux cerfs par la vitesse de nos pieds et la 
hauteur de notre bois , si nous sommes inébranlable dans les voies 
do Seigneur, si nous y marchons ronstammont , si nous fnynns le 
pdché qui est la peste de ce siècle, avec la rapiditt^ de leur course; 
si notre téte, qui est la foi catholique, est ornée tout à la fois» de 
bonnes œuvres comme d'un bois redoutable, à Taide duquel nous 
repoussions les chasseurs ennemis, ou que, riche de vertus agréa- 
bles à Diea, nous deveaioDs votre joie, mNis soyons votre eoo- 
fonne, comme nous sommes aiqoiird*biil qne de vos plantes et le 
Irait de votre travail journalier. Noos ne doutons pu que vous ne 
demandiez cba(iue jour que ce changcnieni opéré par la droite du 
Très-Haut (1) soit perfectionné en nous, et que nous puissions 
dir»» : Ma chair et mon cœur ont été dans !a défaillance, ô Dieul 
qui êtes le Dieu de mon cœur, et mon partage pour toute r«Her- 
nité. (2) Lorsque notre cœur charnel tombera pour faire place- à la 
réédification spirituelle , le Seigneur deviendra le Dieu de ce cœur 
noavean; alors nous oserons boqs dire votre partage dans la terre 
des vivants; (3) quand il nous anra renoovelé dans l'intérienr 
de notre âme selon lésos*^brist et rendu conforme à sa câeste 
image, (â) noos nous écrierons ; IMeu de mon côar, el Dieu mon 
partage pour Péternité ! (S) 



Saint Amand, successeur immédiat de saint Dclphin sur Je siège 
de iiordeaux , avant d'être promu à 1 episcopat , avait instruit et dis- 
posé saint Paulin k la régénération spirituelle. Les rapports les plus 
intimes s*élablirent alors entre eux et durèrent autant que leur vie. 
Depuis tro» ans qu'il habitait l'Bspagne, saint Paulin n'avait reçu 
aucune lettre de lui; son cœur affectueux et reconnaissant souffrait 
de ce long silence, occasionné peat->étre par la difficulté des conn 

(i) Ps. ixxvi . V 1 1. ^ (S) 1>9. LXXn, V. tt.-(S)Pk. GXU, v. 6. ^(4) ËfMs. IV, t. C 
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munications, la distance des lieui, l'infidélité oa la négligence des 
courriers domestiques , ou des voyageurs auxquels on était alors 
olÉligé de confier le transport des correspondances. Les obstacles , 
qnds qa'ils fnnent , disparurent, une lettre de laiot Anuod fnochU 
enfin les Pyrénées et parvint à Baint Panlin; sa réponae pronre tout 
à la foii la joie qa'il épmiva, le |nrii qu'il attachait à ranûtié de 
saint Amand, et la liante idée qu'il avait de sa piété et de son savoir. 

LETTRE U, 

(Uimn. — AMtaW, fsdts w moto aprts rordinatloB ét Mtot PmBp » pea de tmft 

Sûal iMdii iBiNSce I nlat JtasuilfD'ii liait ilé 
n tiilinle, pior nnqlir d^RCnail lis iim 
m si cÉtads niol Nibii, itrtoBMlosIcaiBiklétihdBNW 

PtmUn à ton irii-dm frèrê Âmtmd. 

Une de vos lettres nous est enfin parvenue, nous l'avons re<;uo 
avec une satisfaction d'autant plus vive, que nous la désirions de- 
puis longtemps, et de môme que l'eau fraîche parait plus délicieuse 
à cdni qni est brAlé par la soif, qu'une bonne nouvelle flatte plus 
agréablânent quand elle vient de loin; (1) ainsi la suavité de vos 
paroles a engraissé nos os, (9) elle a rempli de biens notre âme alla- 
mée; (3) pauvre d*esprit, dépourvu de sensibilité, ne sachant pas 
formuler nos pensives, ventre paresseux, selon l'expression de l'A^ 
p^tre, [\) que répondrons-nous qui soit digne de votre brillante 
élocution? Mais votre inférieur en bien des choses, !rî rharitr nous 
élève à votre niveau, nous vous aimons autant que vous nous aimez; 
notre ainlin pour vous est dans nos entrailles, elle est clouée au fond 
de notre cœur, elle a été mêlée à notre âme même par l'esprit de 
Dieu , qui &it habiter en poix dans sa ma^n ceux qui sont unis d'af- 
fection et de mœurs, (5) qui unit par un seul cœur d'innombrables 
milliers de croyants, parce que lui seul accomplit tout en tous. (6) 

lilui a plu maintenant de mettre soa trésor dans un vase d'ar- 
gile, de nous appeler par sa grâce, (7) de tirer l'indigent de la 

( 1 1 rrov. XXV , V. Î5. - iîi Prov. XV . ». M. - (3) Ps. CVf , ?, S. - {A) TIte, I, T. Il — 
(5) Ps. LXVil , t. 7. ~ (6J É|*é*. 1, ». Î3. - 0) G»l. I, ». t5. 



Toni I. 



8 



114 (.(lRHESPOM>A>i«,h liK îi.4l?«T PAULIX. 

poussiî^re, d'enlovor lo pauvre de dessus le fumier pour le placer 
avec les princes de son peuple, i l le revi^tir parmi les prêtres d'un 
vêtement de salut y aGa que, cuuranL a i'udeur de ses parfums, nous 
devinssions une goutte de cet onguent qui descend de la barbe d*Aa- 
ron. (â) Pénélré de notre indignité, noas refusions d'entrer comme 
serYitenr dans sa maison, de liénir le Seignear dans son temple, 
n'étant pas4ssa des sources d'Israël, (3] ou plntét ver de terre et 
non bomniet (4) nous n'osions accepter cette faveur. Saisi tout à 
coup par une force subite, étreint malgn^ notre résistance, étoulTé 
par la foule , nous l'avouons , quoique nous désirassions que ce calice 
passât loin de nous, nous dûmes ( ( pendant dire au Seigneur : Que 
votre volonté soit faite et non la snienne, (5) sachant surtout que 
Jj^us-Christ avait dit de lui-même : Le Fils de Tbomme n'est pas 
venu pour être servi, mais pour servir. (6) Prévenu par le Sei- 
gneur, saisi par lui avant que nous Venssioos saisi nons-méme, 
nous offrons k Tautel de Dieu, nous servons aux tables sacrées, 
nous sommes au nombre des anciens, nous portons leur nom, nous 
partag^ns leurs fonctions, quoique nous soyons semblable aux pe> 
tits enfants par notre inlelligen( e , et que nous ne sacbions pas 
mieux parler que ceux qui sont à la mamelle. 

Vénérable seipineur, vous qui êtes notre frère en Jésus-Christ , 
demandez à Dieu, riche en tout bien, que nous remplissions digne- 
ment les devoirs que nous impose notre ministère , que nous ao- 
quérions le degré de vertu qui nous est nécessaire, que nous sa- 
chions comment nous devons nous conduire dans la maison du Père 
céleste, et offrir le mystère d'amour ; que nous soyons riche en foi, 
en paroles, en sciences, en toute sorte de soins, en Taffection que 
vous nous portes, et que vous le soyez aussi en cette sorte de 
grâce. (7) Daignez nous communiquer, par vos lettres, Tinstruc- 
tion qui nous est indispensable, et que nous n'avons pas; nourri 
des leçons de la foi et de la bonne doctrine (8) que vous avez puînée 
dès votre enfance dans la lecture des livres saints, soyez notre guide 
dans la voie de la perfection, alimenteiHWUS delà nourriture spi- 
rituelle, ifest-à-dire de la parole de Dieu, qui est le véritable pain 
et bien plus substantiel que le pain de la terre, car il est la nour- 
riture des justes qui vivent de la foi ; (9) ne négligez pas de nous 
instruire sous prétexte que notre Église est bien éloignée de la vd- 

(l) P$. CXU, V. 7 Cl 8.- li) P». CXXXll, V. î. - (3j Ps. LXVII, t. 27. - (4) Ps. XXU v. 7. 
- LW , XXII , T. 4i. - {6) IbUb. XX, T. ISw - (7) 11. Cnililb. Vm , T. 7. > (S) I. Ttmtt. 
IV, f. 6. -(S) »«.*.'.«. 
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tre; qncnqae séparés par la distance des Heox, noas sommes les 
menibro<; lîn corps do rÉgli«5(» dont un Dieu unique, un seul m^'- 
{iintrui entre le ciel et la terre (1) est le chef, dans son sein nous 
ue faisons qu'un, comme si nous vivions sous le même toit. Nous 
ne pouvons dire que nous sommes séparé de vous, puisque nous 
avons le même esprit , et que nous habitons en celui qui est un dans 
ion esMoce divine; d'est pourquoi, conserrani l'unité da même es- 
prit diDS le lien de la paii, (2) ne formant qu'un corps et qu'on 
esprit, nous IraTaillons.ensenÀle comme denx membres unis, 
nous croissons pour l'édification de ce corps dont Jésus-Christ est le 
chef. (3) 

Puisque nous sommes devenu d'ennemi , citoyen , — d'éloigné , 
prorho, — de brebis, pasteur, que nous avons été édifié sur le fon- 
denif lit (lus prophètes et des apôtres, [à] instruisez-nous, apprenei 
uus niains à bâtir, afin qu'avec la pierre qui a été placée à ia t(He 
de l'angle (5) nous sachions unir deux murs, construire on temple, 
une maison à Dieu, avec les oorps et les cmnrs purifiés par la fd; 
qj^k l'aide des armes de l*Ap6tre, poissantes en Dieo, noos ren> 
versions tout ce qoi s^ève avec hauteur contre la science dn Très- 
Haut , et réduisions en serritode tous les esprits, pour les soumet- 
tre à l'obéissance de Jésus-Christ; [6] que nous immolions avec le 
glaive de l'esprit, c'est-à-dire avec la parole de Dieu, tous les pé- 
cheurs de la terre; (7; que, couvert du bouclier de la foi , nous ren- 
dions impuissants les traits enflammés du plus cruel des ennemis, et 
qu'après avoir cumballu, achevé la cour:ie, gardé la foi, rempli 
tous les devoirs dn mfaiistère, nous attendions ce q^ le Seigneur 
rendra au grand jour à tous ceux qui aiment son avènement. (8) 

Puisque nous vous appartenons, que nous demeurons ^irûo^ 
lementen vous, iostraisea-nons, aidoMious, exhortes-nous, af<- 
fermissez-nous, comme si nous étions sous vos yeux, sous votre 
main. C'est par vos soins que nous avons ('lé régun^ré en Jésus- 
Christ, nous devons ùlre l'objet spécial de votre sollicitndn ; nous 
deviendrions un sujet de confusion pour vous, si nous nous ren- 
dions jndip:ne du bienfait que nous vous devons; nous serons, au 
contraire, votre joie, (9) si on reconnaît à l'excellence de nos fruits 
que noos sommes une branche de votre arbre. 

(Il l. Timoih. m, V. 5. — (4) Épht-s. IV, T. 3. ~ (3) Ibid., ». \î. - {1} ftphés. Il, t. «,». 
—(5) PS. CXVn, V. SI. - (6) IL CociaUi. X, v. 4, 5. -(7)Ps. C, T. 8. - (8) ll.TlMlb. IV, 
t.T,8.->(9)Prof.XVH,v.«. 
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LETTRE m. 

l LtTTm Xll. — Annce > 

Saiot AuuQii auit prie stint PinliD de loi écrire des lettres plus longues. Pour le 
alMdn, lui linn celle 91*111 n Un. Bk t yav sujet la pin k Ura; 
iH» MB imlt toHi ^m» fi*élépiite. Stfil fkiUa rignrie U bmlé k Un, 
Il suMinilé ie a agene Itotat b alit to Imina; il HneigiM fi*il j • 
OM Mlilé qai ot fiHllMMs nraaiw, et OD 

Paulin à ton véÊiéràbU et triê-cKer ami Amand, 

Nous devons \ous avouer que nous ne pouvons assez, admirer la 
douceur et la patience de votre cliarité, nous vous ccrivuns des let- 
tres excessivement verbeiues, bien plus propres à tous fatiguer qu'à 
toas &ire goûti>r (quelque satislaetion; et néanmolos, loin de proTiv 
qoer votre ennui, elles ne font qa*exdter plaSTlvemeot vos désirs. 
Ce qui le prouve, c'est que vous nous presses de voos en écrire de 
plus fréquentes et de plus longues; vous nous y provoques parla 
grâce des vôtres, où la charité qui natt d'un cœur pur, d'une foi 
sincère, (1) cl des pains sans levain de la v(*riti^, i2' parle avec l'ac- 
cent de la franchise, et nous sollicite ii vous ouvrir h notre tour le 
fond de notre âmo. Que ferons-nous donc? vous oticirons-nous en 
vous écrivant longuement? Mais vous n'avez aucun besoin de nos 
biens; (3) il est d'ailleurs plus naturel que vous nous enrichissiez, 
car l'alKMidanee da ricbe doit suppléer aa dénùment du pauvre, pour 
qœ tout soit rédnit ainsi à l'égalilé* (4) Prendrons-nons le parti 
le plus sage pour nous, en mettant une garde k notre boadie (5) 
pour éviter le péché auquel on esteuposé en parlant beaucoup? (6) 
Nous craignons de nous rendre coupable de désobéissance, et peut- 
^tre commettrions-nous une plus grande faute en ne déférant point 
à vos désirs qu'en vous écrivant, nonobstant tout sentimrat per^ 
soiiael de crainte. 

Que le Seigneur daigne donc ouvrir notre bouche , nous inspirer 
un langage digne de vous; (7) que le flambeau de sa parole précède 

(f ) I. Tlmoih. I, y, 5. - (4) I. (kwinlb. VI, t. S. - (3) P*. XV, ?. 2. - (4) II. CorkUi. V, ». 8. 
- (S) fi. mvni • V. t. - (S) Pmr. X , V. a. - (7) Éfliés. VI , T. 19. 
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nos pieds, et la nnil de notre ignorance sera anni daEre que le 
jour ; (1] que celai qui oaviit la bouche de l'ânesse de Balaam et lui 

fit articuler des «His homains (2) délie notre langae pour qu'elle 
parle bien. Car nous sommes une de ces pierres (3) on de ces ani- 
maux figurés par cette ânesse qui annon^'ait que la dure stupidité 
des Gentils allait changer, et qu'ils cliaiiltraient bieutèt les louanges 
du vrai Dieu. Si vous le trouver bon, cette faveur céleste sera le 
sujet de notre lettre. Car les cuininandements de Dieu et notre 
tribut de louange doivent être la matière de toutes dos eoavnut- 
tiens. Nos paroles, tous les instants de notre vie stmt nn hom- 
mage perpétuel de reoonnaisunee qui lui est dû, puisque e'est 
• lui qui nous a créés, et qui, dans sa bonté, nous a imparti le don 
de la parole. C'est lui qui nous a faits; nous ne nous sommes pas 
faits nous-mêmes. (4) C'est le Seigneur, disons-nous, qui nous a 
faits; il nous a même faits une seconde fois, dès lo ronitnonrompnt du 
monde, par tout ce qu'il a opév6 et dit dans la TMinue des saints, 
en vue d(; l'œuvre admirable de la rédemption liuinaine, de notre 
sâlut. Le juste Abcl fut aussitôt remplacé par la naissance de Selh, 
en qui les traite paternels se trouvaient réunis à Timage de Dieu. 
C'est de ce saint patriarche que la Justice, coulant comme de sa 
source, se r^iandit sar tous les autres justes. Le déhige inonda la 
terre; Teipèce humaine ne périt pas tout entière, elle fut conservée 
en la personne d'un seul homme, et cet homme était juste. Dès lors 
apparut le mystère de la rédemption , en vertu duquel les fautes de 
plusieurs devaient être effacées par les mérites d'un seul. La multi- 
plication du genre humain amena une seconde fois la décadence de 
la justice. Alors, pour que le monde ne fiU pas encore condamné à 
périr, Dieu choisit un homme qui pût être appelé le Père de la foi, 
et duquel devaient surgir la promesse du salut et les iSeux du Roi 
étemel. Jésus-Christ a accompli cette promesse en faisant luire le 
flambeau de la foi aux yeux des Gentils; c'est lui qui, après avoir 
été vu par les patriarches, figuré par la loi, annoncé par les pro- 
phttes, est venu enfin accomplir la loi et les prophètes, (5} donner 
par sa grke le remède que l'homme n'avait pu trouver dans les «u- 
vres de la loi. 

Le péché avait déjà infecté la niasse du genre humain. On ne 
trouvait plus d'émoUieut, de ligature qui pussent fortifier faibles 

( i) P». CXXXVm , t. ii. - 11) Umb. XXIU , v. iS. - (3) Luc, XIX, v. W. - (A) P$. XCIX, 
v.S.-(S^lfal«ll.V,f. fl. 
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et gqérir les blenéB. (1) Le vice étitt téHemeot kniiêré que, ^Ua 
fort que tous les remèdes, il ivait renda impuissantes les ressources 

de Tart médical. Voilà pourquoi celui qui devait anÎTer est verni. (S) 

!1 se revêtit du corps de notre humilité pour nous rendre conformes 
à son corps glorieui; (3 1' nvrier seul est maître de son œuvre; il n'y 
a que le potier qai puisse disposer de son argile. (4^ Ainsi le maître de 
tous, celui qui avait créé les hommes, vint h nous, nous prit dans 
ses mains divines pour nous refaire avec le même art et la niénie 
pninance qa*U nous avait déjà formés. Hab tl ne vint pas avee cette 
sublime autorité qni manifeste ce qu'il est; il vint, an contraire, 
sons la fonne d*nn esclave, quoiqu'il ne le fdt pas; lui qui est la 
vertu de IKeu , le Dieu des années, l'aide et le protecteur de tous, * 
devint comme un homme privé de tout secours; libre entre les 
morts, (5) il voulut mourir pour racheter los hommes; lui qui jus- 
tifie l'impie par l,i foi, fut mis nu nombre des scélérats; (6 î'^uMienu 
qui efface les [)é(:hés du monde 7' fut conduit à la mort comme une 
brebis qu'on va égorger; (8j il souiïrit la mort, lui qui donne la vie 
éternelle. 

Nous devons remarquer dans cette œuvre admirable, dans cette 
faveur signalée, la lumière de celui qui nous éclaire du haut des 
montagnes étemelles : (9) en les lisant de nos regards, nous ver- 
rons que nous avons été sauvés par les mêmes instruments qni nous 
avaient perdus, par un arbre, par une femme. Mais nous ne ver- 
rons plus l'orgueil qui deviendrait la cause d'une nouvelle chute; 
nous apercevrons, au contraire, l'humiliti^ f|ni Moif îmns relever. 
Car le Roi de gloire, le Dieu de majesté s anéantit en prenaut la 
forme d'un esclave; (10) il voila sa grandeur sous une visible abjec- 
tion, pour nous guérir de cette vieille maladie qu'un mauvais or- 
gueil nous avait communiquée, et qui, en nous âevant au dehors, 
nous brisait intérieurement; il s'anéantit, disons-nous, il se revêtit 
de notre fiJblesse, pour nous élever h la participation de ses gran- 
deurs. Car tout ce qu'a fait ce Dieu mistVicordienx , et tout ce qu'il 
fait encore, tend à nous rendre dignes de sa gloire. Or, pour la 
mériter, il faut que notre conduite réponde à notre conform,Tti'>n 
en Jésus-Christ, et que nous reconnaissions que pour s'accominuder 
à notre faiblesse, le Très-Haut nous permet de nous éle\ er à l'aide 
de sa grâce au-dessus de nous-mêmes, pourvu que nous ne per- 

(1) XVI , ». li. - ii\ Apoc. I , V. 1. - Philipp. III, y. U. — (4 Sag. XV, v. 7, - 
(&) P*. XXCVll , V. 5. - (6> Uarc , LIU , f . là, - (7) Jean , I, ». ». - (8) la»», LUI, v. 7. — 
(9) 1>S. LXXV, V. S. - (W) niUiiir. U , V. 7. 
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diom pas de tue noiro néant. Gh parol€t prophétiqoM dei Nombres 
Dons tracent la règle que nous devons suivre : Nous n'inclinerons 
ni à droite ni k gauche, si nous suivons la TOie royale. (1) Or, Jésus- 
Christ, médiateur entre Dieu et les hommes, notre guide darr? Tac- 
ctnnpUssenient de» devoirs que le ciH et la terre nous impuM nt, 
est pour nous la voie royale qui nous cunduit au ciel. 11 veut que, 
huEuLles de cœur et sublimes par nos œuvres, nous n'inclinions pas 
à gauche, au péché, qui conduit à la mort; que nous ne penchions 
pas trop non pins à droite, entraînés par nne orgneilleuae présomp- 
tion; mais que, relenos par riramlllté, nons gardions vn joste roi- 
llm, de peor qv*en tenant nos yeoi abaissés vers la terre, (2) nous 
ne devenions semblables aux chevaux qui n'ont point d'intelli^ 
gence, (3) on qoe, redierdiant ce qui est au-dessus de nous, (4) 
nous ne nous égarions dans nos vains raisonnement'^. ''V N'aspirons 
doiK [ias h ce qui est élevé, mais rabaissons-nous aux choses les 
plus humbles, '6 dans les bornes du partage que Dien nons a fait. 7) 
Blesurous-nous, atiu que nous devenions petits à nus yeux, et que 
nous nous grandissions aux yeux de Dieu. N'imitons pas les sagas 
do siècle, dont le Seigneor a réprouvé et confondu la sagesse par 
la fddie de la prédication ; (8) car, dit-il, ils ont consnlté ensemble 
sor les moyens de cacher leurs pi^es, iUpuUn9rumi «f oèseon- 
derent laqueos. (9) Tout Part des philosophes consiste à cacher la 
lumière de la vérité, en soutenant des fictions, à empêcher l'esprit 
de sai<ir !«• vrai par de vaines disputes , à le tromper par d'ingénieu- 
ses subtilités, à le séduire par de brillantes paroles. 

Après que le Sei??neur. qui est miséricordieux, clément et juste, 
se. fut élevé comme une lumière au milieu des ténèbres, (10) ces 
philosophes ouvrirent en vain leurs bouches contre le ciel , (11) eux 
qui ne connaissent ni la teire, ni leur propre nature , et qui veulent 
néanmoins wruler les régions du del, et chercher Dieu sans son 
aide. Ansd se sont-ils épuisés dans cette recherche, et les coups 
qu'ils ont portés ont été comme des flèches décochées par des en- 
fants. (12; T,e Seigneur les surprenant dans leur fausse prudence, (13) 
les a confondus par la bouche des petits enfants et de ceux qui sont 

(I) Nomb. XX!. v. *î. - (21 Ps. XVI, t. i!. - (31 XXXI, v. 9. - 1) EftUs. IIÎ, v. S. 
— (5) Rom. I , y. i\, - {6} Rom. XU , ». 16. — (7) U. Gorioil». X , y. 13. — (8} 1. CorloUt. I , 
V.41. 

(9) P». LXni, V. 6. — Joïta Vu!g. : Narrarennt ut ahKMiernt /dfiMM. 

(10) Ps. CXI, T. 4. - (11) LXXll, ï. 9. - (lî) Ps. LXIll ,».!,*.- (IJ) I. GorioUi. lU. 

V. ta. 
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encore à la mamelle; (1) car le royaume du cid ne comtete pu €a 
de belles paroles, mais dans la vertu. (2) Voilà pourquoi, nous qui 
sommes le plus petit des plus petits serriteors de Dieu , le moindre 
des plïis rlK^Hffî , le plus enfant de tous les enfants, osons chanter 
ses louanges, le remercier de ce qu'il a tn ontn^ aux petits le mys- 
tère de sa grande charité, qu'il tenait etifernié dans les trésors de 
sa sagesse, de ce qu'il l'a caché aux sages du monde, (3] afm qu'ils 
De pnnent se glorifier de leur eagesse , qui , obsrarele per lei ténè- 
bres, n'aviit pa ctmnaltre la sage»e de Diea* Qotnt à nous, <^eit 
noire pais , e'est lai «loi des deux peaplea n'en a fait qo^, qui a 
choisi les bibles pour confondre les pmtaanU, (4) qui a méprisé 
les sages, pris les fons ponr font réduire à l'égaliti', 5) afin qne 
personne ne pût rcrendiquer la propriété de quehiu* ( hose. Tous 
les hommes doivent reconnaître que leur sagesse, leur salut f'tprnpl , 
sont des bienfaits que Dii u leur avait imparti?, et t\uv ( t^l vt\ lui 
seul qu'ils doivent s en glorifier. Kcjuuissons-nous donc avec un 
saint tremblement en le Seigneur notre Dieu, (6) qui est humble 
dn ccrar (7) et snblime de majesté ; soyons dans le même sentiment 

a été Jésns^rist , (8) qui , comme nous l'aToos dit , nons a con- 
féré la grioe dn salut par la pratique de Flinniilité, afin qn'ayant 
mérité de tomfM r par un esprit d'orgoeU, nons apprissions à noos 
relever par l'humilité du cœur. 

C.o charitable Sauveur est mort , il est ressuscité, non-senlement 
pour nous arracher au tri^pa«, p-mr nous conqut^rir les droits à la 
vie éternelle que nous avions perdus, mais encore pour régler notre 
vie, aUn que nos mérites pussent nous ouvrir le ciel. Il fut dune 
attadié à la croix. L'Apôtre nous fait connaître la pensée qui le 
dirigea dans raccompUssement de ce mystère d'amour. Il Tonlnt 
abattre le mor de séparation, éteindre les inimitiés, (0) déponUlcr 
le monde de ses vaincs grandeurs , réduire notre ennemi k l'impuis- 
sance, et amener avec lui, comme en triomphe, une grande multi- 
tude de captifs. (10) Mais en se revêtant d'une chair semblable à la 
chair du péché, (111 il ne prit pas seulement l'apparence de la chair, 
car Dieu est vrai eu tout ce qu'il dit; aufôi, ce fut vérilahU ment, 
corporellcment que le Verbe se fit chair, (12) mais semblable seu- 
lement eu apparence ù la chair du péché; de telle sorte que celui 

(l> PS. Tin , S.- (S) 1. CtttMh. IV. V. m ^ (S) IbUh. n. V. fSw- (4) I. GnrlMh. I, v. 91, 

'S) 11. CoriBlh. VIII, V. 14. — (6) Ps. Il , ». 11. - (7) Matih. XI. x. 29 — (8) Phllipp. 11. 
V. 5. - (9) É^. Il, V. 11. — (10) Èibt$. tV, V. 8. — (lu Kom. Vill , v. 3. - {H'j Jean, I. 
V.I4. 
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dont la nature inviolable , impassible , n'avait paf connu le péché, {i) 
a été cependant , ainsi qu'il est écrit, fait péché à cause de nous, (2) 
c'estr-à-dire p<^rhonr, Fn prenant la forme d'un esclave, il se rendit 
llli-niéine malédiction pour nous racheter de la malédiction de la 
loi; (3] nous voulons dire qu'il se revêtit de la chair d'Adam, et 
qu'en se i appropriant, il y étouiïa la semence du péché qui y vivait 
encore, el ilutlit aiini le mur de séparation, le péché, qai 8*éle- 
Tiit entre nons et Diea, et de deux peuples il n'en fit qu'on ; (4) 
en sorte qo'il • lénni, par les lient de la foi, non-senlement les 
Joifiet les Gentils, mais il a encore rattaché à lui la nature de tons 
les croyants et fait succéder la paix de la foi aux luttes intestines 
qui nous déchiraient , alors que la chair combattait contre l'esprit. 
La guerre antique que h loi du péché faisait à la loi de Dieu a 
cessé; elle a été abolie eu Jésus-Christ. L'esprit obéissant à Dieu, 
dirige par la foi Vàme qui lui est soumise, cl la ( hnir, à son tour, 
prête à l'àme son appui dans tout ce qu exige d elle 1 allection qu'elle 
porte in service de Dien. 

Ainsi, la passion, It résurrection da Stnveiir, noot inspirent 
non-sralement la foi , Teqidranoe du retour à la vie, mais elles nous 
apprennent encore que ce n'est pas ouiqoement par la séparation 
de l'âme et du corps, mais par réloignemimt volontaire du monde, 
que nous devons apprendre a mourir. En mourant an monde par la 
foi, non? vivons pour Dieu : la vie que ie monde aime est la mort 
de Tâme. Aussi l'Apôtre nous dit : Faites donc mourir vos sens sur 
la terre. (5) Il affirme qu'il meurt lui-même tous les jours; (6) qu'il 
traite rudement son corps, lividum faciens corpus iuum, (7) ou> 
bliant ce qui est derrière lui et s'avançant ven oe qui est devant 
Ini, si o6lt«i«ceM put rslro aimt, atqtu tupriore iêforri§en$. (8) 
C'est à la fow une leçon d'humilité et d'élévation qu'il nous donne; 
car le corps ne peut être châtié sans l'esprit d'humilité, et l'Ame ne 
peut s'élever aux choses célestes que par la mortification des mem- 
bres. Nous avons cependant une régie à observer dans la pratique 
de l'humilité, c'est de ne non*: hnmiîior devant Dieu qu'avec une 
crainte respectueuse. Vous adorerez le S* iirneur voire Dieu , et vous 
ne servirez que lui. (dj Or, c'est dans son service qu'on trouve la 

{V I. Pierre, lî, v. II. C.>r;nl)i. V, t. 1— (S)GéI. ni,V. tS.— (DfigMs. 1I,V.U. 

- (S) Coloss. Ul. T. 5. ~ (6) 1. Corintti. XV, f. Si. 

(7) I. GortaHk. ni, V. fT. — Jnu Vois . : M etili#« etrfm mmm. 

fxirhiiipp. m, V. \\ -^ivaaMyu\g.:<hmpllimTtlnttiaâMUicmtUMnnfm9ma 
priora eiKniCM me ip$um. 

(9)Deoiéf.Vl.v.l3. 
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liberté; eelai qui est le serritear de Dieo teol n'ett soumis à per^' 

sonne. Au contraire, Thomme qui seoooe le joug de la jostiee 
devient l'esclave de ce qu'il y a de plus faible; il se soumet aux 
esprits malins, on aux créatures, ou à ^f^*: vices, h ses cupidités. Il 
y a un saint orteil, il y a aussi une coupable humilité. L'orgueil 
qui sYU've contre le uiouile, qui le inéprise, qui repousse avec dt^ 
ilain tout ce qu'il y a de grand, d'a;^rcable, do spécieux, qui ne 
soupire qu'après les biens célestes et qai obéit aux préceptes ^Uvins, 
est justifié. An oootraire, rhamilité qui n'est pas inspirée par la foi, 
qui prend sa source dans la llcbelé de l'esprit, qui est plus son- 
deuse de l'approbation des honnnes que de son salut, est condam- 
née. Esclave da mensonge, ennemie de la vérité, sans liberté, 
exposée aux vices, elle mêle l'eau au vin; (1 nous voulons dire 
qu'elle én<T\«' le vin pur cîo vérité par l'eau de l'adiilfition. C'est 
à elle que nous setnhient s appii(pier ces paroles : Malheur à vous 
qui dites que le mal est bien , et qui faites passer pour doux ce qui 
est amer, vœ dicentibui malo bonum, et dulce amariSf [2] qui flattez 
les impies dans leurs injastioes; vous saYei, et Salomon vous l'ap- 
prend, que la vérité étemelle abhorre de tels hommes. (3) 

Le ProphèteoRoi a parfaitement déterminé, dans un psaume bien 
eourt, le milieu que nous devons tenir; il a dit : Sei^eor, mon 
cœur ne s'est point enflé d'orgueil, mes yeux ne se sont pas élevés, 
je n'ai pas marcht- d'une manière pompeuse et altière au-dessus de 
moi; (4j et parce qu il avait demandé h T>ieu d'avoir égard à l'hu- 
milité de son cœur, il ajoute : Si je n'avais pas des sentiments hum- 
bles, si j'ai élevé mon âme, qu'elle soit réduite au même état où 
est un enfant quand sa mère Ta sevré. (5] Il demande à être récom- 
pensé, parce qu'il n'a pas eu des sentiments humbles de sa per- 
sonne, mais qa'il a élevé son âme. Il semblerait se contredire dans 
ses paroles, si nous n'en saisissions la pensée par le diseemement 
qa'il en a fait en son esprit et en son cœur, pour en apprécier l'op» 
portunité et la dilTérence. Il a dit, avec autant de convenance quo 
d'humilité, quoique avec un sentiment de craint*^ dr Dieu, qu'il 
oiîrait au Seigneur, ainsi qu'il ValTirme, le sacrilu i d un i d ur con- 
trit et humilié; f6^ donc, sans perdre l'humilité (tu cœur, il élevait 
son àuie, li u avait pas des sentiments humbles de lui-même. 

(Dbil^lfV.n. 

Kiie» V, Y. SO.iwti 10. — intk Vtif. : Ymf^ikUk mHm btnm, 9mmU$ mmnm 

in dalce. 

(S> Eietfe. XIX, T. ». - (4) PS. CXXX, v. I. - (S) lUé., t. S. » (6) Pl. L, t. i». 
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Bsempt de pensées tenesties, son ftme était fixée en Dieu, enTisa- 
géant comme l'unique bien de loi demeurer attschée, de mettre en 
lui soneq>érance. (1) Voilà ponrqwrf l'ApOtre qui nous exhorte à la 
pratique de l'humilîté, afin que nous devenions les imitateurs de 

Jt'sn'î-Christ , dit : Soyez nnssi dans ia même disposition , dans le 
même ss'utinunt ou J( hrist a été; il n'a pas cru que» co fût 
pour lui une usurpation d'ttre é^al k Dieu, mais il s'est anéanti 
lui-même, en prenant la forme d'un esclave; (2j cependant il noas 
presse d'élever notre âme en haut vers les choses oélestes, lorsqu'il 
nous dit : Recherehea oe qui est dans le del, où lésus^hrist est 
assis à la droite de Dieu « (3) par la fidélité k oetle maxime d'abais- 
sement et d'élévation (ce qui , par son dérèglement, est un péché, 
ainsi que nous l'avons dit plus haut}, devient une source abondante 
de grâces, par la direction que nous lui imprimons. Renfermons ces 
deux vertus dans les limites que la piété leur assigne; humilions 
notre cœur devant Dieu, et élevons notre àme vers lui, no crai- 
gnons que lui, n'aimons rien tant que lut, n'abaissons notre cou 
que sous son joug, qui est doux, et sous son fardeau, qui est lé- 
ger, (4) afin que, affranchis de toute dépendance des puismnees 
ennemies, nous puissions nous élever vers le ciel. Car le joug du 
Sdsneur n'est doux, son fardeau n'est l^er que parce qu'ils nous 
dégagent des choses basses et terrestres, et qu'ils nous élèvent aux 
grandeurs du royaume céleste; tout ce qui est léger tend à s'élever, 
la force de la subtilité le pousse vers le ciel. 

Au contraire, la pesanteur des péchés contraires a cette grâce 
oppresse et attire en bas. Le prophète en indique le poids lorsqu'il 
s'écrie en gémissant : Mes iniquités se sont entassées sur ma téte, 
elles se sont appesanties sur moi comme un fardeau insupportable. 
Superposutrmt imquUaUt meœ eo^wt meiim. (5) Mais , par la grâce 
de Dieu, Jésus-Christ (6) est assex puissant pour nous délivrer de 
ce corps de mort (7) par sa grande miséricorde (8) et par les richesses 
de sa bonté (9) qui surpasse la multitude de nos fautes et qui sauve 
ceux qui espèrent en lui. (10) Nous espérons en lui parce que vos 
prières sont comme autant de sefitinelles qui veillent sur nous. 
Nous savons que vous le servez dès votre jeunesse, et que, nourri de 

( 1) P». LXXn, V. 28. - (i) Phillpp. H, v. 5, 6. - (3) Oloss. III, v. t. - (4) MaUh. XI, y, 50. 

(5) Ps. XXXVII, V. Qfjuxta vtliu Ptalter rm — Jutta Vulg. : Q^nitm iiiiquitttUs mea tu- 
ftrtrtt^tr nnnt ctput menm. 

(6) Rom. VU, T. 3S. — i?) Ibid.. t. ti. - (8) P5. L, v. S. — <9) »«■. Il, v. 4. — 
m PS. XVI, V. T. 
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l'étude des saintes lettres, pur de toute tache des conversations ter- 
restres et charnelles, vous avpz trouvé grâce aux yeux du Très- 
Haut. Quant k nous, nous avons été retiré de la font du si(V,le pour 
être mis, déjà avancé en âge, dans le bercail, et altaclu au char 
du Seigneur; mais comme nos iniquités out surpassé par leur lual- 
litnde 1» nombre des émem de notre téte, (1) doim lonmet indi- 
gne qae notre nom arrif e à l'oreOle de Dien ; noot enindriont qa'cn 
le prononçant vont ne toolillei votre boacbe, et qu'il ne fillAt Ul 
purifier avec un charbon ardent. (2) Vous ponves néanmoins dire 
atee la même humililé ou la même confiance que Moïse : Sei- 
gneur, pardonnez-les, ou effacez-moi de votre livre. (3) Moïse, à 
qui Dieu avait accordé la fnvrnr do *:'eatretenir avec lui , ne s'ex- 
prima pas ainsi, par inditlerence pour son salut, ou pour insulter 
le Seigneur, mais par suite d'une sérieuse et profonde réflexion. Il 
s'offrit comme victime à la justice du Seigneur justement irrité 
contre an peuple ciûninel, et sur le point de Feiterminer; mais 
aussi certain de sa bonté que de sa justice, ll'cspérait que, pour ne 
pas faire mourir un innocent, il ferait grâce aux coupables. 

Lies le Seigneur de la même manière, k notre égard , et que 
comme il ne peut vous efTacerde son livre, il pardonne le pécheur 
k h vue de votre justice. Car, comme celui qui est en nous est plus 
grand que celui qui est dans le monde, (4) la justice e^^t j)\m puis- 
sante pour protéger les pécheurs, que la malice des coupables pour 
rendre inutile la médiation des saints. Nous voudrions prolonger 
cette lettre, mais le papier nous manque , et la crainte de vous fa- 
tiguer nous prescrit de nous arrêter. Âyea de rindulgence pour 
notre tânérité. Bépondes-nons, afin de nous consoler et de nous 
instruire par vos lettres. 

Maintenant nous recommandons k votre bienveillance Sêi^mare, 
porteur de cette lettre. Nous vous prions de le faire ordonner, ainsi 
que nous l'avon»; <lcmandé au saint (^vt?que, notre père. Nous l'avons 
affranchi pour qu'il devînt notre égal dans le service de Jésus- 
Christ. Nous désirons qu il vous aide, dans la iiKusmi du Seigneur, 
à l'acquit du service obituaire que nous vous avons confié pour le 
repos des âmes de nos parents, et qu'en remplissant les devoirs que 
lui impose ceûe pieuse servitude, il mérite une liberté plus parfaite. 
Nous vous prions d'agir auprès du prêtre pour qu'il lui 

cède une portion de terre du domaine de l'Église, afin qu'il la cul- 

(I) F». XXIX, T. 13. - (i) Vf, f . 7. - (S) Enide XXXIt. v. 31» — (4) I. Jeu, IV, v. 4. 
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tive et que te produit l'aide à vim. Nous vous prions eaooie de 
veiller à ce que saint Delphin expédie sans retard, par un serviteur 
fidèle et actif, la lettre que nous écrivons a notre fils Daduce, s'il 
est dans les Gaules. S'il ne p«Mjt rbarjrpr un clerc de «?lte mi«5sion, 
ayei la bonté d'expédier un Liuujunnais , avec une lettre pour 
appuyer la nôtre. Celle que nous adressons à Daduce vous iudique 
dans quel moi» doui demandons volie inlmention. Mais il faut 
Dser'de diligenMt efia que ce vénérable prêtre, aussi Kooninan*' 
dable par la sainteté de sa vie que par le nombre de ses années, 
poisse voir enfin cesser la persécution qn'il soolTre, dont nous vous 
' avons fait connaître le détail» et qall ne soit pas obligé de men- 
dier on logement. 

fo Si clericum forte noluerit occupnn, unum de Almijonemibus 
ditjhciHini miltere cum cpi.itolis vestris. Saint Paulin avaii-il à cette 
époque, en 397, donné ses possessions de Langou à l'Église de Bor- 
detoxt En étali-ll encore propilétairet Ces paroles laissent, à notre 
•vis, ces deux points dans nne égale incèrtitnde. 

Il est probable que Langon fat donné à l'Église de Bordeaoz par 
sainiPaalia, lorsqu'il embrassa la pauvreté évangâiqoe. Mais comme 
primitivement le bien des églises épiscopales appartenait à la com- 
munautd des clercs qui les desservaieïit, et qne ce ne fut qu'après 
qu'ils eurent diMS('« qtir chaque église eut des propriétés par- 
ticulières, on peut présumer que Langon échut alors en partage à 
l'église Saiiit-Seurin. (1) 

Il est au moins certain qu'il lui appartenait en 1170, puisque 
Deinrbe affirme qu'à cette époque le chapitre et les chanoines de 
cette collégiale le donnèrent, k foi et hommage, Amand Gardes 
et aoz siens, à la charge de payer annodlement, le jour des Ra- 
meaox, donxe bonnes lamproies. (S) 

2" Age et apud sauctum prefhijterum fratrem Exuperium. Il y 
eut, au milieu du quatrième siècle, quatre personnaj-'f s qui por- 
tèrent le nom d'Kxupère : nu t'véqne de Cahors, un rlu ttur, un 
prAtre de l'Église de Bortkaux, un évt^(]uc de Toulouse. Cette iden- 
tité de nom a occasionné de la confusion et donné lieu à des erreurs. 
INvers écrivain ont pris le rbfteor poor le prêtre de Bordeaoz , et 

(1) Bauicin, YarUUi boriek'ues, l. Yl, p. 13. 
(S) droalfif toréMi*, p. iO. 
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l'ont place' sur le sk'ko épiscopal de Toulouse; d'autres ont cru qu'il 
était le métm- qu'Exupère, t-\(^que de Gabon. Nous allom essayer 
de débrouiller eu p(jint hislui iijuo. 

Le rhéteur était de Bordeaux. Ausune ie dit furiuuliemeitt : 

Sed patriK te jura vocant, cl origo parentam , 
BurdigaUe ot rursum oomen de irheiore reiidas. 

(Au$. Profest., num. Iftl; Vihrt.) 

Il professa successivement la rhétorique à Toulou^ et à Nar- 
boone. Il fut choisi pour élever Annibalien et Dalmace, fils de Dal- 
m^co . frère de Constantin. Ces deux princes. cnV-s césars en 335, 
lui liront donner le gouveraetneat ou présidence d'une province d'£s- 
pagoe. 

Cmaream qni mes iodcpti uomeii, hoooreni 
Pnetidis, hispanttinqiie tibi triboera iiibmial. 

Il noiinit à Cabon. Or, Ausone qni t cm devotr parier de n 
najeslneose parole* de son bean visage, de sa ooDveDanoe parfaite, 
de les gestes, de son maiatien, (1) n'aurait pas omis de rappeler son 

épiscnpat f s'il avait été rëeHeBWDt évdqae de Cahors. Ce titre aurait 
été trop honorable pour SOU ami, poar qu'il oe leût pas éoonoé 
dans son panégyrique. 

Les écrivains qui ont voulu faire de ce rhéteur un évéque de 
Cahors ont sans doute été trompés par les expressions d'Ausone; 
ils ont vu le siège épiscopal là où ils n'auraient dû voir que la capi' 
taie des Cadurpui» ou le choix qu'Exupère avait fait de cette ville 
pour y couler honorablement des jours tranquilles , an sein des r^ 
ehesKS qull avait amassées : 

Decedens, plaeldos mores, tranqailhMpie rita 
Tsmpoft, pnidivas Ifailsti asda CSadiiren. 

Les commentateurs sont quelquefois sujets à de semblables préoc- 
cupations, loseph Scaliger, commentant ces paroles de Sidoine, 

Qni ToloMaoïn tenait eatbadrsm 
De grade suonino Capitolionun 

Prceipitstus. ( BfUt. TVi, Uh. il.) 

m 

fait la réflexion suivante : Sidobie nous apprend que Saturnin en- 
seigna la rhétorique à Toulouse. (S) Il est évident qu'il confond la 
chaire épiscq»ale avec la chaire de rhéteur. 

(t) Pnfai,pwm. 17. — {i) lA, i, uf, Xll, i» àittt». 
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Exiipère fut cluàssé de Toulouse, au t<^moignage d'Ausone , quand 
il Y ensei^'iiait la rhétori(|ui\ Il n'est pas probable qu'il y ait été 
rappelé pour en devenir évéque. 

Palladis prinnim topa le vcneraU Tolosc, 
Moi p«pulil levilatc pari. Narbo inde recepil* 

En oatre, Eznpère était mort qmaâ Ausone publia son Comme- 

mtmratioprofesiorum Burdigaleniium, Ces mois , finisti sede Cadurca, 
raniUMicent évidemuient. Or, Ausone n'existait plus à la fin du 
quatrième siècle; on croit communc'ineiit (|u'il mourut en 394, et 
saint Kxiiprre de Toulouse vivait encore en 411. Celte vérité res- 
sort d une lettre que saint JérAme adressa à celte époque à Kusti- 
qae, moine gaulois, ou, après avoir comparé sainl Exupèrc à la 
veuve de Sareptha , i! dit : « Que , quoique aflamé lui-même , il 
» nourrissait les autres; que les jeùoes avaient pâli son visage; qu'il 
a n*étalt tourmenté que par la faim d'autmi; qu'il avait distribué 
» tout son bien aux pauvres « mais que personne n'était plus rldie 
» que celui qui portait le eorps de Jésus^^Uurist dans une corbeille 
» d'osier et son sang dans un vase de verre. » [1} 

Donc, le rhéteur Extipère, mort avant la fin du quatrième siècle, 
n'a pu cHre saint Exupere de Toulouse qui occupait encore le sif'ye 
épiscopal de cette ville dans les onze premières années du cinquième 
siècle. 

Saint Jérdme, dans sa lettre k la veuve Furia, issue de la famille 
de Furius Camille, et alliée à celle de sainte Paule par le mariage 
de son frère, lui recommande de suivre les avis d'Ezupère, qui de- 
meurait alors à Rome, homme d'un Age et d'une foi éprouvés : 
Babes êatutum Exuperium probata mtatii et (M, fui (f inomlûr 
tuis fréquenter instituai. (2) 

Baronius croit que cet Exupère est celui qui fut depuis évéque 
de Toulouse. (3) 

II résulte de la lettre de saint Paulin (|ue se.«> auteurs avaient été 
inhumés à Bordeaux ou dans les environs, et que la terre dont il 
parle avait été probablement donnée à l'église épiscopale, sous 
la réserve de certaines prières pour le repos de leurs Ames; que 
le prêtre Exupère la possédait à ce titre en 397, et qu'à celte 
époque il désira qu'une faible portion en f&t concédée à son affran- 
chi qu'il fit ordonner prêtre pour servir spécialement cette fon- 

• 

( I) ilif SMk. EpM.» p.iB.'- (i) ffM. X, f, S4. - (S) ilM«t. V; mm 384 , f. fT. 
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dation obitoaire : Jhltgalii ad formUm iw ilram m mmoriam ofr- 

$equ\is. 

Il reste k examiner si Exupèret qui était à Uoinc en 394 /et qui 
méritait par son âge, par ses lumières et par ses vertus, que saint 
Jérôme conliât à sa direction les personnes les plus éminentes par 
lenr noblesie et par leur sainteté, quitta cette ville, où il jouis- 
lait d*nne si grande considération , pour aller exercer à Bordeaui 
les humblM fonetioi» d'éoonone ou do simple chapelain, qu'il dé- 
fait remplir en 397, et s'il passa de ce degré inférieur de la hié» 
rarcbie ecclésiastique au siège épisoopal de la capitale des Tect<H 
sages. 

Lopes dit que le prêtre <]* sipn»^ par saint Paulin était Bordt- 
laxi. (1) Catel, écrivain toulousain, alîiriue que saint Exupère, 
évêque de Toulouse , était né à Arreau, vallée d'Aure, aujourd'hui 
chef-IIen de canton, arrondissement de Bagnùres (Uautes-Prré-* 
nées). La tradition désigne en oe lien la maison où il vit le jour. 
GonTertie depuis plus d'un demi-siècle en école communale, on y 
TOît, dans une salle, une cheminée sur laquelle est encore debout 
le buste du saint évéquc. Un luMpIce était autrefois adossé à cette 
maison. L'église, dédiée sous le nom d'Ëxupère, n'est plus afTectée 
au culte paroissial, mais on y dit tous les dimanches la me«;si' mn- 
tutinale. Le 14 juin, jour de la translation des reliques du sauit 
pontife, on y transporte proccssiouiu Ut-ment un de ses bras; et, 
quoique ce véuérahle dépôt soii hdbitueWemeut conservé dans l'église 
parotesiale, l'église de Sbint-Biupèie n'en est pas moins p mà mm t 
fréquentée do peuple. (2) 

Or, ces diterses indications quant au lien natal, n'annoncent- 
elles pas deux individus distincts, sous un même nom, et vifant à 
la même époque? En outre, saint Paulin fit le voyage de Rome en 
394 ; il y fut rnçu avec la plus grande bienveillance par le prêtre 
Domion, qu'il appelle son père, par Ir? grands sf^iç^neurs Pamma- 
que, Macaire, et par nue foiile d'aiitri s s unts personnages. Il dut 
connaître, an moins de réputation, le prêtre qui avait mérité l'es- 
time de saint Jérôme et la confiance des familles les plus illustres. 
Hais alort nous ne poorrioos expliquer que lui, si poli, si habile h 
relever le mérite des individus, n'eût trouvé, en parlant, en d9T, 
d'un ecclésiastique si éminent, que ces froides paroles : Le «oùil 
ftUr* BsiÊipèn, «olr» frir; C'est probablement ce qui a fait dire 

(1) «M. te ibvt. 4t M., €^ IV. ^ m». * <i) Giid , p. m. 
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à Catel , qu'en cette rpttrc saint Paalio n'avait pas entendu parler 
de saint Exupêre do Toulouse. (1) 

Nons pensons donc (jue c'est de Rome, et non de Bordeaux, que 
partit le successeur de Uhodaneou deSylvius; car si saint Exupère 
fut le successeur iuituédial de Rhodauc, exilé en Phrygie par ordre 
de Constance, avec saint Hilaire de Poitten, vers le initlea de Tao- 
née 3Si6, en suppoeant qu^il eût dié éla vers le courant de l'année 
3M, le siège anrait vaqué trente-cinq ans; car il est trts-piobable 
que Rhodane mourut au moiDS en 359, puisqu'il n'accompagna pas 
saint Hilairc au concile de Si^leacie Uoiu cette année, à la fin du 
mois de septembre , et auijuel le vicaire d'Asie avait ordre de convo- 
quer les évéques, sans distinction de ceux qui avaient été exilés. (2) 

C'est k cet Exupèrc que le pape lunocent I<^^ adressa, le 20 fé- 
vrier 405, sa célèbre décrétale , en réponse aux sept questions qu'il 
lui avait proposées; c'est à lui que saint Jérôme envoya, en 406, 
son commenlaife sur Zadiarie, oouune un gagp de sa reoonnaîsBsnce 
pour les aum6nes que le moine Sisinnius avait distribuées de sa part 
aui solitaires des taz saints. Enfin, c^est encore lui que saint Pau- 
lin cite dans une lettre écrite vers l'an 100, et rapportée par saint 
Gr^ire de Tours (3) parmi les évéques qui honoraient le plus 
l'épiscopat par leurs vertus : « Si enim hoi videafi dignos domim 
)) .<ni f r-/o(rf , ri-l I.\upcrium Tolom, r?l SimpUcium Vieni%€e,vel 
» Ainandiifn lîui iiiyalcP , rel Diofff nt'inunt Aibiyw , Vfl Ihjdamium 
n En^oluniO! y vel Venerandum Arvenii*, tel Alethium Cadureit, 
9 est mme Pegoêium Petragùriii, ut€um^ m hahent seculi mala, 
» miékii frofteio d^nittimos foliuf fM relî^ionîsfM eutlodes. » 

Nous auiionS pu appny» TopinioD que nous croycms pouvoir 
émettre, du témoignage de l'auteur de la Gallia christiana : il dit 
que saint Paulin n'a parlé do saint ETupêre de Toulouse que dans 
cette dernière lettre. Donc, le prêtre dont il parle dans celle de 397 
ne fut que l Uornonyme de ce grand et saint évôque. 

( t; Catel ,p.m. — {*) Uitl. de l Êgi. gëUtc., cb. l, f.m, Bohnbval. 
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letihb IV. 

( Litftt IV. — AMte an.) 

SainlIlriiafélkileHlntlMiiaBCifiiaMMih^ échmiltwpmiB- 
tnÊAf mK Nitnié k ■nié tat i jNfnit nat n wêêêêê, IIi immIi 
in florice fi'il mil rendu, sur a nananÉIta, m pritn Mb. 1 nUe 
me twlt riMiHM éi CiéNMi. 

Paulin an «oint, au trù^nérable et tréê-difr frère AvMnd. 

Nous avons accueilli Gadarmas avec toute l'eûusion de la joie 
qu'inspire la charité. Nous lui avons prodigué les bénédictions les 
plus iiorectiMiues, parce que b lettre qu'il nous appottiH de votre 
part noue annonçait une choie que noof pié f éro m à toni les Mens, 
à lavoir <|ae voni jonîMiet «fnoe bonne iinté. Anid a-t-dle rempli 
notre cœur de satisfaction; elle a été plni douce pour nous qnele 
miel le plus excellent; (1) l'onction de vos paroles a pénétré, comme 
l'huile, jusqu'au fond de notre Àme; nos os humtliAi ont tressailli 
(l'allégresse (2i à la voix de votre salutation ; nous avons dit au Sei- 
gneur : Nous avons reçu , 6 Dieu , les efîols de votre mi> ricorde ; (3) 
vous avez délivre le pauvre de l'c^pressioa du puisait ^4] et arra- 
ché le faible des maini de ceux qiri étaient plat fbrti que loi. (6) 
Votre lettre a fait naître dans notre âme de dâtciemei émotiont; 
Toui Vaviei écrite, die noni prouvait qne vous ooniervies noiro 
loavenir ; qne, sekm nos dMn, vous vons portiez bien , que notre 
leigneur et père était goéri de la grave et longue maladie qu'il avait 
essuyée. Vous avez été Vun et l'autre un sujet de joie pour nous, 
parce que vous étiez atteints de la même mabdie, î'un dans le corps, 
et r.iutrc nu rrenr: le môme nu^lecin est venu apporter ?» «aint 
Delphin, sur nou lit de douleur, un secour& divin, et à vous le 
rafratchissemeul de la sécurité sur la couche où vous tenait doué 
votre sympathie. En râMiMut, néanmoini, aux donleus qn'a 
éproavéei leiaint archevêque, et aux angoiiiei dont ion état a été 
pour vons la cauie, notre affeetion, qui vom est commune, nous 

(1) H. XVOI . 9 . 1i. - <i) Pt. L , V. 10. - (S» PS. XLVni, V. W. -(4) Pl. LXXI, «. 11. 

~(s)p».xxxiv,v. lo: 
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reproche que, pendrai que tons éliez abreuvés de rancrtame de 
U douleur, mnu étieiis peut-être bieD portint et joyeux. Que le 
Seigneur, qui pardonne les péchés d'ignorance, soit béni, quoiqu'il 
ne nous ait pas traité comme nous le méritions; il a voulu que nos 
félicitations prt'-vinssont notre tristebso; car il a t<nit disposé, dans 
sa sigrsse, pour <\\v: le rTi^ine courrier qui nous a appris \otre ma- 
ladie nous apportai aus^ii la nouvelle de votre rétablissement. 

Qoe dbroû-noas de Ywmte de Votre Sduteté? Vont arei mit le 
coinble k la reeoanaittaiiee qoe nous tous devona, en même tempt 
que vont arcs aeqais de nonveaiii titm à b léeonipeDie éteindle. 
Noos roulons parler de l'aflbbre da saint prMre Baiile. Voua ava 
changé son chagrin en allégresse (1) et renouvelé sa vie par votre 
abondante miséricorde, (2) Sa tente a retenti de cris de joie et de 
salut; (3) il ne cesse de répéter, avrr tmito sa maison, les paroles 
que l'Église consacre aux louanges du îjeigneur pour li- k iiuTcier 
d'avoir regardé sa bassesse, (4) bandé ses plaies, (5) confondu ceux 
qui se réjouissaient de son malheur, et déchiré le sac de son afflic- 
tion pour le conronner d'nne btillanle auréole de joie. (6) 

Quant à cet frèiee qoe naguère noua vous priiona de aollidter, 
nooa voua demandona ai^ouidlioi de leur aooorder un anierott 
d'affection; s'ils viennent à Bordeaux, selon leur oontame , offres- 
leur l'expression de notre profonde reconnaissance; mais s'ils ne 
devaient arriver de loncîtemps, daignez leur adresser le tribut de 
gratitude que m* rite leur conduite, pour ([u ils sachent combien le 
sacrifice qu'ils ont ollort k Dieu, par la soumission de leur foi, lui 
a été agréable; qu ils daignent agréer mamteuani nos actions de 
grftces , en attendant la récompense qui leor est réservée dans l'éter- 
nité. Qnoiqn'ila n'aient fiit qoe ce qn'ila devaient, en reoonnaiiaant 
la justeiae de la réclamation qui leur avait élé adnaiée, en ordon- 
nant de rendre k Basile ce qui lui appartenait, leur bienveinanoe 
mérite néanmoins d'abondants remerclments, parce qu'ils ont pu 
violer la loi, et qu'ils ne Pont point fait; (7) ils ont montré tant de 
droiture et de pureté df ctrur, que nous ne pouvons révoquer en 
doute le prix de leur honiu' œuvre. Car, quoique l'ecclésiastique ne 
pAt prouver que la maison lui appartenait, ils ont ordonné qu'elle 
lui iûi reikilue sans difficulté, pour qu'il la tint ou de son droit ou 
de leur généroalté. Da n'ont paa été fnutréa dea éloges doa à une ai 



(1) Pi. XXIX, ». tt. -(»)P». Xa, ». «. - (3) Ps. CXVll, T. i5 - (4) Luc, I, v. 48. 
' <S) Pl. CXLVI, V. S. - m P9. XXIX, ». 11 - 0) tant». XXXI, V. 10. 
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sainte loyautt', car le saint prêtre, à qui le Seigneur a daigne^ accor- 
der, par votre médiation, cette faveurqu'il méritait, en est si jovtni\, 
qu'il en parle partout comme d'une restitution à laquelle il u avait 
pas droit. Nous aTODi différé jusiiu'à ce jour de répondre à ces fiè* 
res, pane que lei gens attacliés à leur lenriee, et qui parteot son- 
vent d'ici, ne noos en ont pas fooroi l'oocaiioa; mais doos nous 
proposons de le faire aussitôt qu'ils iront auprès de leurs maîtres, 
quels que soient les lieux qu'ils habitcnl. 

Quant h Cadarmas, que vous nous avez cnvoy»<, noirs avons de 
K'rniids remerclnienls à vous adresser à son sujet, il est nou-seule- 
inent grandi par les fonctions dont il est investi, mais encore par 
les progrès qu'il fait chaque jour dans la vertu. Arrivé h Noie pen- 
dant le carême, accueilli en sa qualité de clerc avec une joie frater- 
nelle, il s'est soumis è nos jeûnes quotidiens. Admis le soir à notre 
table, il n'a pas été effrayé de sa frugalité. Mais ce qui est encore 
plus étonnant, il n'a pas bu plus que nous , pour nous montrer qu'il 
s'était corrigé auprès de Votre Sainteté, que vous loi aviet appris 
avec l'Apétre, à ne plus pousser l'excès de l'intempérance Jusqu'à 
vider un mttid devin, mais à en boire peu pour ne pas fatiguer l'es- 
tomac, et seulement pour réjouir le cœur: à n'aimer désormais que 
l'ivresse sobre, dont le saint enthousiasnn inspire des hymnes h la 
louange du Seigneur, que chante non-seulement de bouche, mais 
encore dans le secret du cœur, celui qui écoute avec un religieux 
respect la volonté du Maître, qui s'âumee avec une diaste élo- 
quence, el qui obéit avec une courageuse alléction. Béni soit le 
Seigneur qui opère des merveilles 1 (1) Celui qui cbange la pierre en 
torrents d'eaux (2) a fait, nous le voy<ms, Cadarmas clerc; nous 
croyons aussi qu'il l'a rendu sobre; car, lorsque la féte de PAi|iies 
eut ramené l'usage du dtner, il commençait ver«i midi k nous dire 
en murmurant : .Mon gosier s'est desséché corn m « li terre durcie 
au feu, et ma langue est demeurée attachée à m n palais. (31 Mon 
âme et mon estomac tombent en défaillance; la lauri , la soif, m'ont 
fait tant souffrir, que je n'ai plus que la peau collée sur les os. (4) 
Nous loi répondions : Mon fils, an temps de votre humiliatioii, 
conservez la patience ; (5) éioignei l'intempérance de la bouche, (6) 
parce que l'homme ne vit pas seulement de pain, mais de toute 
parole qui sort de la bouche de Dieu. (7) Mais nous lui parlions en 

m 

S 

ili l's. LXXI, V. 18. -(2) l's, CXIII . V. 8. - IN. X\l, v It.. — (4) Pf. » 
là» Kcclc». Il, V. 4. - (6i Ibid. XXXIIi , v. 6. - (1) MalUi. IV, v. 4. 
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vain , il ne nous entmdiit pas; il TeiiemUait à Taspic qui se rend 
sourd en se Imachant les oreilles. (1) A Theure dn dîner, il désirait 
satisfaire son appétitf mais on ne lui donnait pas m^mo une coste* (S] 
Au déclin du jour, après none , quoique !a faim occasionnée par 
l'absence du dlu^r l'eût rendu triste, le plaisir qoe lui causait le 
souper dissipait sa mauvaise humour. 

Mais dans la crainte que nos plaisanteries ne soient pas agréables 
à votre gravité, nous allons vous parler sérieusement des intérêts 
deeelni qui préfère anjonrd'hni irâ quelques gouttes de via qne 
nous distillons dans nos coapes, à l'iviesse produite par les flots de 
cette liqnenr. Son épouse est d^à vieille; elle ne lui est plus, as- 
sure-t-il, d'aucun secours. S'il en €11 ainsi, nous vous demandons 
d'attacher un jeune esclave à son service. 

Les joyeuses et spirituelles saillies de saint Paulin nous révèlent 
les deux principales sortes de jeiincs alors en vif^ueur dans l'Église; 
elle nous indiquent aussi les heures ou il (Hait permis de les rom- 
pre. Le jeûne quadragésiroal se prolongeait jusqu'à ttprei, c'est-à- 
dire jus(]u'aa ooiicA«r i'n «oiait. Après la sainte <|uarantaine, les 
jednes du mercredi et du vendredi, appelés ttofiont, ceux qui étaient 
prescrits par les évéques pour les besoins estraordinaires de l*^lise, 
00 que les fidèles s'imposaient volontairement, finissaient aprè» 
none , en sorte qu'on ne ponvait manger qu'à trow Acures de l'après» 
midi. 

On jeûnait encore ainsi, au moins dans les cloîtres de Clteaui, 
au milieu du duiiziême siècle, car saint Bernard parlait alors en 
ces termes a ses religieux : « Nous avons jusqu'à présent jcùué juS' 
p qtfà immm; mais maintenant, les rois, les princes, le clergé, les 
D peuples, les nobles, les roturiers et les pauvres jeûnent comme 
» nous /«sfu'A vêpn», a (3) 

Les jeûnes du carême étaient les seuls d'une obligation rigoureuse 
pour tous les fidèles en Age de jeûner; les antres n'étaient généra- 
lement observés que par les ecclésiastiques et les religieux. Mais 
dans les premiers siècles surtout , \h les regardaient comme telle- 
ment obligatoires, que saint Fructueux, évéque de Tarragone, 
conduit au martyre un vendredi, à dix heures du malin, le 26 jan- 
vier 259, refusa un verre d'eau rougic de vin qu'on lut offrait pour 

11) I'». LVII, %. 5. - (i) Lue, XV, V. 16. 

l3l a. Htnarii •ptn, aam Itt, f. U, idU» in-^ftl. iMgé. MST. 
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le fortifier, eu disaol : Q»'U néutit jnm «Mon rhêuu de nmfrt le 
jeÛM» (1) 

* 

LETTRE V. 

{Limi XZI. " AMée 4QQL) 

la comiMDcemeDt de crtle lettre, saiot Paalin kme la ritesse et rictirité de Cadar- 
mas. Vm le mtiiea, il décrit maçntfKfuemcQt le romiM&cnMit 4e USiangile ét 
«iiit Jeao, et lail ua nUiBM elose de TeriBseliste. 

Paulin au saint » au vénérable et tré$-cher frère Amand, 

Nous admirons daos lliittojre sacrée des Rois, AsaBI, frère de 
Joab, dont les pieds lessemblaient à des afles, qui ooonit ansâ vite 
qao les dievreuils : Porto AêqH, OÊinor véUMMmulfmt, quari umi 
ée COfHretl quas morantur tn trjlvxs; (2) la taille prodigieuse , la lon- 
gueur extraordinaire Jos membres du géant de Octh, Goliath de 
Geth aU\lud\n{$ sex cuhiinrnm et pabnî . 3' i\m avait six doigts aux 
pieds et aux mains, qui scnos in mantbus pedibu^ iiu hnbehat digi- 
tos, (4) ce qui le rendait plus fort, plus léger à la cuurse que les 
autres, excepté quand il fut eu face de David, qui ne fut jamais 
vainca, quelque puissants que fbnent ses eoDemis, parce que la 
maiii de Dieu le sonlenait, et qae ses combats étaient la figure des 
luttes dans lesqaelles Jésas-Christ devait triompher de rorgoeil du 
démon,' humilier les soperbes, et faire éclater sa puissance, alors 
qu'il serait revêtu de notre infirmité. 

Mais revenons à la t^te de notre lettre que nou? avons commen- 
cée par pieds, et ritnns, h In lotîanpro de Oadarnias , Tcxeniple 
d'anciens coureurs, dont les sauïtes payes de la loi nouvelle i iit si- 
gnalé la légèreté. L'Évangile ofTre d'abord k notre esprit l'heureuse 
célérité de l'apôtre adolescent rivalisant de vitesse avec saint Pierre, 
mais qui , moins affaissé qoe loi sons le poidÉ des années, le pré- 
céda aa sépulcre dn Sanveor, pour qu'il fût le premier témoin de 
la lésorrection de celai snr la poitrine duquel il avait eu le boiH 

(1) Godescard , Vie$ te Piru, Mmet^u,... 1. 1, p. SOS. 

(S) 11. iiob. 11. f. 18. - rs) I. mt, xvu, «. 4. - (1) u. Mé, ni, V. ao. 
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li€ur de repoier ss tétc. (1) C'est de eetle tooiee ditinc qoecoal^ 

nai dans son cœur les deux fleuves dont il l'pancha les eaax. sur la 
surface du globe, par les révélations de son Apocalypse et par l'his- 
toire sacrée de son Évangile; i) donna h la course maténolle tout son 
complément, en parcourant plus tard de ses pieds TuraverSi pour 
annoncer aux peuples rÉvangilc de paix. 

Survivant à tous les apùtres, il fut le dernier qui écrivit l'Évan- 
gile , afin de donner, comme le dit ie Vaie d'ëtoelioa, loi fonde- 
ments de V£glise l'tppai dîme nonvelie ooloiine, et confirmer par 
l'antorité de sa paiole le tâmignage des écrivains qui Tavaient pré- 
cédé. Il est,, par rang de date, le dernier des évangélistes, mais 
il est le premier par la sublimité des révélations dont il fut favorisé. 
Seul de? quatre flouves, il coule des hauteurs m<^mes de la divinité ; 
mm i i( rie-t-il d'une voix tonnante, du sein tirs nuages : Au com- 
mencement ttait le Verbe, et le Verbe etmt Dieu. (2) Il remonte 
plus haut que Moïse, dont la science et ia perspicacité se sont bor- 
nées à raconter l'origine du monde et la création des êtres visibles. 
9léle?ant an-deisns des trois écrivains sacrés qui n'ont commencé 
l'Évangile de la lésnnrection qu'à la naissance temporelle dn Sau- 
▼enrt aux sacrifices figuratib de Taneienne h», ii la prédication de 
saint Jean>Baptiste, il pénétra dans la splendeur des deux, fanant 
d*un vol sublime au-dessus des anges, des archanges, des vertus, 
des principautés, des dominations, des trônes, en nn mot do toutes 
les créatures, il fixa son regard perçant sur le Créateur lui-m^me. 
Partant d'une ineffable génération , il a annoncé que le Fils ilr Dieu 
était consubstanliel à sou Père, étemel, tout-puissaiit, créateur 
avec Ivi. Voyant IMen dans le Saint-Esprit, qui est Dieu, parce 
que la Trinité trouve en lui son complément, U roaniliBSta ainsi IV 
nité de IMen dans la Trinité des personnes, car l'Esprit de Dieu, le 
Vert>e de Dieu, ne sont l'un et l'autre qu'un seul et même Dieu 
avec le Père, en qui ils sont contenus, comme dans un même prin- 
cipe. Mais le Fils en naissant, le Saint-Esprit en procédant, sauf la 
propriété des personnes, sont distincts et non confondus. 

Or, Ji an qui avait reposé sa téte sur la poitrine du Sauveur, et 
puisé au sein inùaie de la sagesse qui a tout créé une intelligence 
supérieure à celle de toutes les créatures, plein de l'inspiration dn 
Ssint-Esprit qui pénètre ce quH y a de plus caché dans la profon- 
deur de Dieu , (3) a commencé son Évangile par celui qui est le prin- 



(i) Icn, XZI, V. m — (S)i«u, I. V. 4— (S) 1. GatUk. XX, «. 
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cipe iotime et tiinni de tout ce qui a reçu l'être?; aussi son <puvrc 
sainte ferme seule la bouche au doinon parlant par celle des héréti- 
ques : Q\io nnu omnin 'liaboH, qurr in hirrri\c\» Uttrant , ora clau- 
duntur, Arius, Sabeilms, sont désonnais réd uits au silence ^ puisque 
notre pécheur nous a révélé l'unité de la divinité dans le Père et 
dans le Fils, en exprimant clairement la distinctioa de leurs per- 
aoones. PkoHn, oe mittra estnvagant qui ne roeonnalt en Jéia*- 
Clirist qu'une origine hamaine, Manim qni soutient que le Dieu 
de It M n'est pas le IKen de rÉTangUe, sont confondas, anéantis 
par le même chapitre. Le manichéen qni nfuse de croire au vrai 
Créateur, qui en forge an dont l'existence est nn mensouge, est 
subitement foudroyé par la voix tonnante de cet évanî?éli^to plus 
élevé que les cieux, puisqu'il commence son rérlt par l'origine de 
celui qui est au-dessus de tous les cieux , et avant tous les siècles; 
il estf disons-nous, foudroyé lorsqu'il entend dire du Verbe de Dieu, 
qui est aussi Dieu : Tautu dioiet ont été faites par lui, et rte» de M 
qui a été fait n*a été foU tan§ Im, (1) Il ne font pas cependant croiie 
qu'il se soit fait chair, comme Talfinnent, dit-on, quelques héréti- 
ques, en se dépouillant de la nature dlfine : en demeurant ce qu'il 
était, le Verbe a tonlu, par amour pour nous, commencer k être 
ce qu'il n'était pas. 

Mais nous allons trop loirï, nous abusons do la bionvoillance de 
\otro amitié, nous vous fatiguons par de trop longs discours, nous 
suHvnies indiscret à votre éfjard. Nous savous (jue, parce que vous 
êtes sage, vous êûufj'rez sam peine la imprw.l(Ht$ , {%par cette cAo- 
rité qui supporte et qui ne finira jamais. (3) Nous nous dirtms néan- 
moins à nonSHméme de nous obaerYer dans nos paroles, afin que 
nous ne péchions pas par notre langue. (4) Nous igouterons encore 
quelques mots sur Gadarmas, c'est-à-dire sur notre AsaCl , dont tous 
avez rendu les pieds aussi agiles que ceux du cerf, (5) renouvelé 
sa jeunesse comme celle de l'aigle par Tabondanee de votre ami- 
tié, (6) que vous avez pris sous notre humble recommandation, 
planté b l'entrée de In mai^i u lu >ejpneur, '7' afin qu'il cessât en- 
tièrement d'être L?.t:la\( tlt !» lniituaes, et oouinjençAt à devenir l'af- 
franchi de Jésus-Christ; vous avez ainsi rajeuni non-seulement son 
esprit, mais encore son corps , et plein de l'affection dont tous nous 
honores et qu'il puise dans votre cœur, il aime h nons apporter vos 

11) iOB, I, v. 14. - (1) II. GoriHb. XI, V. 10. - m I. CorlMli. XDI, v. 1, 8. — 
(4> Pl. mvill, V. t. - (5) P«. XVU , t. 34. - (6) Pf . Cil , v. 8. - (7) Pl. m , v. 14. 
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VŒUX et h TOUS rapporter les nôtres. Il fcanchit presque chaque in- 
née, à causp dos p3ro!(>« àe vos lèvres, ces vastes contrées qui nous 
s<^parent, makTr JiHicultés et les d;ini: des mauvais rhc- 
iiuiiv (V; Nous croyons qae la lettre que vous lui aviez cou fi h lui 
avait donné les ailes de la colombe, (2) vos prières avaient commu- 
niqué à ses pieds une agilité extraordinaire pour qu'il arrivât plus tût 
«oprèf de doqs* Nous loi savons d'antmi plus gré de sa coiiiplai> 
sanoe, que, n'étanl plus notre esclave, et parvenu d^à à un Age 
avancé, il pourrait se dispenser de voyager, et goâter dans sa mai- 
son les douceurs d'un repos qu'il a si justement mérité par ses longs 
services. 

Qu'on nous permette d'iutercali r ici une r^noxion qui nous échap- 
perait peut-tHre. Les éloa:es que saint Paulin donne ii la célérité 
d'un e^^iave, la gratitude qu'il témoigne pour les services qu'il 
croyait ne Ini être plus dus, le repos auquel il recounalt que Ga- 
darmas, dont les années avaient d^à blandii la téte, avait de justes 
titres, la bienveillance de saint Amand qu'il s'efforce de loi ménager, 
attestent admirablement Pi^ectioii paternelle qu'il portait à ses an- 
ciens domestiques. Il n'était pins leur maître, mais il voulait être 
toujours leur bienfaiteur; ne pouvant plus récompenser leur zèle, 
il le faisait valoir auprès <lo ci>\\% au sfrvicc desquels ils étaient at- 
tachés; il cherchait h ajip h r sur eux une partie de l'intérêt qu'il 
inspirait à ses nombreux, amis. 

On aune à trouver dans saint Paulin cette bienveillante bouté 
que l'Apôtre s'efforçait de faire naître dans les cœurs des maîtres, 
lorsque, apr^s avoir rappelé ans serviteurs leurs devoirs, il leur 
disait : « Et voos, maîtres, témoignez de même de l'affection à 
» vos servttears; ne les traita pas avec rudesse, avec menaces, 
B sachant que vous avez , les uns et les autres , un maître commun 
» dans le ciel qui n'aura point d'égard à la condition dos person- 
» nés. i>yS] Doctriru> snhlime k laquelle le christianisme doit uu de 
ses plus beaux triomphes, l'alfraocbissemeut des esclaves. 

Gadarmas, continue saint Paulin, ne recule pas devant les voya- 
ges; il ne ressemble pas aux paresseux qui craignit de fouler les 
épines dont les chemins sont semés, (4) de peur d'en être blessés, 
alors que, plongés dans le stérile rèpos de l'inertie, ils sont percés 

(I) H. IVt , T. â. - (t) Vk. LIV, t. 7. - (S) Ê|M«. VI . v. 9. ~ (4) Vm. XV, v. 19. 
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par les épines dos soucis qui les ronpcnt; [1) l'homme actif part ave<; 
joie pour fournir carrière, de peur que, ronsnniant son temps au 
sein d'une ignoble paresse, l'iodigeace, qui r:?t la compaene de U 
fainéantise, ne vienne le surprendre comme un homme qui marche 
à grands pas. (2) En arrivant chez nous , de quelle joie ne pénètre>t- 
ttpu nolie Ame par les bomiet iMmTelles qa'ii nm «ppocte de t4H 
tie aantél Qa'il eograiiae nos oa, (8) que le cri de fallégretie ae 
fatae eolendre §em notre tente, (4) et qoe le eoBnr nnimé fiar lei 
eomolations , nous nons écriions : Le Seignenr s^est sonvena de nooi 
et nous a béni. (5) 

Réjouissons-nous en Ini, soyons plein d'allégresse, >Ci parce 
qu'il nous a accordé ce que nous désirions, qu'il a réalisé le vœu de 
notre cœur, 7! qu'il nous a prévenu de bénédictions et de dou- 
ceurs. (8) Quelle plus douce joie, quelle plus suave faveur pouvions- 
BOoi receToir que celle qui est le froit consolant de la diarité, et 
dont votre lettre nous donne on si toochant témoignage 1 Nons sai- 
sissons les gages d*aniitié que votre bonche et votre coeur nons 
prodiguent. Vos paroles partent du fond de votre âme; car c'est de 
la plénitude du eœnr qne la bouche parle. (9) Nous aimons à voir 
arriver Cadarmas, parce qu'il nous apporte vos lettres, et à son dé- 
part nous vous le recommandons dans les nôtres. 11 mérite , en effet , 
de reposer, dans sa vieillesse, au sein d'une abondante miséri- 
corde, (10) puisqu'il est au service de la chanté et des devoirs 
qu'elle impose. Ce que nous avons trouvé de plus admirable en lui, 
ce n'est pas la npidité de sa marehe, mais la sobriété qne toi ont 
inspirée ses fonctions d*exorciste; il n'a pas dédaigné de a'asseoir 
presque tons les jours à notre table, et quoique la petite quantité 
de vin qu'on lui versait mouUlât à peine le bout de ses 16vfes, Il 
ne se plaignait ni du vide de son estonnc, ni de la sécheresse de son 
gosier. Cadarmas, en un mot, nous a paru si admirable sous tous 
les rapports, qur nous l'avons regardé comme un flf>rf ditme du 
respect des honnnes, et comme un exorciste qui doit être la terreur 
des démous. Au reste, notre cher frère, nous vous le recomman- 
dons; nous vous supplions aussi de vous souvenir de tous nos amis 
et de nous, afin que vos prièrea nous rendent agréables au Seigneur, 
que nous employions notre liberté à servir le Roi étemel , et que ikh 
tre servitude en Jésus-Christ nous mérite une gloire sans fin, 

(1) P». XXXI , V. 4. — {i} ITOT. VI, V. 11. - (3) Proï. XV, v. S. - (4) Ps. CXVU , 1. 15.- 
(5) Ps. OUU . T. 11 - (6) Ps. CXVIl , V. - (7) Pt.XX, V. ZfjulaTO. —(8) m, v. 4. — 
{9) MiUk. 11 , V. 31. -(10) Pt. ÏCI, «. ii. 
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Arias f prétie d'Alexandrie, fai le premier auteur de l'hérésie à 
laquelle il donna son nom. Il commença à la publier en 319. Mécon- 
tent d'une explication qu'Alexandre, son évéque, avait donm'-o du 
mystère de la sainte Trinité, dans une assemblée de prrtrt's, il 
soutint que le Fils de Dieu, ou le Verbe divin , i tait une créature 
tirée du néant, que Dieu le Père avait produite avant tous les siè- 
elM, et de leqnelle il i^élail servi pour créer le monde ; qu'ainsi , le 
Fllf de Dieo était d^ine nature et tf^ne dignité trèe-faiférienies ta 
Père, qnll n'était appelé Dieu que dans un sens impropre. 

Cette doctrine fut condamnée <fabord dans deux synodes tenus à 
Alexandrie, le dernier en 321, et enfin, par le concile général de 
Nicéf , en 325, auquel assistèrent trois cent dix-huit évoques. Mais 
ce triple auathème ne détruisit pas l'erronr; elle montra long- 
temps ou plus hardie ou plus timide, selon qu'elle fut prot«5f,'t'e ou 
proscrite par les empereurs. Sous Constance, elle remplit l'Orient 
de troubles. Bile envahit l'Occident, lorsque ce jeune prince fut 
devenu, en 961, maître de tout l'empire, lulien ne faTotisa auenn 
des deui partis; son règne et celui de Jovien ne durèrent que 
deux ans et quelques mois. Valens, maître de rOrient en 861, em^* 
hrasmaTec ardeur la cause des hérétiques; Yalentinien se déclara 
contre eux ; Gratien et Théodose les proscrivirent , vers Tan 380 , 
de manière qu'après soixante ans de tumulte, l'arianisme n'osa 
presque plus se produire. 

Au commencement du cinquième siècle, les Goths, les Bourgui- 
gnons et les Vandales voulurent le rétablir par la violence, et firent 
couler des flots de sang. Les Vlsigotlis le portèrent en Espagne; 
ienis rois l'y protégèrent d'abord, msis lui ayant retiré leur appui, 
U ^7 éteignit vers l'an 660. (1) 

SabelUus naquit à PtolémaSde, on Bercé, ville de la Lybie-Cy- 
rénaïque; il répandit ses erreurs dans sa patrie, vers l'an 2G0. Il 
enseignait qu'il n'y avait en Dieu qu'une seule personne, qTii est le 
Père, dont le Fils et le Saint-Esprit étaient des attributs, des éma- 
nations, des opérations, et non des personnes subsistantes. Dieu le 
Père, disaient les sabelliens, est comme la substance du soleil, le 
Fils en est la lumière, et le Saint-Bsprit la cbalenr. LeYeibe, coih 
tinuaient-ik, comme un rayon diTin de cette substance, s'unit k 
JéiQS'Cbrist pour opérer l'ouTrage de notre rédemption ; il remonta 



i) UttHÊt^m. de IkMet., i. I. p. m. 
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ensuite au Père enmme h sa sonrre, et la chaleur divine dtj Père fut 
comaïuniqudc aux apôlros. Ils se servaient enrorf lïimr ^eroiuJp 
comparaison : ils disaient que la première pus duc t tail d un \a 
divinité coiiifne le corps est dans l'homme; que ia seconde en était 
l'àme, et la troisième l'esprit. 

Photin éUil éréqoe de Sirmhm, ou Sirmich, en Hongrie; il en- 
seignait qoe Jésos-Christ n'éutt qn'nii par homme, né de 1*Esprtt- 
Saint et de la vierge Marie; qu'une émanation diTine, que nous 
appelons le Vtrbe, était descendue sur lui, et qa'en ▼ertu de l'union 

de Cl' Verbe avec la nature divine, Ji'";ns-(^hrist était appelé Fils 
de Iheu, FUs unique, parce que nul autre homme n'avait été ainsi 
formé; Homme et Dieu à cause des dons, du pouvoir et des privi- 
lèges que Dieu lui avait accordés. 

Cette doctrine fut condamnée par le concile d*Antioche, en 315, 
et par celni de Milâu, en 846 on 31T. Photio fut dépoié à Sirmich, . 
en 351, et rnoonit en exil, en 371 on 375. 

Marcion était de la province du Pont. Le seul ouvrage qui lui 
soit attribué est un traité intitulé : Antithèses ou Oppositions. Il y 
signalait l'opposition qu'il croyait apercf^voir entre l'ancienne loi et 
rÊvarisilc , entre la sévérité <le la loi de Moïse et la douceur de celle 
de Ji''sus-(]hri>t, et soutenait (jne la plupart des prescriptions de la 
première étaient injustes, cruelles, absurdes; il en concluait que le 
Créateur du monde qui parle dans l'Ancien Testament ne pouvait 
être le même qui arait envoyé Jésos^hrist. Il ne croyait pas qu^' 
tous les livres de PAnden Testament fussent inspirés : des quatre 
Évangiles, il ne recevait que celui de saint Luc, et encore en re- 
tranchait-il les deux premiers chapitres qui parlent de la naissance 
du Sauveur. Il n'admettait que dix épitres de saint PanI, dont il 
supprimait tout ce qui ne s'accordait pas avec ses opinions. 

Manès naquit en Perse, en 2^40. i) après les auteurs ecclésiasti- 
ques , acheté dans son enfance par une veuve fort riche , et instruit 
avec soin, il aurait puisé ses erreurs dans les ouvrages d'un Arabe 
nommé Scythien, ou au moins dans ceux d*un de ses disciples ap- 
pelé Auddas. Mais, adon les historiens orientaux, d'abord mage et 
adepte de la religion de Zoroastre, il aurait , plus tard, embrassé le 
christianisme, lu le^ saintes Écritures, et serait devenu prêtre. 
. Cherchant ensuite k réformer en même temps la foi des mages et 
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celle des chrétiens , il aurait imaginé deux principes créateurs on 
ftiridntfMirs (\n monde, l'un bon , auteur dn h\on, l'autre mauvais, 
et auteur du mal, ou le système qu'où appelle le dualiiuu ou le 
dithéwM. 

Les Gnostîques furent des hérétiques du premier et du second 
siècle; k«r doctrine se propagea principalement dans l'Orienl. Lear 
nom grec signifie éeknré, UfmnM, âômi é$ oûMmMfici. Ils s'at- 
tribuèrent cfette dénomination , parée qnlls prétendaient être plus 

intelligents que le ootenran des fidèles , même que les apôtres qu'ils 
regardaient comme des $7rns simples, dépour>'us de la vraie con- 
naissance du christianisme, et qui expliquaient l'Écriture sainte dans 
un sens trop littéral et trop grossier. 

Ik avaient imaginé des êtres vivants appel(;s éon$, sortis de 
Dieu non librement, mais par suite d'une émanation naturelle et 
nécessaire. ]>*aprèa leur doctrine, Ton de ces êtres aurait formé le 
monde, l'antre aurait gouverné les Jnifs et fait knr loi, un troi- 
sième aurait para parmi les hommes sons le nom de ¥Uê de D%êu, 
ou de J/sus-Chritt. 

Ils n'admettaient ni le péché originel , ni la rédemption des hom- 
mes dans le sens catholique. La rf'demption consistait seulement, à 
leur avis, en ce que J/'sns- l'hn^t arntt donné aux hommes des 
leçons et des exemples de sagesse et de vertu. Leurs idées sur la 
nature humaine n'étaient pas plus saines. D'après leur système, les 
hommes étaient divisés en trois catégories : les uns, entièrement 
matériels, n^étaienl snsc^tiUes que des qualités passives de la ma- 
tière; les antres, vraies hmtes, qnoiqoe dooés de la faculté de rai- 
sonner, étaient incapables de sTélever au-dessus des affections et 
des goûts sensuels; les derniers, nés spirituels, s'occupaient de leur 
destinée et de la dignité de leur nature, ils triomphaient des mau- 
vais penchants qui tyrannisent les autres hommes. (1) 

Saint Paulin avait donc raison de dire que ces cinq hérésies étaient 
réfutt'es par le premier chapitre de l'Évangile de saint Jean. Il nous 
apprend, en effet : l** quii n'y a qu'un seul Dieu; 2° que le Verbe 
est Dieu; 3° qu'il est dans le sein du Dieu, son Père; 4<> que toutes 
choses ont été fkites par loi; 5» qu'il s'est bit chair, c'esi-h-dire 
qn'O ^est fait homme en prenant un corps semUable au nAtre. 



( I) Itergirr, Dkt. ât tUtlêf.» 1. 111. ». S» et nit. 



LEllRE VI. 
(Ltmi XUVl. - AaHc 409.) 

Srint JÉHirt éliH tnp éMImt mi k Mil 

ri»le à 11 mort de son frère. Il s'cmpresss , aussitôt <|a'n Tent mddm, és M 
faire part des reçrels qu'elle lui tnspir^iil et (h lui nîTrir ronsolatioai! qne soo 
f(mr ntleniiil de soq aniilic. Samt Paulin lui ri [mudit avec ja deliciile>;w on!i- 
Dtirc. Sa Irttrf-, puisée presque loat cuUvtv àw^ Irs livres saints, auiioiuT 
^'îl eo fiisail sa lecture biMueUe, el que, (mmt les Juifs, aui jours de leur 
iofortane, il y trouvait sa coqsoUUmi : Habentet tolatio iancUn lUtroê, 
çni MWt ià tiMMlftiM «oflrtf. (1) 

FmiU» 0» failli, a» vénêrM» «t trit^dur Âmmd, 

Votre lettre, tonte courte qu'elle était, nous a fait éprouver une 
bien donce satisfaction; car, comme une goutte de mif^l a la m^me 
saveur fine le rayon entier d'où elle tombe, ainsi les quelques lignes 
échappées à votre idnnu» révMent toute la bonté, toute la douceur 
de votre cœur. Tout ce qui est tiré d'un bon trésor (2) est bou; (3) 
une perle n'est pas à dédaigner parce qu'dle ett petite; on doit, ao 
oontfeire, Festfoier d'entant pins, qne «oof un petit Tolnme elle 
eadie nne A grande Talenr, q|ne niomme qni est dans le oonnneree 
▼end teol oe qoTil t pour Tacheter. (4) C'est ee qœ l'Étanglle noos 
apprend. Le grain de sénevé esl la fdoi petite de toute<: les semen- 
ces; mais lorsqu'il a pris son accroissement, il domine les autres 
plantes, (5) Or, ce grain si actif et si ft'Tond a été jeté dans votre 
cœur; il y grandit, et le rend tout brûlant dans la voie du Sei- 
gneur. (G; Aussi vos réflexions, quoicjue brèves, ont la douceur et 
la force de la parole de Dieu ; elles nous les communiquent pour 
qne nous soyons assaisonné du sel de Totre sa^esM. (7) 

Noos imiterons, dans cette lettre, la btièvelé de la vAtrc, quoi- 
que noos ne puissions nous élever à la hauteur de votre éhiquênee. 
Nous nous bornerons à vous dire qne nous sonames sons rimpfee-' 
sion douloureuse que nous cause la mort récente de notre frère. 

(1) I. M»c)ub. Xtl , V. !>. Maub. XII, IS. - 'v l.uc, VI, v. 45. — (4) Itank. Xftl, 
f. 4», 46. - (5) Ibid., T. 3%. - (6) Lw, XXIV, v. 32. - (7) Cokm. IV, v. 6. 
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Car, quoique nous n'ignorions pas que notrP séparation ne pi ut ^Mrc 
longue, que nous < onscrvions ri*sp<5ranco dV^trc bientôt réunis, ce- 
pendant nous Ucplorous sou décès, parce que tout ce qu'il a fait, 
toutes les dispositions <ia'il a prises à sa dernière heure, semblent 
bien plus aeeoser m» fontes que répondre à koi désirs; Il a miens 
aimé se présenter débiteur an trilinnal de Dien qne liliéré de tontes 
ses dettes. Nous tons prions donc instamment, comme un frèra en 
Jésus-Christ, puisque vous avez daigné prendre ce titre, devenir 
à notre aide, (1) de mettre le comble à TafTection dont vous nous 
honorez , en compatissant à la douleur que nous cause cette mort, 
en demandant avec ardeur que le Seigneur, plein de compassion et 
de clémence, (2) qui fait tout ce qu'il veut dans le ciel, sur la terre, 
dam ia mer et dans les abîmes, (3] rafraîchisse l'âme de notre ireru, 
en Itifient tomber sur elle, à totre sollieitationi quelques gouttes 
de la miaérioofde. Cer, eonune le feu ^umé par le sonflie de sa 
eolère brtea jusqu'au fond des cnleri, (4) ainsi oertainement la 
rosée de sa clémenoe pénétrera dans le lien d'expiation , et tisndra 
nous éclairer d'un rayon de sa lumière an sein des ténèbres dont 
nous serons enveloppés. 

Priez aussi pour nous personnellement pour (jue nous n<* mour- 
rions pas avant d'avoir expié nos fautes; que le Seigneur nous in- 
dique le terme de notre vie, (5) que nous connaissions ce qui nous 
uiauque, que nous nous hitions d'accomplir ce qui nous reste encore 
k fidre, afin que nous ne soyons pas rappelé à la moitié de nos 
jours (6} et surpris à tisser des toilM d'araignée, b faire des esums 
sans mérite; nuds <ine des jours pleins soient trouvés en nous, (7) 
qne nous soyons, du nombre des enfanta qui ne meurent pas atant 
iTavoir atteint l'âge de cent ans; (8) nous voulons dire, que nous 
soyons enfant pour être sans malice, et sage comme les hommes 
parfaits; (9) que les bons exemples que nous laisserons aux vivants, 
quand nous ne serons pius, les engagent h faire une salutaire péni- 
tence; qu'on ne nous pleure pas au delà de &ept jours. (10) Si nous 
uuu^ accordons sur le chemin de cette vie avec notie adversaire, (11) 
ifest-b^dire avec feqirit et la parole de Dieu, que devient notre ad- 
versaire quand nous pécshonsî 

L'Esprit convainera le monde toncbant le pédié, (19) et la pâ- 
li) Prof , XVIU,f . 19. - (1) Pl. LZXXV, t. 15. - (3) Ps. CXXXIV, 6. - (4) Deulèr. XXXll, 

V. «. - (8) Pl. xncvni, v. & (S) pi. a, T. s. - a) f». wxn» <û. — (S)ii. uiv. 

V. W. ~ (9) 1. Corinth. XIV, f . «. - (10) BedMwlH. XIH . V. 13. - (It) IbHli. V, v. ». ~ 

m)i«ap,XVl,v.S. 
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rolp de Dieu, ainsi (]ue le Sauveur ratlesU* dans i'Kvaugile, nous 
accusera si nous ne lui obéissons; elle nous abandonnera ao juge- 
ment 4« Verbe, et il exigera que nous lal fendîoDs compte jusqu'à 
la dernière obole (1) dn talent qu'il nous aura confié; si, par les 
CBOvres de la piété qai est utile à tout, (S) il ne reçoit la somme- 
qu'il nous a prêtée, doublée par les intérêts, il nous fera subir, 
comme au serviteur paresseux , le sort des infidèles , car celui qui 
joint au nom seul de chr<'>tien la foi qui est tnortc sans les œu- 
vres, (3'' est bien près d'f^trf^ infu^-lp : c'ost rinsens(^ qu'on doit tou- 
jours pleurer, 1 1 parce que, dépourvu de la crainte de Dieu, il n'a 
pas le comrnf iK nu ni de la sagesse; (5) celui ijui n'habite pas au 
milieu de la maison se trouve placé à la queue; (G) l'bommc qui 
«ommet Hniqnité bait son âme : (7] livré au mfaiiitm de la pri- 
son étemcile, il sert Jeté dans les ténèbres eitéileurcs, (8) pour 
y être puni d'avoir véeu comme Ilunnme eitérienr. Or, cet homme 
doit être pleuré toujours, parce que, condamné au feu étemel, il 
souffrira Ungours les angoisses de la mort, sans jamab pouvoir 
mourir. 

Ayons donc In pnix: avec Dieu; (9) ne recherchons pns rrlle du 
monde qui aime \v |h obé et déplaît à Dieu. Ayons la paix de Jésas- 
Clinsl, elle nous unit a Dieu, et nous rend conformes à notre di- 
vin modèle, si notre âme adhère au Verbe divin, et que nous ne 
fassious qu'un avec le, Père par l'entremise du médiateur, qui est 
notre pais. Car le Fils n'a fait qu'un même tout de la nature divine 
et de la nature bumame jusqu'alors séparées, en les réunissant dans 
sa personne; (10) il a opéré aussi un accord admirable, en unissant 
en une seule deux substances divisées par leur nature , en soumet- 
tant le corps matériel à l'âme spirituelle. Ayons cotte paix, et l'ar- 
deur que la présence de Jésus-Christ ei nuuunique embrasera nos 
cœurs; si les deux ou trois substances qui forment notre être, le 
corps, l'âme et l'esprit, s'accordent à l'inviter à venir établir sa 
paisible demeure en nous avec son Père (11) et le Saint-Esprit, il 
nous introduira dans lés tabernacles étemels qu'il habite « en nous 
disant : £Mris dont la /oie éê «oirs Seigneur. {19^ 

(1) Mallh. V, V. %. — (9) I. Tiinolh. IV, v. 8. — (3) Itptlra eath. de S. iteq. Il , v. 17. — 
(4) Ectlésiasliq. XXII , ». 13. - (5) Prov. I, t. 7. — (6) Dwlér. XXVill , ?. U. - (7) Ps. X, ». 6 
- (8) Mallh. XXII . ». 13. - (9) Bm. V, ▼. f. - (10) tf/Hn. U, v. 4 - (II) ICHl, OV, v. »! 
-dDHalUi. XXV,v.Sl. 
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Sulpicc Sévère naquit en Aquitaine, probablement à AIzonnc? 
(Aude;, de parents aussi distin-'urs par leur noblesse que par leur 
grande fortune. Au quatrième siècle, on divisait les Gaules en deux 
parties, dont l'une conservait le nom de iîaules proprement dites, 
l'autre était appelée Aquitaine. Sévère indique cette division en 
oppostDt les Gaulois aox Aquitains : Hommem GoIIimii inter Aqui- 
taHM, (1) • 

AnmieD HaieelliD met au nombre des provinces connnes sons le 
nom général d'Aquitaine : 1« la province de ce nom, qni n'était pas 
alors séparée evdenx; 2° la Novempopulanie; 3» la Narbonnaise, 
qui n'était pas encore divisée en première et deuxième; 4* la Vien^ 
nûise; 5® les Alpes Mnritimes. (2) 

Après s'être noum ijf lY-tnde des écrivains du siècle d'Auguste, 
Sévère embrassa la cai lière du barreau et s'y distingua par son élo- 
quence. L'épouse qu'il choisit comptait des consuls parmi ses aieux. 
Le nom de Bàttule , qui était celui de sa belle-mère, semblerait in- 
d^p•er que «m dboix s'arrêta sur la famille des Basses , qui , d'après 
le témoigtoage de Prudence, fut des premières h embrassey le chris- 
tianisme : elle pouvait, à cette époque, être fixée à Toulouse. Il 
parait que Sévère y résidait aussi : Ego enim 7o(ot0 jtositu^. (3) 
Cette union ne fut pas longue. Devenu veuf, et sans enfants , Sé- 
vère, convaincu de la vanité dos honneurs et dos biens de la terre, 
forma la généreuse résolution de s'attacher désormais irrévocable- 
ment à la pratique des vertus chrétiennes; il l'exécuta malgré l'oppo- 
sition de son père , et s'y afTerfnit nonobstant les railleries qu'un tel 
ciiangement lui atUn de la part de ceux qui le connaissaient. H eut 
la gloire d'être tout à la fois rami de siint Martin de Tours et de 
saint Paulin. 

0) Uiêkg. i, luu». iO; Uouiid» , édit. t5M. 

(S) JIM., ^ 101. 

(3) M teNl. Efwfo p. 63S. 
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Saint Paulin pro<«<iîl , dans toutes sr^ Ipttrps . S«?vèrc de se rendre 
auprès (If* hû. (!<lui ri promettait truij uirs, mais diverses causes 
ne Ini pf riiiir* iit \);\^ 1 ircomplir des promesses si souvent réitt'rws. 
Enfin, en 3%, il lui exprima le regret qu'il éprouvait d*étre obligé, 
à cause de ses infirmités toajonrs croissantes, de renoncer à ce 
voyage. B trouvait à Tours, auprès de saint Martin, les consola- 
tions qu'il ne pouvait aller chercher à Noie. 

Le saint érèque l'accueillit avec la plus grande bonté. H l'admit à 
sa table, faveur qu'il refusai! aux grands de la terre, quelque re- 
commandables qu'ils fassent par leurs vertus. Un jour qu'il voulut se 
laver les mains , le saint prélat lui vorsa Tfaii ; une autre fois, il lui 
lava les pieds, a 11 m'abattit tellement sous le [soids de son auto- 
rité, dit Si N I' , ta parlant de cet acte d'humilité, que j aurais cru 
commettre un ^raud crime eu refusant de m'y soumettre... 1! ne 
nous entretint, eontiiine-4-il , que do lenoDcemeot aux plaisirs, 
aux dignités de la terre; et, pour nous y déterminer, 0 nous rappe- 
lait l'exemple admirable que l'illustre Paulin venait de donner an 
monde. » 

Cette visite eut probablement lieu vers l an 39ë, puisque saint 
Martin parlait du dépouillement de saint Paulin comme d'un évé- 
nement récent. Sévère voulait écrire la -vie du praiu] ( vrqtip île 
Tours ; son but, en se rapprochant de lui, était d'observer et de co- 
pier tous les traits de ce beau type de la perfection chrétienne, de 
surprradre à son humilité les détails qui ne pouvaient être connus 
que de lui. Il avoue cependant que le saint préUt cadiait avec tant 
de soin ses yertus et les faveurs doot le Seigneur daignait le favo- 
riaer, qu'il ne le put ooQoaltre entièrement : Ain eu, «n qàUm 
ip$e tantum conscîus fuit neiciuniur, (1) 

En se livrant à ce travail, Sévère renonça à toute pensée de 
vaine réputation. 11 ne voulut offrir à ses hx-teur* (ju'un modèle sur 
lequel ils pussent se former. Peu préoccupé de l'élégance dn stylo, 
il ne craignait pas d'avouer iju avant perdu depuis longtemps l'ha- 
bitude d'écrire, il commentait à se familiariser avec les solécismcs : 
Ut tolœcitmU ntm «ruèfSMrsm. (2) Naturellement timide, il avait 
résolu de supprimer cet ouvrage, ou au moins de ne pas le livrer 
au publie : /niru «iMwsfieoi pariâtes cahîters étermram, (S) Mais 
Didier, prêtre aquitain, que saint lérôme et saint Paulin honorè- 

(I) rir. Vfrt.,y.4S6. 

(i) Prcfifi», fi. 484.— (3> JM. 
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rait de lears lettres, le lai ayant plusteon ibift demindé, il n'osa 
le lui lefaser. D exigea seulement, en le lui envoyaot, qa*II eût 
soin de préteoir tes kcteais d'eu excuser le style, sH n'aimait mieux 
tour taife le Dom de l'auteur : LofiMur mOeriam, «oi» laqmtwr 

autorem. (1] 

Ce fut sans doute h la môme époque, c'cst-h-diro on 390 ou 397, 
qu'il l'adressa à Noie. En effet, dans luit^ lettre, on date de 397, 
saint Paulin annonce qu'il l'a reçue et loue saint Martin d'avoir un 
tel historien. (2) Ce fut lui qui, le premier, apporta cette vie à 
Rome : Primui eum HomoiUB wbi, «îr ttuâwMsimus tui, PouUmu 
imMXit, (3) Elle y ftit 'exoessivemeiit Tecberchée, et procura aux li- 
braires de grands profita : SI ^«tdem mkU Ulo pfcmpHiu, nîAil 
eerHw «Mdmtiir. (4) Il la répandit en iUlie; il la Int à Mâanie 
rAncienne, et à Nicolas, év^^que des Daoes, dans la seconde visite 
qu'il lui fit à Noie, en 402. Ce saint prélat la propagea sans doute 
dan? riHyrie. Les copios s'en répandirent avor une si prodigieuse 
rapiditt», que Posthuniien rapporte que , dans le dernier voyage qu'il 
fit en Afrique, en 101, on la lisait h Carthage, à Alexandrie, à 
Memphis, dans la Nitrie, dans la Thébaïde. Il ajoute qu'il la trouva 
dans les mains tfun tieillard, dans le désert , et qae lui ayant appris 
qu'il était l'ami de l'auteur, ce vieillard , ainsi que plusieurs de ses 
frères, le prièrent d'engager Séfère k suppléer à ce qu'il déclarait 
avoir omis tcudurtit les vertus de saint Martin. Ce Kvre fut la par- 
tout avec une vive satisfaction et mérita à Fauteur, contre son 
attente, les plus grands éloges. 

Sévère s'occupait, en àOi , d'un ahré^f'' de l'histoire sainte. Ce 
travail lui avait été demandé par quelques personnes qui désiraient 
lire les livres sacrés en peu de temps. 11. divise son ouvrage en deux 
livres, sans lui donner un nom particulier. Le premier embrasse la 
période qui s'écoula depuis le commencement dn monde jusqu'à la 
captivité de Babylone et à la mine de Jérusalem, sous Sédécias; 
le second conunence à l'histoire de Daniel : cTest celui de tons ses 
écrits qui lui a fait le plus d'honneur dans le monde littéraire; il 
lui a mérité le somom de Salluste dvrétien. On croit même qu'il 
l'emporte sur l'historien romain par le soin qu'il a mis d'unir la 
clarté à la brièveté. 

La difficulté qu'il éprouva à accorder les livres des Rois avec les 

(1) Prœfalie. p. IHI. 

mEpUt. X/. p. 40. «M. 11. 

(3) Dialog. I, f. SSS, «M. 16. — (4) JW. 
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Paralipomènes, touchant la succession chronolopiqnr tîfs mnnnr- 
qaes d'Israël et de Juda, l'obligea de recourir à saint Paulin. Il 
lui rc^pondit, vers In fin <!'■ !'(''!('' 402, qu'il fallait qu'il fût »onrm»'ntf'' 
par une faim bien vive pour aller frnppcr à la porte d'un ami aussi 
pauvre qu'il l'était, et lui demainier a inaiif^er; que co n éliiit point 
dans des greniers vides qu'on devait aller chercher du blé; qu'il 
allait envoyer les qBestkmt qu'il Ini adicsttit à Rofin, homme très- 
capable de les réfloadre, et que, s'il loi faisait ThoDiiear de lai ré- 
pondre, il lui eipédierait, par la première occadon , les eiplieations 
qa*il en aurait reçues. (1) 

Quoique S(5vère ne se fût pas dépouillé des Inens que son épouse 
lui avait laissés, on peut faire une idée de sa vio mortifiée pnr le 
cuisinier qu'il envoya à saint Paulin. Kormt' tîiiis «nri nflice. ce 
jeune homme ne sn^dU faire cuire que des (evt>, li s herbes, pn-- 
parer une insipide Itouillie et autres mets scnil»lal)los. Sévère rend 
compte de ses pensées habituelles : J'étais, dit-il, dans ma cellule, 
oocQpé de l'espérance des biens ftiturs, du dégodt des biens pré- 
sents, de la crainte des jugements de Dieu et des supplices éternels. 
Ses serviteurs et ses esclaves , devenus ses frères, étaient autour de 
lui, dit saint Paulin, comme de jeunes et viL;nureux plants d'olivier; 
ils le respectaient comme leur maître et l'aiTeetioonaîent comme leur 
père, n semble qu'il s'nrropait h élever déjeunes enfants. Un prand 
seigneur, nommé CyliitTr, Ini confia l'un des siens aus<?tt(">t (|u'il 
fut né, pour iiirii fiU nourri chez lui et formé sous sa discipline, 
afin, sans doute, de lui faire remplir dans l'Église, aussitôt qu'il en 
serait capable, les fonctions de lecteur. 

Sévère quitta Éluso»ê pour aller habiter k i*rtiiHrftiie. Ce lieu 
n'est pas connu aujourd'hui; on a dit quil devait être situé ^ns ta 
circonscription du diocèse d'Agen, parce que Sévère appelle saint 
Phébadc, qui occupait alors ce sîége épiscopal, son évéque. Omis- 
lanlifltmus inter eos habebatur nmter Phcebadiu$. (2) Cette induc- 
tion ne nous parait pas démonstrative, car Sévère désigne en géné- 
ral par le mot nortri les év(^ques aquitains catholiques qui assistt'- 
rcnt au coucile de llimim en 359, par opposition aux prélats ariens 
et aux évalues dos autres provinces. On ^ait que saint Phébade 
était à la téte de ceux qui , au nombre de vingt , protestèrent qu'ils 
ne recevraient jamais la formule de foi dressée par les ariens. Il 

1 1 ï Eput. XX M, p. l' l, uum. S. 

li) fliil. tarr., iik, 11, p. 151, «mr. Si. 
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dit : Notier Phœbadius , et seulement Sermlio Tutyjrorum epîteo- 
pus, parce que le premier «5tait Aquitain et le second Bfbv. 

Il ajoute que Constance ordonna que le lise fournirait les vivres 
et le logement aux év»^qui > fUMidanl la durée du concile, et que 
celte mesure parut incou vouante aux prélats aquitains, qui aimé- 
nmt mieni vivre à leurs fr^s : Sêd H Mwlrw , id est aquitanU,,, «a- 
dtemi wtwm, jirofiriii sumpUbm me«r« nuiIiMfiMil. J*ti eotends, 
ajontfr-t-il encore, Gaviditis, iM»lr« énéfw, rappeler el blAmer 
presque ce refus : Hoe ego Gavidium qNjet^m iMftmm, fUMÎ 
obreckmîm, referre iolitiêmamiifn, (1) Or, Gavidins n'a jamais été 
évéque d'Agen, h moins qu'on ne veuille alTirmer contre toute 
vraisemblance avec Scaliger, que Gavidius et Phébade iic sont 
qu'une inrnie personne. Donc le mot noxter enqdoyé par Severe est 
une exjjre>sion générique, qui & .ipplujue sous sa phniie à tons les 
évéques aquitains : on ne peut donc en inférer qu'il liabilàt sur le 
diocèse de saint Phébade. ' 

Tout ce que nous savons sur la position del'rtmultae, c*est qu'il 
était à dix journées de Marseille. Je me suis senti pressé subitement 
par un si grand désir de vous voir, dit rosthumien en s'adressantà 
Sévère, que, abandonnant rÈKy[)te, je m embarquai à l'instant sur 
un navire que je trouvai pnH à partir. Je mis trente jours pour ar- 
river à Marseillf. et df r pour me rendre auprès do vous : Tanio tut 
desiderio subito con tptus suin, ut nîhil cunctatu'f. nni'im conscende- 
rem : tricesimo die Mastiliam adpuhus, inde hue dcciiuo pervene- 
rim. (2) 

Ce fut à Mmufioe que Victor vint apporter à Sévère deux let^ 
très de saint Faulin. Il le trouva occupé à bire bâtir deux ^;lises 
et un baptistaire. Dans le coorant de l'année 403 , il reçut au mène 
lien, avec deux autres lettres de Noie, une parcelle de la vraie 

croix, et des vers pour servir d'inscriptions à ses nouveaux édifices. 
Ce fut Pa qu'il composa ses trois dialogues, vers Tan 405. Les deux 
interlocuteurs sont Poslhumien cl Gallus. Le premier avait déjà fait 
un voyage en Orient ; il avait passé six mois à Bethléem avec saint 
Jérôme f qui admiuistrait l'église de ce lieu: Lcclesiam loci iUius 
ilierofiymus presbyUr régit. (3) Il avait été à Noie, en 399, pour 
y admirer les vertus de saint Paulin. Quoique citoyen de l'Aqui- 
taine, il ne connaissait pas alors Sév^. A son départ, saint Pan- 
ut UM. $acr., lik. //. p. U3» «Ml. tSS. 
4âl 1Hêhf,hp.m. 
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Un lui donna une lettre pom Un, et l'etipnpi'a à prelérer sa con- 
naissance à tonte autre chose. Posthumieii reviut une seconde fois 
en Campanie, en 401, poar porter à saint Paulin la réponse de 
Sévère. De retour à Primuiiac, il prit encore congé de son hâte, et 
sfembarqm à Narbonne pour Alexandrie. RereDU auprès de Sé? ère, 
en 105, il loi noonU œ qo'îl avait vu en fisttani les wditaUes de 
l'Égypte. Il mêla à ee récit qndqoes détaib inr nint Jérôme, et sur 
les moines de Nitrie que Févéque Hiéophile avait chassés , en 101 , 
comme origénistes. On croit qu'il se fixa à Noie, après la mort de 
Sév«l»ro, (pi'il V fut ordonTi»'^ y>r<^(ro. et qu'il recueillit les derniers 
soupits lie saint Paulin. Lrauius rapporte, en etTet, que le prêtre 
i' ^thurnien ayant rappelé au &aint évéque, sur le point d'expirer, 
qu un devait quarante pièces d'argent pour les vêtements des pau- 
vres, il lui répondit en souriant : Ne craignez pas, mon fils, quel- 
qu'un payera cette dette. (1) 

Gaiius était Belge, B^gictu notUr. (2) Après avoir quitté les 
écoles, il se retira k Marmoatier, poor s'y mettre soos la direction 
de saint Martin. Sévère s'était attaché à lui dès le premier voyage 
qu'il avait fait à Tours, en 393. Quand Posthumien arriva d'Égypte, 
il le trouva à Primnlinr. Je pense, lui dit Sévî^re, que vous ne se- 
rez pas fâché de voir ici mon cher (iallas, rar. comme vous pouvez 
vous en apercevoir, votre arrivée lui cause autant de joie qu'à moi. 
Non certes, lui répondit Pusthumien, quoique je le connaisse peu, 
il doit m*étre cher puisqu'il est votre intime ami , et surtout parce 
qa'll est nn des disciples de saint Martin. (3) Il est proiiable qoe 
éallns se retira auprès de Sévère , qosnd saint Uartin eut cessé de 
▼ivre. Peut-être fùt-ii un des deux moines de Tours qui vinrent 
lui apporter la nouvelle de sa mort. 

Posthumien raconte, dans le premier dialogue, à Sévère et à Gal- 
lus les admirables exemples de vertu qu'il avait trouvés parmi les 
moines d'Oritiit . Bans le second, S('*vère signale, sous le nom de 
Gallus, plusi( n s circoaslances de la vie de saint Martin, dont il 
n'avait pas parié dans nou histoire. 11 prouve, dans le troisième, la 
vérité de plusieurs miracles opérés par ce saint prélat. 

Nous devons encore à )a plume de Sévère trois lettres sur saint 
Martin : Pune adressée à Eusèbe, piètre; la seconde, à Aurèle , dia- 
cre, et la troisième, k Bassule, sa belle-mère; deux k sa sdsnr Glan- 

(1) Unnfatt, MM. S. 

m INAtof. h f. S51. - (3) lUâ., p. iMS, «Ml. M. 
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dia, publi(Vs par Baluze. (1) Nous ferons copondaut observer quu 
la deuxième est moins une lettre qu'un assez long traité sur la vir- 
ginité. Luc Achéry (2j lui eu attribue cinq autres : la première est 
certainement de lui; elle est relative au cuisinier qu'il adressa à 
lainl PaaUn. Mais on ne troofe ni son rtylo, ni ton «prit dans les 
quatre anttes. 

Séfère fnMl prêtre? Nons ne pensons pas qu'on en puisse dou- 
ter. Gennade, auteur presque contemporain, l'affirme : StfMTUê 
ptesbyter cognomento Sulpicius, Aquitanicp provinciœ , rir génère 
et litteriê nobilis; (3) mais il est difTirile de pnViser l'époque de 
sou ordination. Nous avons quatorze kttr - i que saint Paulin lui 
écrivit de 394 à 403 : or, il nous parait diilicile qu'il eût gardé dans 
toutes un silence absolu àur le sacerdoce de son ami, s'il y avait été 
réellement promu dans la période des neof années qu'embrasse cette 
oorrespondanoe intime. 

Sévère parle d'Éfhire, coré éu Hm, (fest-à-dire de Prvmliae : 
il dit qn'il assista, avec son diacre et son sous-diacre, à la lecture 
du troisième dialogue : Poit ponlit^um ingreditur pre$hyter noster 
Etherius, cum Callipione diacom, et^matore subdiacono. [H' Or, il 
semble que s'il avait été prêtre alors, c'est-à-dire en 405, il aurait 
desservi l'église qu'il venait de faire bAtir à ses frais. Saint Jérôme et 
saint Augustin se contentent de l'appeler notre Sévère. ^5) Le diacre 
Paulm , qui est probablement l'auteur de la YUâ» iamt Amftroûe , 
qualifie dans le mAme passage saint Athanase, érèqoe, saint ié- 
rdme, prêtre, et Sévère, ierviteur 4o (6) Nons crofons donc 
devoir nous borner à dire avec Tillemont que Sévère fut prêtre, 
mais qu'il est probable qu'il ne le fut qu'assez tard. (7) 

A-t-îl été évéque de Bourges? Nous ne le pensons pas; Gennade 
n'aurait pas manqué de le dire. Le silence auquel il vonltit se con- 
damner pendant les dernières années de sa vie ne [h ut se conci- 
lier avec les devoirs que lui aurait i m [oses l'qjiscopat : Hic in «e- 
nectule $ua, ulentxum mque ad morUm Unmt, (8) 

Sigonius et quelques autres historiens Pont confondn avec deoi 
prélats dn même nom, qui occupèrent sneceisivemeot le siège épls- 
copal de Bourges* Le premier assista an deoiième concile de Ifâ- 
coo , en 685, sous le règne de Gontram. Ce fut dans cette assemblée 

(1) UUC4U., U l, p. m- (i) S^., U V, f. 5S1.- (3) C»t. \IX.~ (4) ÙMo^. IU,p. Uil. 
— <5) A» Euek. XXm, f. BOI , ENtl. CCK — {6) VU. Àmini., p, Tt, - (7) JMm.. t. XII, 
p. tlÇ. (8) GmmSb , j* CtMtg, tir. IttÊÊt., eap. fX. 
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que Faastiiiien de Dax, qui avait éié sacré évêque pm ! autorité de 
Gondebaud, fut déposé. Le second, surnommé le Pteux ou le Dé- 
bonnaire, se trouva au concile do Kcinis, eu C2â, sous le règne de 
Ilagobert : c'est sous le patronage de ce saint prélat qu'est placée 
r^glise de Saint-Solpice de Pftris. 0 eal évident qii'oii i tori de con- 
fondre Sévère, mort va oommenoement du cinquième siècle, avec 
deox évéqaes, dont \*m vivait encore en 585, et l'autre en'6SKt 

Gnil)ert« abbédeGemblours, qu'on croît être mort en 1208, dit, 
dans son apologie de l'ami de saint Paulin, qu'il fut élevé, malgré sa 
rt-'^i^taiice, sur le sié^'o de Bourses, par le cleri^é de celte Église, qui 
l'arracha de lacellnh' dr sninf >r^rlin, ou il aNail [)assé cinq ans : 
Quein (jnamvii advuitliiiii lemttmem iiituriccntis cicrus \ndc extra- 
hcM, archiepUcopum sibi sublimacil. ii apporte pour toute preuve 
de cette assertiou , qu'on célébrait, de son temps, solennellement, à 
Uarmoutier, la Mte de saint Sulpieo Sévère, le S9 janvier. Ifais 
quand les moines de ce monastère l'auraient confondu avec saint 
Salpice U SéBèv, dont le diocèse de Bourges fait la féte le même 
jour, il est probable qu'ils auraient voulu l'honorer plutôt comme 
disciple et panégyriste de saint Blartin, que comme évéqne de Bour» 
ges. 

Au reste, le nom de saint Sulpicc Sévère inscrit dans le Marty- 
rologe romain, au 29 janvier, ne peut être celui de rhislurim ec- 
clésiastique, puisque Benoit XIV a démontré que le saiut-^iége u a- 
vait jamais en PiÀtention de Vy insérer. (1) Nous devons cepei^nt 
dire qn'il est honoré depuis nn temps immémorial dans l'Église de 
Tours, qui lui a donné un otBce propre dans son nouveau bréviaire. 
Nous sommes plein de respect pour le culte que cette Église rend k 
sa mémoire; nous ne prétendons nullement incriminer sa décision; 
nous désirerions, an contraire, ajouter aux motifs ([ui l'ont dictée le 
poids que lui donnerait le ti'Tnoignage d'un de ses plus il!T!«trf"i pon- 
tifes, et imputer au saint (ju elle vénère les deux miracles (jue (îré- 
guire attribue a sanit ^éverin, lui appliquer tous les détails qu'il 
retrace, et voir ainsi un seul personnage sous deux noms peu difTé- 
rents. 

Grégoire de Tours rapporte que mlnt S^erin avait fait blUr dans 
le Bigorre , sur ses terres, deux églises, à huit lieues l'une de l'an- 
tre, dans le voisinage d'un endroit appelé alors Sextiac, et proba- 
blement aujourd'hui Saint-Jiuli», dans le diocèse de Tarbes; qu'il 

{IJ ta LUt, «fMl. yra/Nl. «Mr. eiU. M*rtfr. T9m§», 1 47, p. Ui Km», 1749. . 
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nllnit tous les diaiaiiches, à cheval, dire la messe k l'une et l'autre 
t i liM -, qu'il fut inhum<^ dans l'une, qui formait, sans doute, alors 
■ 1 abbaye et le bourg de Saiut-Séver de Rustan, à trois lieues de 
Saint^ustin. (1) Il agoute que ce saint prôtre était d'une grande 
oaitMoce, qu'il fainil d'aboodantet aomôiws, qu'il employait son 
Uen k oourrir let paoTra. (2] 

Ces derniers détails oonviennaDt parfaitement à Snipice Sévère : 
il avait conservé ses biens, et il en faisait un noble usage. Mais les 
deux églises qu'il avait fait bâtir n'étaient pas à huit lieuti Tune de 
l'autre; elles n'étaient s(5parées, au te^moignagc do saint Paulin , que 
par un baplistaire : 7» vero cllain baptisterium hasUicii dmbu$ in- 
ierpositum couilidmîi, [3) L'une de ces églises, dans laquelle repo- 
saient les dépouilles de saint Clair, disciple de saint Mur Un ut ami 
de Sévère, n'était pas livrée au public. Saint Paulin l'appelle dfi- 
iiMiCtfiie : /« doNMf fie» tua «eelefta, quaperpehum Hbi hospitemin 
ta CUarvm UarfUn» «tt. (4) 

Sévère n'allait pas à cheval , chaque dimanche , dire ta même dans 
ees deux églises : l'une, affectée probablement au service paroisnal» 
puis(|u'e1le avait des fonts baptismaux, était desservie par le prt^trr 
Éthére, qui avait un diacre et uir sous-diacre pour l'aider dans ses 
fonctions curiales. Il nous parait donc que Sulpice Sévère et saint 
Séverinsont doux personnages distincts. 

On ne peut également confondre Sulpice Sévère avec mini Séter 
dtê iMndit. Ce dernier mérita la couronne du martyre. Cest sons 
ce titre glorieux queGaillaame Sauce, dued'Aquitafaie, Thivoqua 
en 9S3, avant d'attaquer et de vaincre les Normands. C'est en re- 
connaissance de la victoire qu'il dut à son intercession , qu'il 0t bâ- 
tir un monastère dans la ville de Saint-Sévert Cap de GoicogM : 
u Ut autem me Deus eriperet e sceleraiifsimorum hominum manibux 
» inxuifjcntiutn contra me facere bellum, genu flexo nntr fuinuium 
» 6(ra(i««imt martyris Severini, quatenus nu; $tia intencssione tue- 
M retur, et pro pan a eccle$ia, magnificum et celehre monaiterium 
a me coMtrueturum promisi. » (5) 

Qu'on nous permette maintenant de rappeler, pour répondre k un 
reproche que des auteurs graves ont adressé h Sévère , qu'au second 
et au troisième siècles de l'Église, on appeta mUlMrei ceux qui 
croyaient qu'à la fin du monde Jésus-Christ reviendrait sur la terre 

(I) Giof. Confe$s., cop. L, U, p. 431, 4Ô5. — (i) Ibid. 

1 5} Ad Sever. EpM. X3UUI, f. 199, mim. 1. (4) OU., f. SOI, wm. S. 



154 C0BRESP0?(DA?<«:K de SAIJIT I'AtLl>(. 

et y (établirait un roynnme temporel , pendant întlle nn^t, an srin (iti- 
quol les fidèles jouiraii'iit d'uue félicité temporelle, en atteuUaut le 
jugetneiit dernier, et un bonheur plus parfait dans le ciel. 

Sévère fut accusé d'avoir adopté cette erreur. Voici les paroles 
qui donnèrent lien k eelte fanpntation; elles lont eitnitei dn tel- 
siène cbapitie du deuxième dialogne, iNt^ei 601 el 805 : « àjmi 
» on jour interrogé lainl Ifartin inr la fin dn monde, il nous dit 
» que Néron et l'Antéchrist viendraient auparavant ; qae le premier 
» régnerait en Occident y après avoir soumis dix rois * et allumerait 
» le fou de la persécution pour faire tomber les peuples <bns l'ido- 
» làtrie; que le second soumettrait l'Orient, qu'i! Ii\t rait le siéçe 
» de son empire à Jérusalem , qui serait rebâtie par son ordre j qu il 
j» persécuterait tous ceux qui refuseraient de le reconnaître eu cette 
» jqnaUté; qu'il ferait mourir Néroo, et serait maître de l'nnivefs 
M jusqu'à la Tenne de Jénis^Ihrlst, qui Pexterminenit. b 

Nous ne voyons rien dans ce passage qni favorise ks millénaites. 
Hais en supposant que lenr erreur s*y trouvât, on ne pourrait llm- 
pnter qu'à saint Martin, puisque Sévère se borne à rapporter ses 
paroles. Or, cette conséquence ne peut iHre admise. 

On cite à l'appui dt^ l'opinion tjue nous combattons r*K pamlc"^ de 
saint Jérôme : « Meque enim juxta juda'icat faMas rursum passuri 
» circumciêionis injuriam; née ohlaturi taurorutn et ariftum victi- 
» mai, nec sahbathi otw dormiemus, ul nuy^r Severus noster in 
9 éialogo cil» (rflUo fioitM» «mpoMit. a (1) 

Et eet extrait d'un concile tenu à Rome en 496, sous le pape 
Gélase, réuni à soixantenlix évéques : O^cula IMbiifliMiii tl 
Gain, apocrypha. 

Jérôme de Prato, dans la cinquième dissertation iiMérée dans son 
édition des œuvres de Sulpîce Sévt're, a démontré que saint Jérôme 
et Gélase avaient censuré ce dialogue, non parce que l'erreur des 
millénaires y était enseignée, mais parce ({u'il renfermait de faus- 
ses conjectures sur la réédification de Jérusalem, de son temple, et 
sur le rétablissement des cérémonies légales par l'Ântechrist. (2) 

Gennade affirme que Sévère se laissa surprendre dans sa vieillesse 
par les pélagiens, et qu'ayant reconnn son erreur, il se condamna, 
pour l'expier, à un silence de cinq ans : « Hie In ««Meliite tua n 
» ftUifUnù dte^ptMU, et ognoium (ofuocitoftt wlfom, «i/ffitinm 

Mi/ii flicck., lit. \l. p. l)6î. 
<it IN Fit. S«»eH, 1. 1. k 12. p. 00. 
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» usque ad mortem tenuit, ut peccatitm, ^fiui h pm do timlr4UB$rut, 
A kmdem penitui emendarei, » (1) 

Guilx'rt, abbé de Gemblours , ne parfrij^epas rotto opinion. Je n'ai 
lu nulle part, dit-il, si ce n'est dans Gennade, que Sévère, séduit 
par les pélagiens, ait déserté la foi orthuiloxe. Je ne &ais si cet écri- 
vain a lu lui-même ce qu'il avance dans quelque livre, ou s'il n'est 
que réebode la renommée, qui propage avec la même facilité le 
vnl et le iras : « Quod mUm à pelagiani* MtfuefM i« olifue à rt' 
B pUm oriAoïiodn» fin exorhUamni, mu^mm oemliio, niai in mIo 
» irMHMiio Ugi, qui nueio uinm koe mUeuhi et ijwa Ugeiit, m 
» »>la fama, quœ facta infaelaflU loquitwr, didicerit. (3) 

Gennade, écrivain d'ailleurs peu exact, n'appuie d'aucune preuve 
l'asserlioii lîrave qu'il <''met. Il y eut, il est vrai . non des p«''lasiiens, 
mais des senii-pélagiens à Marseille, Onnnd il serait constant que 
S<j\rio eût embrassé leurs sentiinrnts erronés sur la lt^cc, on ne 
puurruil revuquur en doute son orlhudu^te, puisque quand l'Église 
parle pour fixer ce dogme, il ne vivait plas. Ces hérétiques furent 
ooDdamoés par le seeond concile d'Orange , en 529. Or* ^après Jé- 
rôme de Prilo, Séf ère mourut vers Tan 410. U est an moins cer- 
tain que saint Paulin et les autfes écrivains contemporains ne par- 
lent plus de lui , comme d'une personne vivante, après l'an 411. 

Quoi qu'il en soit de cette vague imputation , nous dirons avec 
Tillemont, qu'il ne serait pas étonnant (|ueDieu eût voulu soumet- 
tre la vertu de Sévère à la mémo épreuve qne celle de saint Martin , 
son maître. Ainsi, la chute qu'un lui reproche, si elle était réelle, 
uu saurait diminuer les éloges qu'il mérite, pu>s(|u li 1 aurait expiée, 
de l'aven même de Gennade, par cinq ans de pénitence. (3) 



BUIOlUlfil». 

Les historiens ne s'accordent pas sur la positi ui t!>[i i.Taplii(jue de 
celte villa de saint Paului. Les savants auteurs de l Uisi/nrc fjrnc- 
raU du Languedoc croient la recoimaUre dans un villaL:i' du dépar- 
tement de l'Aude, arrondissement de Castelnaudary, situé vers la 

(1) I» Catalog. Yir. ilh.%t., nm. d. 

ii) BoUandas, Afolog. Severi, 39 j/un., p. 968. 

(3) TUCMM, JttMirw. I. XII, ^ 008. 
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source de la rivière du Lers, appelé Ebromagus dans le> anciens 
itinéraires, et aujuurd hui Vibram. (Ij 

Saint Paotio, ditentHls, aTtit des bîeDs dans la Gaaie Narboo- 
naiae» non loin ^ÉUmne, (2) où résidait son ami Sévère. L'étrolle 
amitié qui les unissait a?ait été occasionnée on cimentée par le toï- 
sinage de leurs habitations. Or* YEbnnuigm qn*ils indiquent n'était 
qu'à neuf milles é'Élusone. 

Pour établir que c'était en ce lieu (ju'habitait saint Paulin, ils 
citent une lettre d'Ausone (jui le remerciait de lui avoir eji\<né 
û'Ebromnrfux de la saumure de Hnrcelonne et de l'Iiuile : Jtrdiis 
displicuisse oleum qwni miseras, muniis it(ra$ti : tuldilo eliatn Bar- 
ctnoiMiiM murûs condimmtot cwnulaiim frœitxtitU. (3) Ils indui- 
sent de ce docoment qu'il est plus naturel de croire que saint Fanlin 
avait eipédié ces provisions des environs de Narbonne, où l'olivier 
est cultivé, que des bords de la Garonne, où il ne croH pas. 

Mais il nous semble qu'il est tout aussi naturel de croire que saint 
Paulin , ayant reçu sur les rives de la Dordogne ces produits de ses 
terres de Provence, en fit part à son -uni, ô 'nm voisin (le Lucaniac. 

Ils citent encore une lettre de saint l'aulm à N vere, à la fin de 
laquelle se trouve le passage suivant - « Dans l'abandon uu je me 
» trouve réduit , sans affranchis, sans esclaves, sans frères, je compte 
» que vous voudrez bien , s'il le faut , vous chai^ de me faire par- 
» venir le vin vieux que je crois avoir encore b Narbonne : Si «eeesie 
» futrit, de/Eeimfihw à me l«b«rtii, «t wrtu, et /VafrtihM, fusm 
» ram impendiM, el ordinare dt^rîf . çiioKler êd nos etmim «eftie, 
» quod Narbone adhic nos AaWe eredimiif , pervehatur. » (4) 

Ce témoignage ne nous paratt pas très-concluant; car il ne prouve 
pas (luo le vin vioux réclamé par saint Paulin oû{ été récolté à 

; M ; il ne dit pas que, sorti de ses caves, il eût ri '' tratis- 
jhm U a -Narbonne. Cette lettre, écrite de Nulc en 305, pnnne uni- 
quement que saint Paulin croyait avoir h Narbonne quelques bar* 
rîques de vin vieux; mais on ne peut en conclure que ce vin pro- 
venait d'une de ses propriétés, située non loin de cette ville, et 
appelée JEbromo^iie. 

VEhfwnagw habité par saint Paulin était sur le bord d'une rivière 
navigable; du seuil presque de la poide de sa villa il pouvait s'em- 

( i) Ui$L 9tn, in Unpteàoe, i. I, p. 654. 

fi) Betpech on Alionne, ebef-lleo de anim (Attdr \ arrandisacmiat de CasittmtAirjr. 

■."•( ;4BJf. ad Paul. Kin.st. p. 170 ; Vi>li 

i4; Pml. Uii Sfttr, Hfiti, \',p. OU, nkm. 'ii, Lbiiuin. 
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barqner et airirer ItfentAt )i Liicuita€, en s*abtDik»nntnt tu coannt 
du fleuve. 

Hebtomagi jam teeta tnbil 

1 .jam jaiu lua liinioa puisât. (1) 

Philon, intendant d'Auscme, débarqua au pied de la villa de saint 
Paulin et y déposa ses marchandises; il 7 embarqua pins tard les 
grains nécessaires k VappvovisionDenient de Lucaniac. 

Is Duoc ad iM^uc vue tus HebrotHagum tuam^ 
Sedem locavU mercibns. 



Vt ituk namo devehat 
" ^ Ifoslro» in asos , ut rcfert. (2) 

\lEhTomaqva désigné par les bénédictins était situé vers ta source' 
du Lers. Or, cette rivière n'Aant pas navigable k sa source, saint 
Paulin n'aurait pu s'y embarquer. 

Pliilmi n'aurait pu y aborder, y déposer ses marchandises, les y 

rembarquer ol en partir «H haUaxi, 

Les béfiédictiiis n'ont pas résolu ces objections d'une manière satîs- 
fiisrinto. Il n'est donc pas probable que XEhrovMtqm qu'ils indiqnoîit 
fût la villa de ^aint Paulin. Nous devons donc la chercher ailir u =. 

M. Rabanis croit l'avoir trouviV à Brannes. Htt débrii roma\n.<( 
exhumés dans ce chef-lieu de canton justifient parfaitement , dit-il , 
celte conjecture. (3) Quelque respect que nous ayons pour les notions 
historiques de ce savant, il nous pennMtra de ne pas partager son 
opinion. 

La récolte des céréales ayant trompé Fespoir des colons aquitains, 

Ausone, redoutant la disette pour sa villa de Lucaniac, envoya son 
intendant chercher et acheter du blé. Celui-ci parcourut les rives 
du Tarn et de la Garonne : 

Tarniin al Garaaniani panncali. 

Il embarqua sur de petits bateaux les achats qu'il avait faits, ar- 
riva h Ehrômagus, en rabsence de salât Paulin , et y mit ses grains 
en dépôt, attendant une occasion favorable pour en foire tran»- 

(1) idiMit. ùi Pmi. Episi. XXIY, p. r. lH d $eq.; LnMK. 

{S) itMM. «d Pml. EpiMt, XXn, p. 478 ; Vmn. 

(S) S. PtKlkt ée IMe , ttUe» kWaripus tî mtinfm , 9. 1^ loir. 
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porter sur une harqiK^, nauso, une partie k Lncaniac. Let domes- 
tiques de saint Paulin trouvant qu'il prolongeait trop son s<^jour, le 

prtx'saicnt de partir. î/'urs insistances fournirent ;i Ansone l'occa- 
sion d'«Vrir»' à saint Paulin pour «'n solliciter quelcjucs jours do plus 
d'hospitalité on faveur de son pourvoyeur : Qui Pliilon) apud He- 
hromagum coiuiiiU mercibus, quas per agros diver$o$ coetutt^ con^ 
cetio ah kcNiitiMbiii tNÙ «nw ho^kw, tMiMfiirf perielitaiiir «9- 
pOIL (1) 

GoDdat (2) était le pori où l'on débinfuiit poor aller à Lnca- 
niac. (3) Aasone n'en indiqua pas d'autre à Théon, poète et mar- 
chand mëdocain , lorsqu'il l'invitait à aller le voir à cette villa. Voos 
pourrez, lui écrivait-il, y arriver do D<mnwton, {\) en une man^e, 
pourvu que vous ayez soin de ramer quand le vent cessera de 
souiller. Vous trouverez , ajoutait-il , en sortant du bateau, «n cha- 
riot traîné par des mules, et vous arriverez en peu de temps à 
Liu»oiac. 

Itoia DoBsiotoai t« lîttorc parfent aidit 
Coitdêim p er lm m, wk iode dapropci— , 

Invcnics prirsto subjuiicla pelonla muUtf 
Vilia Lucani- viox potierit -aco. [H] 

Or, si Brannes avait é\6 VEbromnguf de saint Paulin, comme le 
conjorturo M. Rabanis, alors les bateaux do Philon, arrive^ au Boc- 
d' Ambès, auraient donc remonté la Dorduji;ne jusqu'à ce bourp, et 
y auraient déposé leurs chargements. Mais pour atteindre Brannes, 
la flottiUe serait panée devant Coudât et aurait été dépoter deux 
lienes pins loin des denréei deitinéet à Lncaniac. Philon aorait donc 
attendu h Brannes nn temps pins propice poor rembarquer «s 
grains et serait revènn les décharger à Condot, diflérant aimi ridi- 
culement son retour, alors qu'il avait mission de délivrer au plus 
tôt la maison de son maître dos privations do la disette : Lucaniug 
ut înnpin Hberetur mature. Cottr supposition est inadmisfièble. 
Brainies ne fut donc pas VEfiroiiiaiju^ de saint Paulin. 

Vinet soujininne qu'Embraud , aujourd hui Jhmui , situe «laiis le 
canton de Saiut-Cier&-L.alande , aurait bien pu être cette introuva- 

(1) Aui. ad Vaut. Epitt. XXII. p. 118; Vimt. 
<{) Libournr otfjgfe vue partir do territoire d«' l .mcirti Condat. 
(3) Stiat-AMlrt, «eamae de Saint-Gcotfc*» cavuw de Lum. 
m HAiMlM éi Bn-Mèdoc , que l'Oetia t «■ctMtl». 
AÊi. TlMHi , EfiMU VI, p, 437 ; Vnm. 
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b!c villa. Infra Blatnam in eatîetn ripa, Etnhrau, site ut alii ofpêl- 
tant Brau. lïunc ricum e*se suspicor quevi Embrom/ifium Fbroma- 
gumvf Anstmius et PauUnut appeilant, qfMtuor tantum leuci$ à 
Btiiyu dulantem. (1) 

Mais BrauU est à une lieue de la Gironde. Le cUeiniii qui conduit 
de ce petit boarg au port , oo au chenal qui en' porte le nom , était 
naguère impraticable en hiver. Aucun reste d'mieieiifw wn$, amme 
nitM n'indiquent qu'an milieu de ce marais se soit élevée la villa 
somptueuse d'un homme dont les biens, selon Tespres^n d'An- 
SDne, avait l'étendue d'un royaume. L'analogie plus ou moins eiacte 
qui se trouve entre Emhrmi et Ehromn'jn< peut bien autoriser un 
soupçon, mais elle ne saurait devenir une prouvp. On ne peut 
admettre que l'intendant d'Ausone, venant par mu des environs de 
Toulouse, ait /té relâcher à Braud , pour se rendre ensuite à Condal. 

loseph &»liger place Bbnmc^u» à Bourg : OppUum tero Paulinx 
Ekromagnt ad eonfUtmtêi IhurmH «I ùwwHmm, duonirn kigminm 
et noèilinm /liwiomm, Bwfm «osotwmsst. (2) Telle est ansii Copi- 
nlon de dom Devienne : • On voit avec certitude, dit cet écrivain, 
a que la ville de Bourg était dn domaine de Paulin, ot que son père, 
» ou peut^tre lui-même en ayant construit les murs et l'ayant mis 
» en état de défense, en dtait regardé comme le fondateur. On ne 
» peut non plus révoiiuer en doute que les Paulin n eussent dans 
» cet endroit um mnison de campagne. Ainsi il est naturel d'y 
j> fixer, comme a fait bcaiiger, cet Bebromagus dans lequel saint 
a Paulin faisait sa résidence avant de se retirer en Espagne, et qui , 
» pour lors, aurait été distant de six ou sept lieues du port de 
a Gondat. » (3) 

Le géographe Nicolas Sanson pense comme dom Devienne, s'ap- 
puyant sur ces paroles d'Ausone à saint Paulin : L'intmdant de nus 

terres a débarqué naguère à votre vUln Jïehromagui ; il déclare 
({ne, dans sa pensée, ce n'est pas Braud, maii Bourg qui était 
VEbromaguê de saint Paulin. (4) 

La circonstance révélée par Ausoue, savoir que Philon, après 
avoir débarqué à Ebrotnagus, y avait déposé ses marchandises, 
rapprochée de la description que Sidoine Apollinaire iait de Bourg, 
nous semUe favoriser Popinion de Scaliger et de dom Devienne. « Je 

(1) Vinct in Ausvn. epitt., p. iTR. 

(S) ioaBfb Saliicr, Au. Mim.. tH. Il, cap. 'J, p. 474; Vuikt. 
(S) JNil. * Beri., Voues, 9, Stt. 

(4) a. p. tas. 



» vois â6\ii , ô Bourg, s'écrie Siduiin , brillantes dostirn-rs; tu î«e- 
» ras hitnl^jt atiisi ^lomnw^e; car, pour t'agrandir, les maison» sur- 
it gisscnt du sein du fleuNc; tu as déjà des thermes élé|^ls, des 
1» toars... ; les vutes greniert Mot 4S0iiverU de loits dans toate lenr 
» longueur. Des magasins sans cesse élargis ne penvent salHre à 
j» eontenir la qnanlité de déniées qu'on y dépose. Là arriveront 
» les grains de l'Afrique, de la Calabre, de la Fouille et dn Gar~ 
» gare, dont le sol est décliiré par la charme de Mygdonie. » 

GenMit jaai videer, qm sîdI tiiiï ^ Vurgr^ fkitvra. 
Dietris He, nam donras de fluiikine sargnnt, 

Splendrntcsqtie <:c(l)>nl per propugnicula thcmue; 
Desuper in l< n-'ti!n purrrrtis horrra tcrtis 
Crescimt, atquc diuplis au^^usiaui fruciîbui» «des. (1) 

Lorsque Sidoine écrivait ce poème, c'est^nlice vers le milieu du 
cinquième siècle, (S) Bon^, alors simple tUIs, n'avait pas le nom 

qu'il porte aujourd'hui; mais de rapides accroissements devaient 
bientôt le lui mériter. Son port était irès-fréquenté; ses vastes ma- 
gasins ne pouvaient suffire à renfermer les îTrairis qnc les navires 
venaient y déposer; il ét.iit déjà alors nn enlrepAt suret utile au 
pays. Quoique la prophétie du poète ne se soit pas entièrement 
accomplie, et que Bourg n'ait pas atteint la haute c^^lébrité com- 
merciale que Sidoine lui présageait, Philon qui, au dire d'Ausone, 
brocantait sur tous les marchés, faisait des échanges avec la bonne 
foi d'un grec, troquait du vieux sd contre du froment, se mettait 
à l'abri des perles personnelles par la fraude, et sTenrlchiaaait en 
-volant son mettre, 

Mercator... quoquo foro venalium , 
Mnimiiir ad gnNain Adcm, 

El nunc paravit triticum casco sale, 

Damna mulaas Trandibus, 

Se diUl, et me pauperat, (3] 

ne s^oublia pas sans doute; il dut dans son voyag^e falrede nombreux 
achats pour son compte, ndiser des barques jusqu'à Bourg, y dé* 
barquo" les grains qui lui appartenaient et les serrer dans les maga- 
sins, afin de les mettre à couvert des enlèvements que la disette 

(1) Sidov. AiMill. Poeuu XXn. p. m, V. lib, ISO. 

[i> Skdcnne A|tpo|liiiairF, và vrr» i.)!, moafat le lt MNil 48t. 

{3> Aut. ëi. Faut. BfM. XXII. f. 477; Vni«T. 
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pouvait conseiller, et y attendre un navire pour transporter h Con- 
dat les provisions qui devaient sauver Lucauiac de la famine de 
Péroase el de Sagonte : 

Jam jam Perasiana et Saguntiaa famé 
Lncaniacum liberet. 

Il est ikme probable qae Boarg portait alors le nom i^Ebnmagm, 
Or, comme les détails circonstanciés qii'Ausone diMine sur la villa 

de saint Paulin ne conviennent ni à V Ebromagun indiqué par les 
bént^diotins, ni à Brannei, ni à Braud, nous embrassons volontiers 
l'opinion de Scaliger et de dom Devienne; nons croyons avec ces 
écrivains qae Bourg était VEbromagus de saint Paulin. 



TIHRI. 
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LETTRES A SÉVÈRE. 



LETTRE 1'*. 

(tRTUI. — Ami^eSM.) 

Slint Pwlio ritiviU a aller le voir eu Espasne, et lii umaïue sa preaioUoo au 

metétoe* 

Paulin, iertitevr ê9 Jinu-ChrUi, à Séwn, «m trii^her frère, 
iàUm ttur eommuM foi «i Dîm .le Père H en AinM-CArtel noire 
Sawmr, aalnl. 

Qae vos paroles me sont douces I Elles le sont plos d mon eœmr 

que le miel ne l'est à ma bouche! (1) Nous avons compris, par les 
délicieuses émotions que la lecture de votre Icttrr tioi:^ n fait éprou- 
ver, la vérité de eot oracle de l ï^criture : Les lionnes paroles engrais- 
sent nos os, (2^ non ces os qui forment la charpente de notre corps, 
mais ceux qui coiiâtituent la force de l'homme intérieur, à savoir ; 
respéranoe, la foi et la cliarité , qui sont les entrailles ée la misé- 
rieorde, les os de la patience et les membres de te verto. Ce sont 
ces os, ces membres, ces entrailles qne tous aves engraissés par 
▼08 paroles. Elles nous ont fait connaître l'ardeur de votre fol, te 
fometé de votre espérance, la plénitude de votre charité* Voos 
nous avoz convaincu que PalTection dont vous nous honorez res- 
semble, par sa persévérance, ii l'amour que Hieti a pour nous. En 
nous apprenant ce qui nous tardait de savoir, mais que nous atten- 
de Pi. CXVIII, V. lOà. ;i) I>Tov. XV, v. 30. — Juiu Valg. : Fanu boM mftBt^t otn. 
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dm» de vous, oa plutôt de Di«a qui se plait à fiire briller dam les 

fiibles les traits de sa puissance, que ▼oas aviet accni votre héri- 
tage céleste en vous déchargeant par vos aumônes du pesant far- 
deau de votre fortune; que, par un heureux échange, vous aviez 
donné un objet de peu de s^ilonr pour acquérir des biens d'un prix 
infini, et ujc^ine pour aciii-lor Jésus-Christ; que vous vous ("tes 
inoutré parfaitement intelligent sur les besoins du pauue i-l du né- 
eessitenx, (1) qui, ainsi qœ Mtos-Cbrist nOQS l'apprend, sont en 
lui» tandis que loi-méme est eo eux, pour y être nourri, vêtu et 
y recevoir des secours dont il s'oblige à payer l'intérêt. 

Qae lésas-Christ soit une odeur de mort pour ceux qui se per- 
dent, (2) et aux yeux desquels Thumanité et ta croix du Dieu vi- 
vant ne sont que folie et scandale , ^31 i>arre que la chair et le sang 
dont ils sont esclaves ne leur j-uvelent pas que Jésus-Christ est 
le fils de Dieu ; mais que la foi de sou humanité et dt> sa niurt soit 
pour nous une odeur de vie qui prolonge nos jours. (4) Demeu- 
rons fermes, mon très-cher frère, dans les voies du Seigneur, dans 
le smtier étroit, malgré les discours profanes et insensés que quel- 
ques enfants du siècle déclament à nos oreilles. Les livres s|înts ont 
assez de leçons pour eux et pour nons. Ce sont ces libertins que 
l'Apôtre a voulu nous signaler, lorsqu'il a dit : fui nous porte è 
iouffrir fout la maux et (oif.< les outragea dont on nous charge, c'est 
que Mun espp'ronf au Dieu vivant, qui e^t le Sauveur de tous hs 
hommex , et principalement de» fuli'hs. o) Ix Sauveur ii'a-t-il pas 
prédit le venin dont seraient ern|)iLints les discours de ces censeurs 
à qui vous voulez rendre compte de vutre conduite, et les Justes 
eÛtlments que leurs fautes attireraient sur eux? JlfoUkaur à aUU 
qui aura scan^^lisé un de ces petits enfants qui croient en moi; il 
vaudrait mieux pour lui qu'on lui pendit «u cou une de ces meules 
qu'un Àne tourne, et qu'on le jetât au fond de la mer. (6) Hais il 
nous dit à nous : Vous serez heureux lorsque les hommes vous 
chargeront do malédictions, qu'ils diront toute sorte de mal contre 
vous il cause de moi, [7) ([u'ils vous reprocheront mon nom comme 
une infamie; ^8) réjouissez-vous, tressaillez de joie, parce qu'une 
grande récompense vous est réservée dans les cieux. (9) Retenons, 
mon frère, ces paroles, aiïermissons-nous dans notre foi, mépri- 
sons les outrages et la haine des in6dèles; car ils marchent dans 

(i) Ts. XL, V. î. 2i II. Crinih. Il, v. 16. — (3) I. Corinlb. l, v. 23. — (4) 11. Corinih. II, 
*. 16. — (5) I. TiBioiii. IV, ». 10. - (6) Mauh. XVIII, », 6. - (7) Mallb. V, v. II, - (8) Luc, 
Vl,v.Sl-(»)|htik.V,v.tS. 



164 CdRltFSmjlDANCB UE SAINT PAUlJî*. 

les ténèbres; (1 i le de la justice ne s'est pas encore l<nr sur 
eux; (2) ils ont sous liurs UHrcs le venin des aspics; (3) or, il in- 
fecte l'esprit, il tue Tàme, si des oreilles qui le reçoivent il urnve 
aa cœur; et le leur, dit l'Écriture, est rempli de vanité, leur gosier 
est comme un sépulcre ouvert. (4) Gaidoro-nooi de leur levain, 
de penr qu'il n'aigrisse toute la pAte, (5) car il est écrit : L'homme 
oialiii ne demeurera ftoint auprès de vous; (6) et en outre : Vous 
serez saint avec celui qui est saint , et pervers avec le pervers ; (7) 
et quiconque invoque le nom du Seigneur s'éloigne de l'iniquité. (8) 
Bouchez, mon frîrc, vos oreilles, entourez-les d'épinr<: 9 pour 
en fermer l'entrée k leurs tlisconrs qui sont les épines * t les Hoches 
du démon. Caché dans le fond du leur cœur, il s'y tient eu embus- 
cade, alin d'enlever le pauvre (10) de Jésus-Christ, et de faire sa 
proie de l'âme du chrétien; mais leur injnstice descendra sor leur 
téte, et ils tomberont dans la fosse qu'ila ont creosée. (11) 

Quant à vous, homme de Dieu, fuyes ces gens, (IS) ne vous met- 
tes point en pdnede leur rendre compte de votre conduite, comme 
s*ils étaient plus sages que vous. Vous savez bien qu'en craignant 
Dieu vous avez le principe de la «sagesse; s'ils taxent de fohe ce que 
nous faisons, félicjtoz-Yous-<Mi , puisque vous êtes certain, parle 
ténu>ij>'nai;e de voire couscieiu e. (|ik' vous faites l'iruvre de Dieu et 
que vous accomplissez les cuinin.uideraents de Jésu»-CUrist. Souve- 
nez-vous que Dieu a choisi les fous , selon le monde, pour confondre 
les sages; <iue ce qui parait en Dieu une folie est plus sage que tonte 
la sagesse des hommes. (13) Vouloir se justifier en ce point, ce se^ 
rait renoncer à Jésus^hrist; car il rougira de confesser devant son 
Père ceux des siens qui auront rougi de le confesser devant les 
hommes. (14) 

Vous travnillcz, vons écrivez pour justifier ma conduite et la 
vôtre, que ferez-vous si vous ne pouvez réussir k convaincre les 
hommes qui disputent avec vous sur l'œuvre (pie Dieu a opérée en 
votre personne, non pour vous édifier, mais pour vous perdre? Vous 
rougirez, vous pâlirez, comme Tavocat d'une mauvaise cause; 
ébranlé, vous cbancsileres dans la voie du Seigneur; du ciel, vous 
retomberez sur la terre, vous démoliiez ce que vous aviez déjà édi- 
Gé. Il est important de discerner ceux à qui vons devez rendre 

(1> p. LXXX!. T. 5.- lîi Sages. V, ». 6. -(3) Pg. XIII, ?. 5. - (4) Vf. V. v. fO. - 
(5) r.al. V, ». 9. - (C) Ps. V, V. 6. - (7) Ps. XVU , t. «. 47. - (8) IL Timotli. U , v. 19. - 
CJ) Efclès. XXVIII, ï. Î8. - (10» P*. X, V. 9. - ( 11) Ps. XVI, ». IS. 17. - (tV t. TfMlh. VI, 
«. 1«. - (13) 1. Corinili. I, v. «7. - (14) Hallb. X, v. 33. 
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compte de vos actes. Si qnelqa'iui s'adiene à toas avee le àém 
de s'inslrairo, en faisant l'aveu de son ignorance, répandez sur lut 
la leoience de la foi; faites-lai connaître les préceptes divins. S'il 
accueille vos paroles, vous avez gagné un frère à l'f^L'Iise, (1) un 
disciple à Jésus-Christ. Mais si, au lieu d'èirc un {,'rain bon à se- 
mer, il n'est qu'uno mauvaise ivraie, que reniicmi du père de fa- 
mille jette la nuit, au milieu du froment, une herbe nuisible, une 
paille stérile qui devra être séparée du bon grain au temps de la 
moiaiOD, qui, loin d'élfe alors serrée dans les jgieniers, ne crott 
maintenant que pour servir d'aliment au fen étemel , éloignei-vous; 
foyei la renoontre et l'entretien de cet liomme, de peurqne, ne 
pouvant le guérir par votre foi , il ne vous infecte de ses erreurs. 
L'homme qui est opposé à Jésus-Clirist. qui en est l'ennemi, doit 
être, à votre (!-gard, comme un étranger et un publicain : Sit tibi 
ut extraneus et ut publicanm. '2' Serait-il votre frère, votre ami, 
serait-il aussi uni h votre personne que votre laaiu droite l'est à 
votre corps, vous serait-il aussi cher (luc la pruuelle de votre œil, 

qoe cette main inotile soit coupée, puisqu'elle n'est pas nnte an 
corps de lésus^riat; que cet œil gAté soit amehé, il répandrait 
la corruption et les ténèbres sur tout le corps; car il vaut mieux 
consentir à la perte d'un mcmlwe, pour sauver le eoips, que de le 
voir tomber tout «otier en enfer, pour avoir voulu conserver, par 
une afTection aveugle, un membre gangrén^. '3) 

Redon tons, ou plutôt désirons l'indlLMiatinn de tels honuiir^ ; li ;irs 
injures, leurs lualcdictions nous mériteront la grande? récompense 
que Dieu nous a promise dans le ciel. (4) 11 a dit : Le disciple n'est 
point au-dessus du maître, ni l'esclave au-dessus de son seigneur. (5) 
Or, s'ils ont appelé le père de famille Bétizé^i, combien traite- 
ronMls de même ses domestiques. (6) Slls aiment le Seigneur et 
IKen que nous suivons, ils nous aimeront aussi; mais s'ils l'ont per- 
sécuté, Ils nous persécuteront. (7) A quoi nous servirait la faveur 
du monde? A nous attirer la haine de Jésus-Christ. Si vous étiez 
du monde, a dit le Sauveur, le monde aimerait ce qui serait h lui. ^8) 
Vous voulez soumettre vos actes au jugement des hommes, et'des 
hommes inlideles, quelle est votre pensée? C'est assurément pour 
vous concilier leur bienveillance, c'est-à-diru celle du monde. Mais 

(i)lliUh.XVUI,T.ll 

(i) Mallh. XVIII, T. n. - Joxt.i \n\£. : Sit fiM ^k»t elhniciu et publicanut. 
(3) Mauti. V, », Î9,30. - (4) Mallh. V, v. H. - ili) MalU». X. w. i4. - (61 il*td., ï. i5. - 
{7) Jeu, IV, «. iO. - (S) IbU., T. 19. 
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VOUS ne pouvez plaire au monde qu'en vous résiliant k déplaire à 

Jésus-Christ. Si je voulais plaire au monde, dit l'Apôtre, je ne se- 
rai»; pas serviteur do .T/sns-Christ. (1) Déplaisons, s'il ]r- faut, à de 
tels hommes, et glorilious-nous-en , puisque Dieu ne leur plaît pas. 
Vous n'ignorez point que ce n'est pas notre œuvre, mais celle de 
Jésuii-Christ , c'est-à-dire du Dieu tout-puissaot, qu'ils attaquent 
en nous; que<fe$t lui qu'ils méprisent par lears actM et qa*ils bat»- 
aent dans les nôtres. Ils diront plos tard : Qoand est^ qoe nous 
voos atoos vu sans halnts et que nous vous avons rev^iiT Ayant 
faim, ei que nous vous avons donné à manger? Quand est-ce que 
nous vous avons vu malade et que nous vous avons visité? (2' Il< 
entendront alors ces paroles : Allez au feu éternel qui a «Hé prt^part'- 
pour Jr démon, cotre père, (3) et ses anLM's, -V: car ce (pi'on ne fait 
pa^ pour les pauvres on le refuse h J(%us-(^iinst, qui, élaut riche, 
s'est rendu pauvre aiin que nous devinssions riches par sa pau- 
vreté. (5) 

Qu'ils jouissent de leurs plaisirs, de leurs dignités, de leurs ri- 
chenes, si on peut toutefois dire que ces biens sont à eux, puis- 
qnlls aiment miens les posséder snr la terre, où nous ne faisons 

que passer, que dans le ciel, où nous serons éternellement! Qu'ils 
gardent leur sagesse et leur honheur, qu'ils nous laissent notre pan- 
vreté et ce qu'ils appellent notre folie! Qu'ils s'applitiuent les paro- 
les relui qu'ils renoncent par leurs œuvres, tout en faisant pro- 
fession de le connaître; -0} avec une apparence de vertu, ils ruine- 
ront la vérité et l'esprit; (7) qu'ils s'arrogent, dis-je, à l'aide des pa- 
Toies de Dieu , la sagesse , et qulls nous taxent de folie 1 Le Seigneur 
a dit : Les enliints de ce siècle sont plus sages qoe les enfants de 
lumière, (8) mais, a-t-il ajouté, licmi la condiitfe dt lmr$ t^aitêi, 
Qu'Us soient plus prudents, alors qu'ils ne sont pas enfants de lu- 
mière; qu'ils soient plus sages dans cette génératim, qui est la leur, 
pourvu qu'ils soient convaincus de folie dans cette ijenvratîon , qui 
sei l1 la nôtre 1 Qu'ils soient maiiitimnitt heureux, on plutôt fortu- 
nés; (ju'ils savourent en passant tou> l' s plaisirs du motule; qu'ils 
soient magniiiqueuient vêtus; qu'ils iialnlent les palais des rois, 
quoiqu'ils ne participent point aux travaux des hommes et qu'ils 
n'éprouvent pas les fléaux auxquels les autres hommes sont expo- 
sés ! (9) Qu'ils soient ricbes des biens de la terre, puisqu'ils sont pau- 

(I) Gtl. I, «. 10. - (S) MatUi. XXV. v. 37-39. — (3J Jeaa, Vill. v. AL - (i) XaïUi. XXV, 
V. 41. - (5) IL CKiBlb. Vin » v. IX.- (6) TUc, I , 16. - (7) II. TtaMh. {U , t. 5. - (S) lac, 
XV|,T.fi.-(9)Pi.LXXll,v.S. 
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vrai des dons de INeut C'est poar eux qa'il esl dcril rLei riches 
ont été dans le besoin et ont eo ftim; mais c*eit pour nous qiie le 

Roi-Proph^tc njonte immédiatement : Mats pour cem qui cherdient 
le Seigneur, ils ne seront privés d'aucun bien. (1) 

Pldt h T)ipii , mon frère, que nous soyons trouvés dignes d'ôtre 
chargés (h in;il» du lions, couverts d'opprobres, meurtris de coups, 
de souffrir même ia mort pour J< .siiï»-Christ, pourvu qu'il ne meure 
pas eu nous et que nous marchions alors sur l'aspic et le basilic, 
que nous foidioas aux pieds la téte (2) de raneien dragon 1 (3) Mais 
ee qui est mal, c*est que nous payons notre tribut au monde que 
nous aimons, tout en faisant nos délices de Jésns-Qirist. Nous vou- 
lons être loués à cause de loi, tandis que nous refusons d'être allli« 
gés, persécutés à son sujet, ce qui serait cependant bien plus avan- 
tageux pour nous. Souvenez-vous que si le g^rain de sénevé, h la 
semence duquel nous appartenons , est broytS il «'('•fhatifTe, et agit 
alors avec toute son énergie. Nous devons répondre, sous ce rap- 
port, k ce qui est, pour ainsi dire, un des caractères de notre ua- 
tnre. Que notre foi s'enflamme lorsque nous serons broyés sous le 
pilon de la calomnie; brûlons ceux qui, nous traitant comme les 
derniers des hommes, c'est-^h-dire comme le grain de sénevé qui 
est la plus petite de toutes les semences, (4) s'efforcent de nous 
écraser. Si ceux qui sont hors de l'Église vous demandent raison de 
votre œuvre sainte, s'ils dardent contre vous leurs langues em- 
preintes du venin de la vipère, gardez- vous bien de donner les 
choses saintes aux chiens, ne jetez point vos perles devant les 
pourceaux; (5) car quelle société peul-il y avoir entre le fidèle et 
l'infidèle? Quel commerce cutre la lumière et les ténèbres? Quel 
accord entre Jésus-Christ et Bélial? (6) 

Soldat de Jésus-Christ, armé par FApûtredu casque du sahit, de 
la éditasse de la justice, du bmidier delà foi, de l'épéede la vérité 
et de la vertu du Saint-Bsprit, (7) soyez intrépide sous ces armes 
divines; éteignes les traits enflammés de l'ennemi (8) dans la fon- 
taine de la sagesse, dans le fleove d'eau vive qui coule en vous. 

(1) PS. XXXIU , ». 11. - (i) P«. XC, ». 13. 

(S) Cm m»»t Mllfiigf, NiMiM, ênu, rerteaaet MnanAdiM le* fariufc ftim PmUm et 

dfs saints Pères: DraeoMii a*tiqui eruenta tœvUiû (ad Pamniach., Eftisi. XIII , rram. 1S^; nrr- 
peiu aMifM ( Kalal. IV, ». 1S7) ; relu$tkr hottit ( MaUl. VU , ». 83) ; neq%aqutm ttmfli»$ aiUi- 
fm$ mfttm iWtol ( Httfon. id Tbeejtu BpK.); eUm t e l iu l elw fnM i , ■ii l— i mtt u lUm 
fliUiftram (Augast. in Ps. XXX ). 

(4) Matth. XIII , ». TA. - (5) Mauh. VU ,».«.- (6) U. CorlnUi. VI , ». U, 15. - 17) Éphé*. 
VI, T. U, iT.-(Sj IIU.,«. 1S. 
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Gardez le dép6t qai vous a été confié, (1) conservez la foi; suives 
en tout la justice, la charité de Jésm-Christ , la patience; (2) exer- 
cez-vous à la piété (3) qui est utilo k tout; (4) soyez sobre», rem- 
plissez tous les devoirs di ^ol^e ministère, combattez bien, (5) 
poursuivez votre course, pour tâcher d'arriver là où Jésus-Christ 
vuus a destiné en vous prenant. \Q) Méritez la couronne de justice 
que le Seigneur, comme un juste juge, vous donaen m ce grend 
jour, Don<*eeo1eiDeat à voos, mais à toos eeox qui aioieBi foa né» 
oeoient. (7) Évites ceux qui ne peuTcnt tooffrir la Mine doc- 
trine, (8) préférant la volupté à Bien, (9) gnndinnlde plus en 
irfiw dans l'impiété, (10) aéduisank las aotrea, après avoir été sé- 
duits eux-m^^mes; esprits corrompus, ennemis de la vérité, et livrés, 
à causo de fpla, aux passions de leurs cœurs, ils tombtMit dans le 
piège du déuiun , et en divers désirs qui précipitent ceux qui ont 
perdu la foi dans Tablme de la mort et de la damnation, (11) parce 
qa'ils ont préféré la créature au Créateur; (12) je veux dire qu'ils 
ont aoQordé pli» d'aifeclkm ani idoiei d'or et d'argent des na- 
tioni (13) qu'au Téritahle Dieu, conserrant ainsi leur tie pour le 
inonde et la perdant pour Jéin»4}liriBt. (lâ) Évitai ces hommes, 
fuyesples, parce qu'ils tiennent des discours vains et profanes , (15) 
de peur que votre foi, émue par des fables absurdes, puériles, (16) 
et d'impies contestations < ontr(» la loi, (17) ne commence h s'affai- 
blir, et que vous ne çoyez en danger de vous perdre par les contra- 
dictions des faux fr re> , de ceux dont la !«agesse est impie et réprou- 
vée, et que les hotiitnes, qui seraient aJurs témoins de votre chute, 
ne disent, inspirés par le démon : 0 a ooounencé à b&tir, mats il n'a 
pu acberer. (18) Que Dieu nous préserve de ce meilleur. Ce n'est 
pas «I nous a^yant sur le mérite de nos actions, en comptant sur 
nos forces, mais par la confiance que nous îMpite la miséricorde di- 
vine, que nous avons osé entreprendra l'œuvre de notre perfedltau. 
Le Tout-Puissant a assez de pouvoir pour adiever en nous son 
ouvrage, et puisqu'il a daigné en jeter les fondements, les élever au- 
dessus du sol, établir les proportions de rédilice, il le conduira jus- 
qu'au faite. Car il voulut bien dire à ses apôtres , effrayés de la diffi- 
culté qu'uilrait ce travail, que cela était nnpossible aux hommes, 

(1) I. TimoUi. VI, T. M. — (2) Ibid., v. 11. - (5) Ibid. iV, t. 7.- (I) Ibid., i. 8.— 
(S)U. TlniMb. VI, ». 5. 7. - (6) Philipp. III, ». «.- (7) II. Thnolh. IV, ». 8.- (8) Hiid-, 
». 3. — (9) Ibid. III ,».*.— (10) Ibid. Il , ». 16. — (11)1. Timoth. VI , ». 9. — (W) Rom. I, 
». «S. - (13) P», CXm, ». 4.- (U) Jean, XII, ». 26.- (15) II. TUrwUi. U, ». 16.— 
tlS) L TM. iV, T. 1. - (IT) TIM, ni, V. 9. — Lw, XIV, f . 30. 
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tuais non à Dtea » (1) que loat était posiOde à ceux qui croyanot en 
lui. (9) 

Afin que DOOf pnissiont nova eomoler matnalleaMiit par la parole 

de Dieu et travailler à notre saint, aortei de votre pays, de votre 

parentd. (3) Imitez la fuite d'Abraham pour mériter de reposer dans 
son sein. Ilitoz-vous de xMiir nous voir; venez nous apporter et 
recevoir de nous tout ce qui peut nous ailerruir réciproquement dans 
la foi : cette œuvre est agréable à Dieu; le fn're qui aide st)ii frrre 
sera élevé ; Frater fratrem adjumns, exaltabiLur, [Aj Noua nous 
sommet arrêté depuis quelque temps à BarodcHane, ainsi que nous 
vo«s ravoQS dqà écrit; (5) mais depuis votre réponse, te jour mène 
de la oativité du Sanveor, nous f Ames sobiteoMOt enlevé par la raid- 
tîtade, et, malgré nos efforts, Jésus-GhriainoQSeri est témoin, nous 
dûmes céder à la violence, ou plutôt, comme nous le erayoïiB, ans 
desseins de la Providence. Nous firmes ordonné prêtre, nous devons 
l'avouer, maigre nous, non que ii us m- primassions cette sublime 
dignité, car Dieu sait que nous souhailiuiiâ de commencer cette 
sainte servitude en devenant purlier du lieu 2»aiut et eu en remplis- 
sant les fonctions, mais parce que, comme vous le savez, nous 
étions fermement résolu à nous fiier aUléon : noos tremUAmes en 
voyant les desseins de Diea se manifester sur nous dW manîèfe si 
UMolite et si imprévue. 

Nous avons présenté notre cou au joug de Jésus-€hrist; mais les 
devoirs qui nous sont imposés sont au-dessus de nos forces et de la 
portée de notre intelligence; initié maintenant aux secrets, aux 
pensée^ intimes de Dieu. <Uspensalour de ses célestes faveurs, plus 
ra|i[iri>ciié du cœur et du cur|js de Jesiis-Christ, un éclat nouveau 
s al lâche à notre personne. Notre faible esprit peut à peine conce- 
voir la pesanteur du fardeau qui nous est imposé. Cravaincn de 
notre faiblesse, nous frémissons à la vue du redoutable ministère 
que nous avons désormais à remplir. Mais celui qui donne la sa- 
gesse aux humbles (6) et qui tire la lonange la plus parfaite de la 
bouche des petits enfants (7) a assez de puissance pour perfecti«Mi- 
ner en nous son œuvre, relever l'éclat de notre ministère, et rendre 
digne de loi le faible serviteur qu'il a daigné appeler. Sachez, ton- 

(1) Mattli. m, T. 26.- (S) Mare, O, t. ». - (3) Geo. XII, r. 1. 
(I) ProT. XVItf, T. 19, Jnsf 10. — luit Vulg. : FrêtO' qui adjuvatur a fratrt, pmi drU«« 
/IriM. 

(5) Celle lettre est perdue. 

(8) Pc xvui, T. S. m 9ê. vm, t. % 
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tefois, qu'ivee l'aide de Dieu nous peavons eiéenter oolre commiio 
projet; car nous n'avons conieoti k nous laisser ordonner à Barce- 

lonne qu'à condition que noas ne serions pas attach<^ au service de 
celte Église; nous ivons reçu le sacerdoce de Jt^us-Ghrist, mais 
sans désigoation du lieu ou nous devrions l'exercer. 

Saint Paulin invite Sévère à aller le voir, et pour l'y déterminer, 
il àlMlsse , pour ainsi dire, les montagnes , il alwAge les distances. 

Venes, lui dit41 , avant Pâqnes, nous vous en conjurons. Ce qui 
nous engage à vous préciser cette époque, c*est que, revêtu du sa- 
cerdoce, nous dirons ardemment que vous célébriez avec nous la 
semaine sainte. Si vous vonlei implorer la protection de Dieu, avant 
de vous mettre en route, au nom do Jésus-Christ, partez au moins 
afjf^s Pâques. Nous espérons de la miséricorde de Dieu qu'il vous 
inspirera un désir si ardent de nous voir, (jue vous ne différerez pas 
votre départ au delà du temps pascal. L'bomme de conitance qui 
est venu ici de votre part vous fera connaître la longueur du chemin 
que vous aurei k parcourir. Il n*a mis que htiit jours pour arriver 
tfÊlusone ici. La route est courte et fisdle. Les Pyrénées, qu'on 
nous dépeint comme des montagnes Infinnchissables, ne sont que 
de petites collines à l'endroit qui sépare la Gaule Narbonnaise de 
l'Espagne. Mais pourquoi s'arrêter à calculer l'éloignement où nous 
nous trouvons Tnn de l'autre? Si vous <^tes pressé de nous voir, la 
route vous paraîtra courte; vous la tronverez lonaue, si nous vous 
sommes indifférents : Si tK>« desideras, via brevi» est; ionga, h m- 
gligi». (Ij 

[t)Éiamr, BfM. lf.i; Lamm, f)wU, Mit. IBSB. 
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L£TTR£ a. 

(LtTTM V. — Année 306.) 

SliBt doliii nmtn ^ li (innniiD k Séièn (ut plus prvdigiease b liiiiM. 

I rniMfle h le ntàt mprèK de loi; il loi linte vi iilii il am éenrito la 
bois CMM m qiMc 4e Inv unitHlIe «ntié. 

Yoae Yoos excuses, mon trte-cher frère, de ne pas être \enu nous 

voir : vous nous l'aviez promis, et nous vous attendions. Mais vous 
oubliez que vous nous avez visite^ par !n mi^illcure partie (!p voïi*;- 
mémo; car, sans que votre corps se st»il dt-placr, votre cœur, votre 
esprit, votre aimable parole, sont venus nous saluer de votre part. 
Noos pouvons même dire que nous n'avons pas été privé lont à fait 
de votre présence eorpordie; nooi avons vu vos snviteors que les 
lieifs de la même foi afiéetloniieDt k votre personne, et que vous 
considères comme les, membres d'où même corps. 

II compare ensuite Si^ ^rc à la reine de Saba , que le d<^sir de voir 
et d'entendre Salomon amena li Jérusalem. Cette princesse, ajoute-- 
t-il, investie de la puissance des apôtres, jugera et condamnera les 
juifs inlidèles à la résurrection générale, [1] parce qu'elle admira 
lésus-Gbrist en la personne de Salomon , et qu'elle fut la figure mys- 
tique de la véritable affection que POglise, reine céleste , a pour son 
divin époux. Quelle récompense, poursuit-il, nedeves-vous pas ai- 
tendre, je ne dirai pas pour la faveur i«nblable, mats beaucoup 
plus grande, que vous avez daigné nous accorder, sans en espérer, 
au moins pour le moment, la même satisfaction. Car, permettez- 
nous de vous le demander, qu'avez-vnns pu désirer en nous? Qu'a- 
vez-vous pu espérer trouver en notre personne que vous n'eussiez 
pas? De quelle utilité peut être pour vous la conversation d'un 
ignorant? Quel avantage pouvez-vous retirer de la vue d'un pé- 
cheur? Que peut apprendre d'un fou l'homme sage? Qu'a k rece- 
voir le juste du pédwur, lliomme heureux du misériMe, le fort du 
faibleî Vous qui êtes û riche en le Seigneur, qn'aves-vons à deman- 
der à celui qui manque de tout? 

(1)Lm,XI,v.31. 



172 COBUSfONDAlICB VB SàWf PAVLIVf. 

Ob ne peul 4ite qne vous cherchez vos intéréU, pointe dans le 

voyage que vous m(5dîtez, dans les fatigues qw vous avez imposées 
à vos serviteurs, vous n'avez été mû par aucun avantage personnel. 
La charité, qui est la perfectioo de l'Évaugile, a été votre unuiuc 
mobile. Vous êtes heureux parce que je ne puis vous rendre ce que 
vous faites pour moi ; mais tout vous sera rendu à la résarrection 
des justes (i) i»ar celui qoi a dit qu'il 4tait aimé et assisté en la per- 
soDDe do plus petit de ses serviteurs, (S) et qui s'est ainsi ooostilué 
le débiteur de ceux qui font du bieoi à cause de son nom, soit au 
serviteur inutile, soit à celui qui ment en disant qu'il lui appartient. 
Celui (]ui reçoit un propliète en qualité de prophète recevra ta ré- 
compense du prophète. (3] 

Saint Paulin indique les motifs de sa conversion, mais ce n'est 
que pour rehausser l'éclat de cdle de Sévère. Déjà avancé en ftge, 
ditjl en parlant de lui-même, les hauts emplois que nous avions 
remplisdès notre jeunesse nous avaient suggM de graves réOexions; 
notre mauvaise santé, la faiblesse de notre oorps nous avertissaient 
de dire adieu aux plaisirs de la terre. Les travaux, les soucis de la 
vie nous dégoûtaient des choses périssables. Flottant entre la crainte 
et l'espérance, nous nous détfTT!!inAnies enfin h nm*^ consacrer au 
service UeDieu. Pour nous sm-^lnire aux atteintes il ' la calomaie, 
à la fatigue des voyages , a 1 embarras des affaires putiliques, au tu- 
multe du barreau, nous nous retirâmes à la campagne, pour y ser- 
vir Dieu paisiblement dans l'intérieur de notre maison. En nous 
éloignant ainsi insensiblement de la foule, nous nous trouvâmes dis* 
posé à nous soumettre à la volonté de Dieu, à mépriser le monde, 
à nous attacher à Jésos43irist, à abandonner la voix qui nous en 
éloignait. 

Arrivant à la conversion de Sévère, il dit ; Vou'; nvi 7 embrassé 
le service de Dieu d'une manière bien plus admirabit*. \ ous étiez à 
la fleur de votre ftge, et enivré des louanges qu'uu vous prodiguait; 
moins riche que nous, vous jouissies cependant d'une grande for- 
tune; vous brilliei sur le théâtre du monde; vous vous étiez acquis 
une grande célébrité au barreau, vous y teniex le premier rang par 
votre éloquence. Tout à coup vous secouâtes le joug du péché, vous 
brisâtes les funestes liens de la chair et du sang; les grands biens 

(I) Luc» XIV, V. U. - Ht MaUii. XXV, *. 40. — (3) WmUH. X. «. U. 
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que vou<; atiil apportés votre épouse , issue d'ooe liinflle eontakire, 

la libcrlé que vr.ns laissa bientôt sa mort, un veuvage pr<^ocp, ne 
purent vous détourner de la voie l'iroite du salut . dti rhrniin ardu 
de la vertu, vous faire préférer la pente douce et spatkiiM' où tant 
d'autres se précipitaient. Renonçant à la double illustration que 
vous donnaient, aux yeux des hommes, vos richesses et vos talents, 
TOUS ptéférAtcs la'parole des apôtres aox htrangoes de Gicéron et à 
toot oe que les lettres hninaiiies vous ivaient appris. Vous choiidtes 
' ta sdence de la piété pour échapper an tamolte de riniquité; tous 
défiâtes muet pour les hommes, aBn de parler plus dignement des 
choses divines, lorsque votre langue aurait expié, en chantant les 
louan)?es de Jésns-Chri>t , en répétant soQTent son saint nom, les 
souillures do l'éloquence mondaine. 

Sévère et sauit Paulin étaient malades à la même époque ^ ils se 
Iroovèrent rétid»1is en même temps. Saint Paulin fait sur cette dou- 
ble coïncidence la léfleiion qui suit : La lettre qui nous a appris 
que f ous étiei malade nous a agréablement révélé Tadmlrable 
conformité qui esistait entre nous : nous étions aussi indisposé lon^ 
que nous avons reçu votre missive ; elle prouve la vérité de ces pa- 
roles de l'Apôtre : Si l'un des membres du corps souffre, tous les 
autres souffrent avec lui. 1 >îais nous avons senti rrnattre nos 
forces aussitôt que nous avons su que vous étiez guéri. Ainsi, quoi- 
que vivant dans des pays différents, nous sentons, en éprouvant les 
mêmes incommodités et les mêmes soulagements, que nos corps, 
quoique séparés, sont ausA unis que m» ctturs. J'espèi'e que vous 
exéentetei un jour oe que vous n'aves pu faire dans le courant de ' 
ces deux années. Nous savons que vous aves l'esprijt prompt et fer- 
vent; nous ne craignons pas que la faiblesse de la chair prévaille, 
qu'elle devienne un obstacle à notre commun désir. Nous sommes 
convaincu qoe la vivacité de votre foi forfifiorn de telle sorte l'in- 
firmité de votre corps , qu'il pourra en Jésus-Christ ce qu'il n'a pu 
par lui-même. 

Plusieurs raisons doivent vou& engager à vous rendre ici , à vous 
exiler, au moins pour quelque temps, de votre paille. Amen avis, 
les principales sont : Tamour de la paix et le besoin de vous aous- 
tiaiie aux ardeurs du lâe qn'enOamment la présence ou les dis- 
cours de ceux qui habitent près de nous, et qui se sont constitués 



(IM.CMlni1i.Xll,v-«. 
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nos censeurs. Ainsi notre éloignement de Rome a c'teint l'incendie 
que l'excès de zèle de quelques clercs avait allumé ii nntn» sujet, et 
fermé la bouche aux méchants. (1) Notre absence a dissipé le foyer 
de l'envie dont nous étions l'objet, et amorti la haine de nos persé- 
cuteurt». 

Qaciqae animés qa*ik soieal toojoQn contre noas, quoiqu'ils 
grincent cocoie les dents. Os n'osent eependint éclater en tuTseti- 
ves. Confns de leur ctime. Ils baissent la téte, ils ne trouvent plos 

d'aliment k leur jalousie. La paix de Dieu, qui surpasse tontes penp- 

sées, (2) abonde dans le rcpur d<* plusieurs; l'œuvre que Jésus- 
Christ a opérée en nous est adminV d;H)s toute la Cainpaiiir. J! y a 
encore parmi len membres du clergé de Home, qui est le seul, ce 
nous seruble, ([ui suit pour nous un sujet de scandale, quelques ra- 
res individus que l'envie pousse à nous déchirer. Mais nous remer- 
cioos le Seigneur de ce que, quelque grand pécheur qoe nous 
soyons, il nous permet de dire comblai est ii^nste la haine qu'ils 
nous portent. (S) Quant ti oe qnî nous oonceine, noos gardons un 
esprit de paix avec cenx même* qui haïssent notre paix. (4) Si quel- 
qu'un aime à contester, ce n'est point là notre habitude. (5) Nous 
n'fflfitfndoiis presque plus parler de ces hommes qui nous haïssent , 
et qui nous ont , dit-on, séparé de leur commtmion. Nos oreilles 
sont tellement bouchées d'épines, que le moindre souffle de vent, 
le plus léger boordonnemeiit d'un importun moucheron , ne peuvent 
y pénétrer. 

Vos serviteurs, qui sont aussi vos frères en lésus-Christ, pour- 
ront Yous 'donner de plus amples détails sur le tort que la haute 

réserve que l'évéque de Rome, urèioi pofm mpvrba diicretio, a 
fait à la grAce que le Seigneur a daigné nous accorder. Ils Mit 
vu, pendant les quelques jours qu'ils ont passés ici, les témoigna- 
ges assidus, bienveillants, affectueux, que nous ont prodii,'u«'s non- 
seulement les religieux, les prélats, les clercs, mais les lai(|ues 
eux-mêmes, tout le temps que nous avons été malade. Nous confie- 
rons à votre amitié, quoique nous désirions ne nous i^orifier qn*en 
le Seigneur seul d'une faveur qui est son ouvrage, que presque 
tous les évêques de la Campanie se sont fait un devoir de nous vi-< 
siter. Ceux d'entre eux que les infirmités ou les besoins de leurs 
diocèses en ont empêché nous ont député quelques-uns de leur* 

i 1 1 l's. CV I . V . li. - 2) Ptaillpp, XIV, ». T. - (8) P*. XXXIV. ï, W. - <4) Vu CXIXt 

— (5) I. CofiDlh. XI, V. 16. 
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clercs. Les év<S[ues d'Afrique nous ont envoyé leurs délégués au 
commencement de VHé. 

Ainsi, vous voyez combien il est important que vous vous tiàtiez 
de TOUS rendre «après de wm pour AÎer tout prétexte à ceux qui 
ne cherdwDt qu'une occasion pour vous déchirer. L'tcerobsement 
de Yos mérites et de Yotoe diarité eiige qne tous sorties de votre 
pstriOi pondant que vous habitez encore votre corps, et que vous 
voyagez loin de Jésus-Christ, (1) car la vérité étemelie atteste 
qu'anom prophète n'est hien reçu en son pays. (2) 

Nous devons faire remarquer, pour rintelligeuco ùe rc (jui pré- 
cède, que le pape saint Sirice, dont saint Paulin croit avoir à se 
plaindre, avait décidé dans un rescrit da SS février 385, adressé è 
Himérios , évéqne de Tartagone , alors métropole Hhtne grande par^ 
tie de l^Bspagne, qoe celai qnî, dans an âge avancé, voulait entrer 
dans le clergé, ne pourrait être reçu qne comme lecteur ou ezof^ 
ciste; deas ans après il pouvait y être acolyte, et sous-diacre pen- 
dant cinq ans, et pois être proma aa diaconat, et plus tard à la 
prêtrise. (3) 

Selon l'ancienne discipline ecclésiastique, on ne connaissait j» iot 
les ordinations mgues; tout ministre de l'Église devait demeurer 
dans le lien o& fl avait été ordonné pour y emeer les fnctions de 
son ordre, et sll rabandonnait pour aller ailleurs, il devait être 
déposé. (4) Or, aucune de ees prescriptions n'ayant été observée 
dans rordination de saint Paulin, saint Sirice dut alors le recevoir 
avec une froide et niiHne haute réserve : Superha restrktio. 

Le retour de saint Paulin à Rome, qu'il avait quittée depuis tant 
d'années, y causa une sorte de révolution. On arrivait en foule de 
toutes i -urts pour le voir. On ne pouvait se lasser d'admirer qu'il 
eût oublié sa haute position dans l'empire, qu'il se fût dépouillé de 
son immense fortune pour se réduire k la conditioB de simple prê- 
tre. Le brillant et nombreux cortège de ses admirateurs offusqua le 
xèle de quelques membres du clergé; ils craignirent que les éloges 
qu'on lui prodiguait ne lui inspirassent de l'orgueil. Tdte fut, 
d'après BariHiius, (5) la cause de l'explosion de leur mécontente- 
ment, que saint Paulin appdle zektypomm «iwendta darieonm, 

(I) U. Corimb. V, t. 6. — (t) Lac , IV, v. ii. 
(S) Fleory, aif ». «ceWr.. t. IV, p. «M. 

(4) Fleary, t. Ul, p. il, Com-tif f ArlM, «nie SU, MMB S Cl 11. 

(5) An», ec(Ui., t. IV, année 594. 
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Sérèfe tviit encoain Vanimnlvaiioii de quelipm reUgîeui, en 
les ceasorant peui-ètfe vree trop d'amertume. Les éréqoes, qoi 
t'viieDt va avee peine que saint Martin blàmftt la rignenr qu'on dé- 
ployait contre les priseUlianistes, refosaient de croire à sa sainteté^ 
et comme Sévère était un de ses plus ardents panégyristes, ils de- 
TÎnrcnt peu bienveillants à son égard; il fut surtout péniblement 
affecté lorsqu'un de sos amis, appelé Pompone, prévenu par de 
malveillantes insinualiuns, se S('-para de lui, quoi qu'il pût faire 
pour le retenir, et périt eu mer en se rendaut eu Palestine. 

Cette disposition des esprits à son scget porta saint Panlln à le 
presser de quitter les Gaules et d'arriver à Noie avec ses amis. II 
lui promettait de le loger dans le monastère qui était eontigo à Td- 
glise, au tombeau de saint Félix, et de lui aband<niiier le jardin. 
Mais il le prévenait qu'il le travaillerait gratuitement, parce qu'il 
avait Atjh rern !e (lenier du père de famille , en outre de ceux que 
celui-ci avait di iim Moralement au maître de l'hôtellerie, pour 
qu'il eût mjïii iK paii>i'r ses blessures, afin que, rendu à une santé 
parfaite par 1 impuisiuu de l'huile de la miséricorde et du via de la 
grâce , il pAt aller travailler à la vigne du Seigneur. 

n me semble, lyoutait-il, que je vois notre petit jardin .plus 
beau et mîeos cultivé, tant par vos soins que par les mains de ees 
habiles ouvriers qui se sont associés à vos glorieux travaux. Car il 
est facile de concevoir que des hommes que Jésas-€hrist a appe- 
lés, qu'il n'a pas voulu laisser o]<\h «ur la place publique, auront 
bientôt achevé un travail qui demande peu de peine et peu de 
temps. 

il le presse de partir. Arrivez, lui dit-il; après vous avoir em- 
brassé, nous Aanlnons avec vous : Voici le jour que le Seigneur 
a fait, féjouissons-nous, tressaillonB d'allégiesie. (1) Arrives, et 
apràs nous dire donné mutuellement le baiser de pais, et avoir 
reçu llninsion de l'esprit de charité qui cause une sainte ivresse, 
nous mêlerons les saints élans de notre joie aux doux épanchenienls 
d'un iruiocent festin «jne nous ferons, non avec le levain de la ma- 
lice, mais avec le pam azyme de la sinrr'Titf'' , 2; nous entretenant 
de psaumes, d'hymnes et de cantiques spiriluols; chantant et psal- 
modiant du iond de nos cœurs à la gloire du Seigneur; (3) ue fai- 
sant, ne disant rien qu'au nom de lésos-Christ; (4) rendant par lui 

|t) Ps, CXXXK, V. i. - (2) 1. Uriolh. V, ». 8. - (5» V, v. J». - (4) |. CorioUi. Xî 

«.Si. 
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grâce à Diea, qui fait bahiler en paix dans sa maisoii ceux qui 
sont unis de mœnn. (1) Le?ez*vous, marches avee courage , el vo* 

tie droite vous fera faire des progrès merveilleux; (S) fai Oiiadrioorde 
et la vérité marcheront devant votre face. (3) Si vous vous sentez 
faible en sortant de vctro Tn<iison, vous vous fortifiorez fn mar- 
chant; car ceux qui espèrent en le Seii^neur trouveront toujours 
des forces nouvelles; ils prendront des ailes, ils \oleront. '4) Si 
votre cœur est brûlant dans le chemin, (5) votre jeunesse se renou- 
▼énert eomine odle de l'aigle; (6) tous cenrrex sans toqs fatiguer, 
TOUS marcheres sans tous lasser; (7) Dieu, qui vous a sauvé, ren- 
dra votre voyage lieureux; (8) devant vous les vallées snont com- 
blées, les collines abalssi^es, les sentters tortueux redressés, et ceux 
qui sont raboteux aplanis , (9) de peur que vous ne heurtiez votre 
pied contre quelque pierre; car le Seigneur a commandé à ses anecs 
de vous carder dnns tîntes vos voies; (101 il sera votre protec- 
teur, (11 il \*>ui> couvrira ilu houtlier de sa paix, \(tus inan lierez 
à la lueur de la lumière de son visage, l'ombre de ses ailé» vous 
protégera , (12) pour que ni le soleil ne vous brûle durant le jour, 
ni la lune pendant la nuit. (18) 

Lorsque nous aurons le bonheur de vous posséder, nous dirons ; 
Le Seigneur a fait pour nous de grandes choses; (14] nous nous 
écrierons dans l'abondance de notre joie : Nous vous bénirons dans 
la maison dn Seitrneur, 15; parco (|ue vous êtes béni ilf' T)i»>ir, 'iO) 
vous êtes digiit d( prendre le calice du salut '17: et de manger du 
pain dans le rojauiue céleste. (18 Osez dont; v<Hi.s nrettre en route, 
comptant, non sur vos richesses et sur vos forces, mais sur l'assis- 
tance et la protection de Jésus-Christ. Sa verge et son bâton vous 
soutiendront, ils vous dirigeront; (19) car celui qui a pris nos lan- 
gueurs, qui s*est chargé de nos douleurs, (90) qui fortifie les mains 
languissantes, soutient les genoux chancelants, (21) rendra votre 
chemin viable; il en fera disparaître tous les obstacles : (22) il vous 
investira de «a force, il rendra vos pieds aussi agiles que ceux du 
cerf. f23' p Hir que vous parties pour courir comme un géant dans 
sa carrière. ^24) 

' (I) Ps. LXVH . V. 7. - {î) P*. XLVIl, t. 6. — (3) l»s. XCVUl, t. Vi. - (4) U. XL, ». Si. — 
(5) Luc, XXIV, ». 31- (6) Ps. CH. T. 8.- fl) Is. XL, ». SI. - («) ^ LVII, ». 

(91 U. XL, V. 4. - (10) l's. XC. V. Il, H. — (il) Ps. CXXIX, v. S. - (li) Ps. XV!, v. 8. — 
(13) Pfc CXX. ». 6.- (U) P. CXXV, V. (JS) Ps CXVU, ». SS. - (16) Ps. CXIIl, ». IS. 

- {«) Pf. cxv. V. ta. - (18) tM, XIV, T. 15.- (19) Ps. xxn, v. 4. - (»} b. un, v. 4. - 

(tl) K XXXV, ». 3.- 1») Pi. XVII, ». 35. ' (S) IbU. - (SI) Pv. XVUI, v. S. 
Toni I. 12 
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Si, en partant , la peosëe des liommcs chers k votre ooQr, Féloi- 
gnemeiit des lieux que vous habitez depuis longtemps, vous arra- 
chent des larmes, cette tristosso passagère se chanpora on une joie 
à jamais durable. En s'en allant, a dit l'K:iprit-Saint, ils marchaient 
en pleurant, ils jetaient la semence; mais à leur retour, ils mar- 
cheront avec des Irausports de joie, portant les gerbes de leur 
moiison. (1) Ainsi, si vous pleoiei eo venant, yoos vous réjouira 
en vous en retournant ; vous motsioDoerei joyensement ce qae tons 
aurez semé dani les lamies. Qoe la grâce de Nolie-Seigneor, l'a- 
monr de Dieu et la communication du Saint-Esprit ' demeurent 
avec toute votre maison; elle n'est point bâtie de la main des hom- 
mes; car vous êtes, mon cher et affectionné ami, le temple vivant 
de Dieu, (3) construit sur le fondement des apAln-^; V t^n Jésus- 
Christ, qui e«t Dieu. Nous saluons avec la vénération »ju t lie mérite, 
notre pareille, votre mère et cohéritière en Jésus-Clirisl; (5) ma 
eonipagne en le Seigneur (6) vous saine avec toute Taffection 
qu'Ole vous porte. Offres llMminiage de notre olMéquieni reipect à 
tons les frères qui habitent avec vous. Tons les nettes vous saluent. 
Profore et Reslitut, juifs convertis et pleins d'amour pour Dieu, 
aiment eu votre personne le firère quTils ont acquis en Jésus-^rist 
et désirent de vous voir. 

Nous vous envoyons de notre cellule, au lieu d'une enlogie, un 
pain de Campanie, Vos méritis iiuus font espertr qui Ir S*Mp:neur 
daignera vous le faire parveuir, et que, quoique deja ra^sa:>ie des 
miettes de sa table, vous voudiei bien changer en culogie eette of- 
frande que vous font des pécheurs, en Invoquant sur «die le nom du 
Seigneur. Mais afin que ce pain, fait de la fleur de farine de fro- 
ment , n'aflaiblisie en vous l'idée de notre pauvreté, nous vous en- 
voyons, comme preuve de notre opulence, une écuelle de buis, 
agréez-la comme le don de votre festin spirituel, ut apophorelum 
voti ipiritualis accipies, et qu elle vous serve de modèle si vous 
n'avez pas encore adopté pour votre table une semblable vaisselle. 
Si vous avez de l'huile de nielle, quod si nit/ellatum haba, en- 
voyez-nous-en dans les mêmes vases que nous avons confiés à vos 
serviteurs, qui sont nos enfants. 

Nous aimons les vases d'argile, car en notre qualité d'enfants 

{1)I>i. Cnv, V. S.^ W tt. CgriMh. UU, v. Hy-m I. CorlMk. lU, T. l6.-(4) fi^Mi. 

II. T.». 

(S}BMMle, ^Uc-mère de Sévère. 
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d'Adam , il y a entre eus et nous m degré de parenté , çiiia m Adam 
eoynato nabi» tunt, puisque c'est dans des vases de cette nature que 
nous portons le tr<5sor que le Scignearnous a confié : Habemmim- 

Um thetiaurum ^si^nn in fasîf fctUihu^. [i] 

Nous avons la confiance que la bonté de votre cmir nous donne 
le droit de disposer do voire bîenveillance. N'ayant plus ni esclaves, 
ni serviteurs, ni frères, nous vous demandons, en outre, de vou- 
loir bien vous occuper de nous foire expédier quelque barriques de 
vin tieux que nous croyons atoir encore à Harbonne. lie craignes 
pas, saint frère, de ne point être remboursé si nous devenons votre 
débiteur. Tous lAs parents se sont éloignés, ils sont ikvenos impies; 
lliomme a pour ennemis cens de sa propre maison. (S) 

1® Apophoretum. On désignait ainsi Ips prif'sonts que les convives 
emportaient à la fin dos repas des saturnales. Suétone dit, en par- 
lant de Vespasien : Dabat sicut s<^urttalihu$ vin$ apophoreta, ita 
per ccUendat mariias feminii. (3) 

Caliguia avait étendu ces largesses au jens scéniques. Suétone 
affirme qu'il Csisalt distribuer aux spectateurs jusquii des oorbeilles 
remplies de |»in et de viande : ^arnt «t misfilta uorianMii rsrvM», 
et pamria cum opÊonio viritim divisit. (4) 

C'est à cet usage, adopté par les particuliers, que foit allusion 
Javénal quand il dit : Nec quare cœnam et muttacea perdas. (5) 
Muetacea étaient des gâteaux pétris 'àvec du vin doux, et qu'on 
faisait cuire sur des feuilles de laurier. 

Le:» Pères de l'Église se servent quelquefois du mot apophoretum 
pour désigner les effets pioduits^par la doctrine évangélique, qu'ils 
considèrent comme un festbi auquel tous les hommes sont invités. 
Saint Ambroîse s'exprime en ces termes dans son Mnmentaire sur 
le chapitre premier de Tépltre de saint Paul aux Romahu : Ad 
«sangdwtn omnet invitati apophoreta duplicia conseqmmfmr , rs^ 
mi*$am enim peccatorutn aceipiunt , rt fJH 1)^^% funt. 

Saint Augustin appelle npiiphorctiini une marque de souvenir (juc 
lui adressa Julienne, veuve du consul Olibrius, lor.s<jue sa lille 
Démétnade se consacra à la vie religieuse : Velaiionis apoplioreium 
teHiiMM McepimiM. (6) 

(1) II. Corimh. IV, v. 7.- (î) Mallh. X, t. M. 

(3) Soéunte , in Yeipa$., f. K»; GoUect. Hé» Ml. lai.. aow U direct. 4e M. ^iMrd ; èdU, iSIS. 

(4) Ibid., in Cal\g»l»,f. m. 

(5) sriir. rr. V. lOi. - (S) f jrifi. azxix. 
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Nigellatum. Nous ayons cru que ce mot indiquait un liquide, 
puisque saint Paulin recommande à Sévère du le mettre <lan^ les 
mt^mes vases qu'il avait confiés k ses servileur* ■ OikjU $i nigeihp- 
tum liabes, mitU no&ù per ea voêcula quœ puens tuii demmda- 
vimus. 

Or, M. ValmoaUBomare dit, k l'trticle NitlU i» CM{«, iu 
Mjmmi, qn'oD tirait de la semence de cette plante beanooup d'ftutfe 
êUtiAùXU et excellente pour résister an manvais air et tner les 
vers. 

Saint Paulin, sujet h plusieurs infirmiU^s, recourait souvent k 

Tusagc de l'huile pour les tempt^rer; il se fou*' fie roMigcance de 
Victor qui lui uignail les membres : M rtmcdxum in^mitaiu, op- 
tât i ut oien me attingeret. (1) 



LETTRE ni. 

(UmslU.-Aanèe307.) 

Sevcrc nv put encore repoudre à uoe invitalioQ si tendre el si pfe\<«inte. li efrmt, 
CD i%y à saint Paulin, pour loi ex)irimer le re^t qu'il éprouvait d'être oblige 
de renoiu^r à Tespoir d aller ï Me. D trouva à Tours les coosdations qu'il ne 
fSMait ilsr dMichw m €ui|iiiie. U fonil lim i km h m 4e niât llir- 
lia; il M rébitr mirés 4t ci piol éiitM. Siiot Mn m se asatia pis 
staiiBce ntasrMéié; si vjpoisspmnliltBlédesincear stlapaîde 
dbelisQ 4B*1 rariHt I SM liel tmi. 

Nous v-ntons en notre Seigneur Jésus-Christ, et tiou*; i^protnons 
avec j le, par l'eiïet d'une faveur divine, principalement en vetre 
personne, la vérité de cet oracle de l'Esprit-Saint : Rien n'est com- 
parable k l'ami fidèle. La langue de l'homme vertueux a une abon- 
dance de douceur; (2) les consolations de Totre amitié sont dct 
remèdes qui prolongwt nos jours. Vos paroles sont comme un rayon 
de miel; (3) votre bon messager, arrivant de loin, mms a été aussi 
agréable que Teau fialche à celui qui est brûlé par la soif. (4) Que 

(1) Ad Scver. F.fisl. Wlll, p. 143, num. 5. 

(t) EccMs. VI, V. 15. &. - (3) 9m. XVI. v. Ut fui» 10. - (4) IM. XXV, v. SS^iMa 10. 
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reiuitoiiï-nous au S<?igm'ur [)our tons les biens qu'il nous a faits, (1) 
et, en parliculier, pour la faveur inappréciable qu'il u daigué uous 
tecorder en iktadMnfc à motre personne , par les lien ncarét d'mie 
affinité spiritoelle, en nous donnant pour coopérateardans son ser- 
vice Tami qoe nous affectionnions le plni, quand nous vivions en- 
semble dans le monde? 

Car» qui est ma mère et qui sont mes frères? (2) Ce ne sont point 
ceux qui sont nés delà volonté de la chair, mais do Wini nii^mc, 
par Jésus-Christ, qui est la Sagesse éternolle. Dans sou immutabi- 
lité, il renouvelle tout, il donne le pouvoir de devenir enfants de 
Dieu (4] et cohéritiers de son royaume; il s'est revêtu du corps de 
notre humilité pour nous rendre semblables au corps de sa gloire; 
il nous a éloignés de notre patrie , séparés de nos familles, pour nous 
associer aux sublimes destinées de ses enfants. C'est encore k ce 
dessein qu'il a bien vouhi nous donner une vie nouvelle, nous unir 
par les liens de sa charité, à laquelle nous reconnaissons mainte- 
nant qu'il nous avait préparés, et changer ainsi, par un témoignage 
bien honorable de son amour, notre amitié passagère on une amitié 
éternelle; car le caractère de la charité de Jésus-Christ est de ne 
jamais finir. (5) Émanant de Dieu, demeurant en lui, elle commu- 
nique son immortalité à tout homme qui la possède; elle est hum- 
ble, sincère, exempte de jalousie; elle s'efforce d'Imiter les perfec- 
tions de Dieu, non par un esprit d'orgueil, mais par un sentiment 
de douceur et de piété. Car Notre-Sâgnenr est, comme il le dit et 
comme nous l'éprouvons, doux et humble de emur; (6) c'est par 
lui que vous Aies devenu notre frère, non-seulement pour nous 
soutenir pendant notre exil, mais pour nous être inséparablement 
uni dans l'éternité. Notre cœur vous préfère à tous nos parents, 
parce que vous l'êtes devenu, à plus juste titre, que ceux que la 
chair et le sang unissent à notre personne. 

Dieu vous a donné k nous pour suppléer k leur absence; pour 
que vous nous aunlex avec toute l'affection d'un père, d'un frère, la 
fidélité d'un ami sincère, et qu'épanchant sur nous tous les trésors 
de votre cœur, vous nous visitiez souvent par vos lettres et adou- 
cissiez nos amertumes par la suavité de vos consolations. Aussi vous 
ne vous contentez pas de saisir toutes les occasions qui se présen- 
tent de nous écrire, vous daignez encore confier vos lettres non- 

■ 

fUPs. CXV, V. Matth XIl. V. 48.- (S) JeM, I, ». 13.- (4) IMS., v. «.- 

<9i I. CoiinUt. Xlll, T. 8.- (6) Matib. XI, t. i9. 
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aeulement à des tervitean choisis, mais à quelqaes-uns de ces 
saints enfants que vous avez donnésàlésos-Cbristetqai font votre 

gloire : vous voulez nous voir par leurs yeux, nous haiser par leurs 
bouches. Leurs pieds sont H'nux pour nous que ceux des 

hommes qui aimouceiit les vrais bieus; il) ils nous apportent tout 
ce qui, venant de vous, remplit notre cœur d'une douce pai&; ilb 
nous font coonattre tes merveiîtes que vous opérez par la parole de 
Dieu et par les ouvrages que vous écrives sous nospiiution de Jé- 
sus-Chrtet. Où sont les riches qui pourraient nous faire de tek 
présents? De quels parents pourrions-nous recevoir de si douces 
consolations? En mettant de côté ce que la libéralité divine nous 
réserve dans le ciel, il est facile de comprendre, par les avantages 
que nous recueillons déjà de votre aniillc', qu'elle nous est plus 
profitable que tout ce que no!i« avons abandonné. Quel préjudice 
pourraient causer à notre vertu , quels obstacles pourraient opposer 
aui grâces qui nous sont néce^tres, un père inhumain, un frère 
insensible, l'oubli d'un amlT Mous trouvons abondamment en vous 
seul tout ce que ces noms, ces alliances, ces liaisons ont d'affec- 
tueux. Nous n'entendons pas parler de plusieurs autres personnes 
qui partagent, soit dans le lien que nous habitons, soit dans des 
provinces que nous ne connaissons point, vos sentiments religieux, 
votre bienveillance à notre égard, et ;i qui le Seigneur a inspiré une 
grande affection pour nous, comme pour nous dédommager du dé- 
pouillement de notre fortune, de l'abandon de nos proches, de l'exil 
de notre patrie; mais si nous calculions les biens que nous avons 
reçus de vous, nous trouverions que vous avez laigenMmt compensé 
toutes nos pertes. Le Prophète-Roi a dit : Le frère ne rachète point, 
l'étranger rachètera-t-ilt (â) Nous pouvons dire, à notre tour : Le 
monde nous hait, Jésus-Christ nous aime; les hommes nous aban- 
donnent , Dieu a soin de nous ; les domestiques de l'homme sont 
devenus ses ennemis, {T. les serviteurs de Dieu deviendront ses 
amis. Nous ertmes autrefois des frères, des amis, des parents, hom- 
mes de l>i<Mi et haut placés, le Seigneur n'a pas voulu que nous 
habitions avec eux; il vous a choisi pour être notre frère inséparable, 
notre très-affeetionné parent; c'est donc avec raison que nous vous 
aimons comme nous-méme, puisque nous n'avons avec vous qu'un 
cœur et qu'une âme en Jésus-Christ. 
Quant à ce que nous venons de dire touchant l'affection que nous 

(i) b. LU , V. 7. - (t) FS. XLVUI (S) Htttk. X, v. 8. 
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portaii'iit plusieurs pieuses personnes, nous nr nnns sommes pas 
énoiic»' avec une rif.'ourease exactitude, puisijiie nous n'avons trouvé 
cil nui autre l'amitié dont vous nous honorez. Car, si les autres 
daignent linmr en notre bnmilité les dims éa Seigneor, notre affec- 
tion a cela de partlcnlierf qoe noni nom aimions avant qne Jésoft- 
Christ nous eAt nnis par les liens de la diarité, et alors qoe nons 
affectionnions encore oe qoe noQS niéprisons aujourd'hui par amour 
ponr lui. Nous ajouterons mflme, que l'intimité que la grâce du Sei- 
gneur opère maintenant en nous est le prix do notre vieille amilii-, 
et que si nous nous stimmes alTectionm'*; rnii?t:înimPîit (înn« la voie 
de Tinfidélité, c'était pour apprendre a nous aimer spirituellement; 
car l'amitié qui nous unissait alors était si grande , qu'elle ne pou- 
vait être aocrue que par la charité de Jésus-Christ, qui domine 
toutes les affectiras humaines. Noos devons donc nous montrer 
d'autant plus teeonnaissants envers le Seigneur, qu'il daigna laisser 
tomber un regard de miséricorde sur notre bassesse, lorsque noui 
étions ensemble dans le même champ, qn'il nous sortit comme deux 
jumeaux du sein de la chair, et nous prit l'un et l'autre. (Il Nons 
étions réellement deux dans le nuVio rhamp, ainsi (|ue vous nous 
récrive/; mais par un effet de la bonté et de la puissance de Dieu, 
nous osons dire quun a été pris, sans que l'autre ait été laissé. 
Nous étions chacun en notre particulier divisé eu deux, lorsque, 
an dedans de nous, notre chair rebelle était en désaccord avec notre 
esprit; nous n'avions pas la paix, parce qne Hiomme extérieur 
résistait h lliomme intérieur. Mais grâce h la bonté de celui qui 
de deux n'en foit qu'on, (S) nous ne formons maintenant qu'un seul 
individu, parce que nous n'avons plus qu'un même esprit : nulle 
division ne peut surgir entre ceux qui n'ont qu'un corps. Cette 
union, ainsi que je l'ai déjà dit, nous est commune avec tous nos 
frères- en Jésus-Christ; mais en vous, dont le Seigneur a daigné 
nous accorder l'amitié comme une faveur d'un grand prix , il est un 
fait honorable, et dont nous devons nous féliciter, c'est qu'en chan- 
geant de route nous ne nous sommes pas séparés. Or, vous recon^ 
nailsef que nons avons l'un et l'autre b déplorer ce malheur, b 
l'égard de plnsteurs de nos amis qui nous étaient autrefois très» 
affectionnés. 

Vous êtes donc véritablement notre père, notre frère, notre pa- 
rent; car vous accomplisaez eo nous la volonté de INen, la pléni- 



( 1) Mattli. XXIV, V 40. - (i) Éphé». Il, v. 14. 



tilde de la loi, en nous aimant comme vous-mc^me. Vu^l'^ rtrs lu lrc 
ami en Jésus-Christ, et notre parent par notre régénération divine. 
Avouez donc que vous avez avancé une chose qui devait nous faire 
de la peine, et qui manquait d'oactltiide à votre égard, lorsque 
vous avei dit : iViMu étioM àtnus Ami h mêm dmmf, ima été 
prif . Ne soyons pu ingratt eoYors Bien : il n'a point prit fnn de 
nous, mais w» en nom. Noos étions deux lorsque nous étions unis 
à ces frères dont nous nous sommes séparés, on obéissant k la voix 
qui nous appelait; car récriture insinue assez claircTTK iit que l'unité 
dont elle parle ne s'applm i* pas oxclvisivomont ,i im -■mi individu, 
mais à l'agglomération de plusieurs, et que, par deux frères, elle 
veut désigner deux peuples, les Gentils, qui se sont soumis à la foi , 
et les Jnifs, qui ont persisté dans lear incrédulité. Ces deux femmes 
qui monlaient ensemble, et dont Tune fut également prise, étaient, 
à mon avis, la figure de la synagogue et de l'Église; car tontes les 
fois que l'Écriture parle de deux personnes, elle a en vue ou la dis- 
tinction qui existe entre les fidèles et les infidèles , ou les deux na- 
tures dont l'homme est formé. Ainsi , notre frère . comme nous avons 
été toujours un en le même cœur, comme nous 1 ^ Mnme«? mainte- 
nant en Jésus-Christ, nous avons été pris ensernhlL ou laissés tous 
deux. Nous avons été pris, non en considération de nos mérites, mais 
par une faveur spéciale de Dieu qui ne se repent ni de ses dons, ni 
de ses voeaUons. (1) Ce n'est pas, encore une fois, à l'excellence de 
nos osttTres que nous itevons ce témoignage de miséricorde, mais à 
une foi pleine de bonne volonté. Embrasés par elle de l'amour de 
Dieu, nous avons formé et exécuté en mémo temps la résolution de 
nous ronvertir. Nous devons nous en plorilier et tressaillir d'allé- 
gresse en celui qui justitie ie pécheur par la foi, et qui donne la 
nourriture à toute chair; (21 non cette nourriture ijui périt, mais 
celle qui est élerneile el qui est préparée uu dans l'àme qui s'elTorce 
de produire les œuvres de la fin , ou dans PÉglîse catholique. 

L'Oise est, en eHbt, le corps dn véritable pain qui est descendu 
dn ciel (3) et qui donne nne noorritare vivifiante à ceux qui ont 
faim delà justice. Ce pain n'engraisse point le corps du l'homme 
mais il aflennit son cœur. Il est tout à la fois un aliment et une 
source d'eau vive; il excite la faim, il irrite la soif: j)]us on mange 
de ce pain, plus on voudrait en manger; plus oti boit df tf'« ^ au, 
plus on se sent pressé d'en boire encore. (4) Or, si nous desirons 

i 1 1 Koœ. XI, V, *>. - m P*. cmv. V. tt. - (5) JcâU, VI , v, 53. - (i) Ecclé*. XXIV, v. 
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de manger ce pain dans l'éternité, il est nécessaire que nous fassions 
moudre du bon froment au moulin de ce monde. Or, ce bon fro- 
ment n'«";t ?între chose que la pratique de rot)éissance , qui naît 
d un cœur pur et d une foi sincère. (1) 

Le champ de cette vie, continue saint Paulin, n'est autre chose 
qoe le monde, on Hiomme qui y est jeté. Cest dans ce champ , tisti 
qne nons Ynms déjà dit, que des deu hommes qui y sont, l'un 
est pris. Cet enlèTement s*opère lorsque la chair, satgogoée par 
Tesprit, ne forme plus qu'un avec lui. Il y a en chacun de nous, 
dit saint Paul, deux volontés et deux lois; semblables aux deux 
meules d'un moulin , elles laissent tomber une farine qur Dir u agrée 
ou qu'il rejette. Quant à vous, vos discours sont aussi purs qu'élo- 
quents; ils annoncentaqu'après avoir triomphé de la loi des sens et 
vous être dégagé de la corraption de l'homme estërieur, vous pré- 
pares à Msu-Christ une pâle, un pain sans levain. Il ne ?oas aurait 
pas été donné de faire connaître lîartin an monde, si U pureté de 
Totre cœur n'avait rendu votre bouche digne de chanter ses'lonan- 
ges. Il faut bien que Dieu ait répandu sur vous ses bénédictions, 
pour avoir écrit d'un style si beau et avec le sentiment d'une si 
juste alTerfinn, l'hi-itoiro de ce grand priHre, <\f ce î?)nrieii\ con- 
fesseur. Ou il soit béni d'avoir trouvé un bi^tu^len si digne de ré- 
véler au iiioudc les merveilles de sa foi, la sainteté de sa vie; votre 
plume lui assure, dans la mémoire des hommes, la place que ses 
oeuvres y ont méritée. Votre éloquence est m manteau tissu d'une 
laine précieuse, dmit vous avec éonvert sa personne, un riche 
ameublement dont vous avec embelli sa demeure; les fleurs de votre 
génie couronnent dignement sa téte. L'agneau divin vous parera k 
son tour de la robe de sa gloire, au jour de la grande récompense; 
votre corps mortel sera rrvAtij «le l'immortalité. 2) 

Daignez, nous vous en suppluuis, vous souvenir de nous, arrêter 
quelquefois vos yeux sur notre personne, non en regardant der- 
rière vous , mais avec la bienveillance d'un ami. Plus habile agri- 
culteur que nous, il est Certain que vous récolterea des moissons 
plus abondantes; qne, courant plus vite, vous nous devanceres 
dans la conquête du del. (3) Plus infirme d'esprit que de corps, 
nous vous suivrons de loin; mais quoique à une grande distance 
l'un de l'autre, nous suivons néanmoins la nu'ino route : nous 
tournons la même meule, mais nous, d'un bras infirme et moins 

( I) i. TiflwU». l , ». 5. -• m I. CmiMb. XV, ». &4. - i5j l»biUpp. lU, ». 14. 
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vigourt'iix {[[IV le \olrf. Votre associé au moulin, notn» fartno est 
inférieure à la vùtre , parce que le froment que nous faisons luouUre 
est mêlé d'ivraie; pour qu'elle fasse de bon pain, vos prières nous 
soDt Décenaires. Noos espérons «pi'avec leor seoonrs nous nons 
débarrasserons et de nos richesses et de notre fianvreté; car nous 
sommes pauvre en vertus et riche en iniquités. Nous nons croirions 
bien opulent, si nous étions aussi pauvre que vous le pensez. Noos 
nous permettrons de relever vos paroles, parce qu'elles nous parais- 
sent renfermer uno contradiction. Quoique ce ne soient pas nos 
vertus dout vous avez fait l'éloge, nt'rinutoins, comme vou» avez 
bien voulu nous attribuer celles de^ autres, nous vous tleuianUeroiis 
comment il se fait que vous disiez aujourd'hui que vous abhorrez la 
pauvreté, alors que, d'après votre aveu, vous ne ponviex autrefois 
vous lasser de Tadmirert Si vous êtes convaincu que cette vertu, 
que vous ne pouvez ni ne voules acquérir, nous a été accordée afin 
que, ayant de quoi nous nourrir et de quoi nons vêtir, (1) nous 
soyons sans inquiétude pour le lendemain, (2] pourquoi pensez-vous 
que nous deviendrons tellement pauvre, que nous n'oserons plus 
vous inviter de venir à Noie? Vous montrez bien de la faiblesse, et 
peu de coufiance en Jésus-Christ, en redoutant de vous rendre au- 
près d'un ami; si vous suivez réellement celui qui a dit : Prenez 
votre croix, venez et me suivez , (3) comment croyes-vous pouvoir 
suivre Jésus^Ihrist, si oe n'est en la manière qu'il Ta prescrit, en 
marchant sur ses traces? D vint chez soi , et ne trouva pas au milieu 
des siens un endroit où il pùt reposer sa téte. (4) 

Imitez celui qui s'efforce de marcher sur les pas du Sauveur, 
afin que, tout mort (jue vous êtes déjà, vous viviez eu vous crnoi- 
fiaut au Dionde, et en crucifiant le monde en vous, en mourant, 
en vivant chaque jour de la parole de lu foi. L'homme, et princi- 
palement le chrétien, ne vit pas seulement de pain; ^5) c'est de lui 
qu'il est surtout écrit : Parce qu'il vit de la foi. (6) L'Ecriture dit- 
elle qu'il vit de painT Pourquoi cnignez-vous que nous vous fas- 
sions mourir de faimt Si vous avez la foi, vous portez avec vous 
votre pain; si vous vous nourrissez de la parole de Dieu, vous ne 
potivez désirer les aliments qui sont pour l'estomac; car Dieu dé*- 
truit l'un et l'autre (7} lorsqu'il s'établit en nous, et qu'enracinés, 
fondés dans la cliarité, (8j nous demeurons fermes dans son service, 

(1)1. TirooUi. VI, V. 8. - (il MatU). VI, \. 34. - Maltb. XIX, v. îl. - 1 4) îialth. V|U, ». 40. 
— (5)Mnil». IV, V. 4. -(G) G»ll. III, V. tt.-O) I. Corintk VI, v. 15. — (8) ÈpW*. lU, t. 17, 
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qae nous ne bâtissons pas notre maison sur le sable mouvant [1] 
de la défiance. N'avons-nous pas cru, n'avons-nous pas jurd on 
celui qui a dit : Ne soyez point inquiets pour le lendemain; à cha- 
que jour suffit son mal. (2) Cherchez doue premièrement le royaume 
de Dieu et sa justice, et toutes ces choses vous seront données par 
•nrcralt. (3) Si tons croyez eo Jém«-Ghrist, pourquoi craignes- 
TOUS que la paoneté d'an frère ne vous fasse MmflTrir la faim, alors 
qne vous sayes que, pleinement rassuré par ses paroles» il a pré- 
féré l'Indigence aux richessesT Groyez-Tous que celui qui met sa 
confiance en les hommes soit plus riche que celui qui se confie en 
Dieu? qu'il soit plus srtr de devoir sa nourriture h ses soins person- 
nels qu'à la bonté pntcriiollp de la Providence? Quelle peut être la 
fortune du malheureux qui ne se possède pas lui-mt^nie? Or, ce 
n'eât pas se posséder que d'attendre plus de soi que de Dieu : ceiui-là 
est véritablement mort qui redoute de ne pas vivre sfîl mettait 
tonte sa confiance, s'il ^abandonnait entièrement à sa providence. 
Nous souhaitons donc que ce soit plutôt en plaisantant que par 
défaut de foi, que vous ayes écrit que nous serions bientdt si pau- 
vre, que nous n'oserions plus vous inviter. Nous avouons que nous 
préférons à tout, cet état de dénûment de toutes cliosps. Celte cir- 
concision intime est, à notre avis, la perfection chrétienne. Si 
cependant vous avez une ferme confiance en Jésus-Christ, si vous 
admire: en un homme mortel les vertus célestes, s'il est vrai que 
vous éprowiei un saint désir d'imiter edni qui vit selon Dieu , com- 
ment arriverait-il que vous ne fussles pas dfautant plus désireus 
de nous voir, que la renommée vous a grossi notre perfection, k 
moins que vous ne voulussiez démontrer clairement que votre cœur 
ne croit pas ce que dit votre bouche? Ce n'est pas le pauvre que 
vous fuyez en nous, c'est le pécheur. I/intimité qui vous unit à 
saint Martin vous condnnnie; vous n'aurie/ pns recherché ce saint 
prélat avec tant d'empressement si la faim vous eût inspiré une si 
grande frayeur. 

Quant k nous, qui savons combien il Importe au salut que la cha- 
rité, qui est la plénitude de la foi, croisse toujours, nous ne cesse- 
rons de vous désirer, de vous inviter. Venez donc nous voir, volez, 
si vous le pouvez; nous ne possédons que Jésus-Christ; mais déci* 
dez si ce n'est rien avoir que de jouir de celui h qui tout appartient. 
Nous n'avons pas abandonné, ainsi que vous le dites, Ebroma^M 

0) BtollU. Vil, V. m.-H) Matlb. Vi, «. Ibid., v. m. 
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pour le petit jardin de ce lieu; mais nous avons pr<^féré le ciel à nos 
biens, h notre patrie. La véritable maison est celle qni Ci^t éter- 
nelle; la terre d'où nous tirons notre oriptie est notre patrie, elle 
est notre principale iialutation. Si vous croyez à la vertu de la grâce 
de JéfDf-Christ, en qui noos ponédom toutei choies, parce que 
c'est ptr «nuMiT pour lui que nous noos somincs dépoaOIé de tout, 
YOiis Mrex ooDTainea que noos n'iTons aneone attadie à cette terre 
hérissée d'épines et arrosée de nos sueurs, et qu'il n'y a pas dans 
notre petit jardin un seul brin d'herbe, un seul atome de sable qui 
nous inspire la moindre affection. Plût h Dieu qne nons fussions 
aussi hoiireuscmont débarrassé de la poussière du péché l S'il est 
vrai, cuiuuK' vous le publiez, (jue vous envisagiez cet état comme 
un bieu, que vous nous y croyiez engagé, ainsi que vous l'écrives, 
et que vous n'éprouviez qu'un faible désir de nous voir, ce n'est pas 
nous, toq^ors pécheur et toujours indigne de tous, que vous 
offensez , mais le Seigneur, surtout si vous êtes arrêté par la pensée 
que nous avons manqué des choses nécessaires à la vie, lorsque INeu 
a commencé à devenir notre patrimoine. (1) 



LETTRE iV. 
( Imn vm. - AaRte m) 

SiiDt PaalÏD se itaint è Sévère de ce qu'il o'est pas vena vénérer le tombeau le 
saint Felii, comme il Vmii promis; il le prericiit i|ii(> plus k s^iiul Martyr est 
boa, plus il doit éider ée l'oSmaer. Il le presse de se nudie ï Nele iq plus têt. 

Paulin à Sévère, 

Nous noos sommes lassé à vous inviter et à vous attendre. Noos 
n'avons plus de vœux à formuler, plus de paroles à vous adresser, 
puisque toutes les prières dont nos lettres ont été remplies jusqu'ici 

ont été Inefflcaces. Quoique nous ayons perdu l'espoir de nous voir 
réunis, comme les liens de notre amitié ne sont pas encore brisés, 
nous répondons à des paroles par des paroles, désirant au moins 
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conserver ces rapfM>rts consolants, qu ique nous ne puissions en 
attendre les fruits que nous souhaitons, et que vous commenciez à 
à en tleveiur plus avare. Vous ne recherchez plus les occasions de 
MM» écrire; voos nous avei al9^ en nom iRinii^ attendra tous les 
jottfs totre arrivée, pendant près de denx ans. L'été qoi a suivi le 
retour des serviteurs que nous vous avions expédiés s'est écoulé. 
Noos soupirions aprÊs lliiver, espérant diaqne jour vous voir à notre 
porte, et comme voas nous laissiez ignorer les causes de votre re- 
tard, ce silencp nous consolait; nous aimions h croire que vous ne 
nous dépêchiez aucun de vos j^ens parce que vous vous proposiez 
d'arriver bientôt. Vers la fin de l'été, nous partîmes pour liume, 
plein de la pensée que voub >uu$ y seriez rendu, non à cause de 
nous, mais attiré par la vénération qae voos anrait inspirée la féte 
des Apôtres. Trompé dans notre attente, nous n'avons pas été néan- 
moins privé tout à fait de votre présence, puisque on serviteur 
de notre frère Sabin nous a remis votre lettre. Ce qui noos surprit, 
dtf» cet individu , c'est que son halùt et sa diaussore n'annonçaient 
pas un religieux : son visage était aussi rouge que la casaque mili- 
taire qui lui couvrait les (^pniilos : Cum prœterea fncif non viinus 
quam armilau$a ruberet. Sun langage nous paraissait peu spirituel. 
Nous sûmes entin qu'il n'était pas un de nos messagers, et lorsque 
le maître vint nous demander la réponse à la lettre qu'il nous avait 
envoyée par son valet, il noos apprit qu'il avait lui-même Ylum~ 
nenr d'èire votre proche parent. Il était devenu notre and en nous 
faisant remettre votre lettre; mais en le conoaissant mieux, noos 
l'embrassâmes avec un redoublement d'affection. 

Nous n'avons pu vous répondre de Rome; nous y avons, il est 
vrai, passé dix jours, mais à peine avons-nous vu la ville. Nous 
consacrions la matinée à raccomplissenient des devoirs de piété, qui 
avaient été le but de notre voyage, à vénérer les tombeaux des apô- 
tres et des martyrs. Aussitôt que nous étions rentré chez nous, nous 
étions assailli de visiteurs, conduits, les uns par l'amitié dont iis 
noos honoraient, les autres, par un sentiment religieux : ils se sue- 
cédaient sans interroptioo josqo'ao soir ; alors seulement nous avions 
un peu de repos. Le temps nous a manqué pour voos répondre. 
Rentré à Noie, nous avons été atteint d'une grave indisposition, et 
en se prolongeant assez longtemps, elle iimis a forcé à différer en- 
core notre réponse. Mais celui qui est la résurrection et la vie (1) 



( I) ican , XI , T. £i. 
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nous a heureusement visitt' (hms notre maladie, et après nous avoir 
ch&tié pour nous corriger, il ne nous a point livré à la mort. (1) Car 
le pécheur sera exposé k un grand nombre de peines ; mais pour 
eeloi qai espère «i le Seigoear, Il Kfa «nriminé de miiéri- 
oorde. (2) Mous «vooft donc été cbàtié oomme les pédiears, et déli- 
vré comme ceaz qui espèrent en U miséricorde de œlni qui guérit 
les malheureux dont le cœur est brisé par rtfiUctleii, qai lie et 
qui bande leurs plaies. (3) 

Guéri par lo pni«';ance et la miséricorde de Dieu, nous avons 
confié la lettre que nous vous adressons h notre très-cher frère en 
Dieu Amackiui, sous-diacre de notre seigneur et père Delphin. 
L'occasion qu'il nous offrait était d*aatant plus favorable, qu'il nous 
a dit être tiès-conaa de vous. Tiens vous saluons avec tonte l'ar- 
deur que Bons inspire l'amonr qne nous avons pour vous; mais nous 
scrapirons toigours après te bonliear de jouir de voire présence; car 
nous ne pouvons bannir de notre esprit l'espoir que nous avons de 
vous voir, de vous embrasser dans ]p temple, dans le sein de saint 
Félix, notre commun palmn. N^ii"; avons déposé sur sa tombe vos 
vœux et vos promesses, toutes les fois que vous avez désiré que 
nous fussions votre interprète. Si nous trompons le saint martyr, 
nous ne croyons pas être seul coupable de cette faute , car nous ne 
loi avons promis que ce que nous avons cru vrai. Quant à vous, 
notre blen-aimé frère, évites , tant qu'il en est encore temps» d'of- 
fenser un si grand eoniSesieur, un saint dont Tînt^roession est si 
paissante auprès de Jésus-Gbrist. 

Nous doutons que vous puissiez alléguer que c'est plutôt à cause 
de vos infirmités que par paresse , ou par une humiliante acception 
de personnes, que vous avez manqui;' jus(ju'ici à votre parole; alors 
que vous auriez pu venir à Noie et vous eu retourner en moins do 
temps qu'il ne vous eu a fallu pour les voyages que vous faites 
chaque année dans les Gaules, et pour les courses souvent lâ- 
térées, dans l'espace d'un été» à Tours, et en des lieux plus éloi- 
gnés encore. Nous ne sommes pas jaloux, nous louons, au con- 
traire, no» invtdeo , prœdico magis , (4) votre piété en le Seigneur, 
que vous admirez et honorez dans ses serviteurs. Nous sommes 
loin de vous hlÂmer, nous vous félicitons, au contraire, de vi«iter 
souvoit Martini meis nous disons qu'il est aussi injuste que pé- 

(I) Ps, CXVU, V. tH.-(4) Ps. XXXl, V. 10. — f"! Ps. CVLVI, ». 3. 
V4) Son eguidtm intideo. mlror magit {Yirg. B9L I, r. II.) 
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rilleoxi qa'honorant Félix, vous le leurriez de vaines promesses, 
que TOUS le méprisiez au point d'affecter d'être aussi tranquille 
que si vos engragomcnts envers lui n'existaient plus. La mAmo caîi- 
fîance (jui %ous fait espc^rcr les faveurs de Jésus-Christ par l'inter- 
cession <ic Martin doit vous faire craindre d'oflenscr ce divin Sau- 
veur eu blessant Félix. Uu ei>pril plus ^Icvé que le outre, une àme 
plus forte, une coBSCieDce plus pénétrée des ardeocs de l'amoar 
parfait de Jésns-Cbrlst, peuvent Tona faire espérer d'eOkcer, par 
Tédat des grands mérites de votre foi et de vos œuvres, Tinjure 
(]uo vous faites, ce qu'à Dieu ne plaise* è notre patron; tous ayei 
la confiance d'obtenir votre pardon, soit de l'amour qu'il a pour 
vous, soit de celui plus grainl encore dont il brûle pour Jésus- 
Christ; \ous avez raison. Quant à nous, plus timide, soit par 
l'effet de notre faiblesse, soit par l'excès de l'alTection (juc nous 
vous portons, nous avououi» que ce port, qui vous parait sûr, 
nous inspire des craintes. Tout en souhaitant que tous les saints 
soient pour vous des médiateurs puissants auprès de Jésus-Cbrist, 
nous ne voudrions pas que celui-d devint une pierre d'aehoppe- 
ment. Nous n'iç^norons pas que Félix a, selon les richesses de la 
bonté de Dieu, des entrailles de charité; mais plus il est bon et 
indulgent, plus vous devez l'aimer et le craindre. Ce sentiment 
de crainte vous méritera une grande récompense, en vous ins- 
pirant plus de zèle pour_ le saint qui vous oiïrc une plus grande 
sécurité, c'est-à-dire que vous craindrez d'autant plus d'offen- 
ser cet ami de Dieu, qu'il est plus disposé à vous pardonner; car 
la faute qu'on commet est bien plus grande lorsqu'on offense 
celui que Tinjure ne peut blesser. Le Seigneur venge avee plus 
de sévérité celui qui n'appelle pas les coups de sa justice sur ceux 
qui l'ont outragé. Pesez toutes ces raisons à la balance de la foi 
qui nous unit, et décidez ensuite si vous méritez d'être excusé 
ou blâmé; car le Seigneur est partout près de nous; il dit : Je 
suis en tous lieux; en même temps que vous parlez, voici que je 
suis présent. (1) il dit aussi : Tout est possible à celui qui 
croit. (2) 

Armtlaiisa. On donnait vulgairement ce nom k un vêtement dont 

le devant et le derrière étaient séparés, ouverts et réunis seulement 
k la jointure du bras et de l'épaule, qu'ils semblaient enfermer. De 

(t) b. Vm , t. s, jvzfc 10. ^ («) Mire, tX, v. ». 
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là la dénomination dUarmielaiiua , ou armilaïua, eu supprimant la 
lellrec. (1) 

Ce vêtement, qui ne se prolongeait pas au-dessous du genou * élait 
civil et militaire. On lit dans les Âctes du martyre de saiot Boni- 
face, édités par Holslenios, qu'il était véta ooeeiiMa ormiJaiMM. 

Anaftaae le Bibliodiéeafre rapporte que Luitlipriod, roi dea 
Lomiiards» fat tellemeot touché des pieoiei exhortations qu'on lui 
tdrena, qa*i] dépoaa devant le tombeau de saint Pierre ses habits et 
ses larmos : Manhm armUatitam, btUttum, ^tam, aigut «nsam 
deauratam. (2) 

Un commentateur de Jnvi^nal a rciujjlacé ces deux mots viri- 
dem thùraca, (3) par amnlauiam fratinam, et M. Dusaulx les a 
traduits par cataqtu verte. 



LETTRE V. 

( Lmtrb XXII. - Année 4U0.) 

Saiol PauliQ raille arec esprit les nKcors soit des bomuie» séculiers, mi iks rrh- 
Sieai, et iodiqae queU iMt hs diHMlii|Qes qui MDlieuwiil an Mnios te 

Paulin à «on oim' SMr; 

La lettre que vous nnns îivip7 a(lr«><sf''f^ par notro roligieux mon- 
dain a passé en d'autres mains; elle nous a h rrmi^r' p-w un ines- 
sa};cr spirituel, je veux dire par notre (ils Sui lau. Nuus avons re- 
marqué que le Seigneur l'avait gratiiié d'une double faveur : la 
pieinière, de ne pas arriver ici sans nous apporter aucune de vos 
paroles, pressé qu'il était de nous voir, par le désir que lui avait 
inspiré l'amitié dont vous nous honores; la seconde, de nous dts^ 
penser de voir une seconde fois Marracin. Soit que le Ciel loi ait 
inspiré, comme nous le croyons, la honte de nous revoir, soit que 
la paresse l'ait empêché d'aller plus loin que Rome, il a remis votre 

(1) un**, m. xa ONfto., tt^. sl 

|t) Al Gf«y. Ut p. 70, 
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lettre à Sorian, se fc^licilaiif 'le trouver 1 occasion d'abréger son 
voyasïo i>t de ne pas tUre obliyc de feindre le religieux, ainsi qiip 
vous le lui aviez ordounc, OU , du moins, de ne pas se trouver dans 
la nécessité d'en saluer un eu notre personne. Qu'il garde donc sa 
casaque, ses bottines : St6t ergo iU9 Ao^eat anmimuam âuam, et 
moi eaHga$, el itm bueceu, et sa bouche qu'il craint de fermer en 
un lieu et d'ouvrir en on antre. 

Que nos communs serviteurs voyagent, qu'ils portent nos lettres, 
mais sans s'enorgueillir des brillantes couleurs de leurs habits, et 
avec rhuniilité que leur prescrivent les cilices dont leurs corps sont 
h<5rissës. Que la conrle thlamyde, npc rhlamyde l urtalini , ne brille 
point sur leurs épaules, (ju'un sac li'iir sorve de n^antenu; (jue le 
baudrier ne ceigne pas leurs reins, qu ils n'aienl qu'une corde pour 
ceinture; que de longues touffes de etteveux ne flottent pas impu- 
demment sur leurs fronts , que leurs chefs wnieni tondus; qu'ils pré- 
' firent la chaste difformité d'une tète rasée jusqu'à la peau , aus hon- 
teux ajustements de la vanité; que leurs barbes soient inégalement 
et à moitié rasées, leurs fronts entièrement découverts; qu'ils 
soient ornés, sans nfTectation, de l'éclat de la pureté, décemment 
désordonnés et honorablement méprisés; qu'ils préfèrent la beauté 
do l'Anieaux grâces extérieures du corps; qu'ils s'étudient h paraître 
diliurmes, à rendre, avec prudence, leurs visages désagréables à 
voir, tout en travaillant sagement à la perfection de leurs âmes. La 
figure f l'habit de cette classé d'hommes soulèvent le cœur de ceux 
pour qui l'odeur de la vie est une odeur de mort, (1) qui trouvent 
doux ce qui est amer, (2) honteux ce qui est chaste, hostile ce qui 
est saint. Il est donc juste que nous leur rendions la paretlle et que 
leur odeur soit pour nous une odeur de mnrt, afin que nous ne 
cessions d'étro !,i bonne odeur de Jésus-Cbrist. Auront-ils rai^son 
de se plaindre (]ue l'odeur de leur vie soif infecte pour nous, puis- 
que l'odeur de la nôtre est pour eux une odeur de mort? Ils ont 
horreur de mes jeûnes, et moi je ne puis supporter leur crapule. 
Cdui-là évite l*haleme qu'eshaient les parôles d'un religieux, et 
moi je ne puis supporter la puanteur des rots de Thraum : 
fiatum Tkroiom* ructanUi ejfugtù* Si la sécheresse de nos gosiers 
leur déplaît, nous sommes, à notre tour, choqué de la crudité 
des leurs. Si notre sobre frugalité les offense, nous sommes scan- 
dalisés, à plus juste titre, de leur gloutonnerie. Us ne nous ver- 

«« II. (.ormth. Il, V. Wi.- (il Is. V, v. iU. 

TOJIK I. 13 

* 
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ront point ivrts le matin, mais ils nous IrouvoroiU ^ jcùm le soir. 
Nous ne sunmios pas gorgés du vin bu la veille, nous qui n'en 
avons pBS même «igoQfd*hni; les eicès de rintempéraaee ne nous 
impriment point nne démarche bonteasement TieilUnte. Des Teilles 
lumorables nons hissent Tnsage de tontes nos Iseullés. Seintenwnt 
entvrës, si noni ebtneelons, e*est la frugalité et non les excès qui 
en est la cause. 

Nous nous rf'i'Mii-sons d'avoir reçu voire lettre par nn homme qui 
partage notre inatiu ro de \ivre; nous vous prions de raccucillir 
comme si vous nous laviez, i'uvoy(^, car il mérite d'occuper nne 
place parnù ceux qui sont venus de votre part nous apporter le 
tribut de votre fratonité, et c'est pour toos engager à la lai doniMr 
qne le Seignear Ini a confié votre lettfe, même à votre inso. Nous 
estimons qne vous lui tiendrez compte de la favrar qu'il a daigné 
TOUS accorder en sa personne, en ne souffrant pas que TOtra lettré 
nous fàt apportée par Totre messagor ordinaire. Nous ne voudrions 
pas cependant que VOUS nous accusassiez d'avoir voulu blâmer Mar- 
racin eu louant Sorian ; car nous pensons l'avoir plutôt loué que 
blâmé en parlant de ceux dont il se glorifie d'être le compagnon, 
lui qui rougit d'ôlrc et même de paraître religieux. Vous vous sou- 
venez que, dans Virgile, la Furie est louée des maux qu'on blàmc 
dans les autres. Ne nous reprochez point d'aTOir manqué à notre 
résolution, en empruntant cette cltati<m à un poète que nous ne 
lisons plus. Votre eimnple pourrait nous servir d'eieuie; nous 
UTMis Totre lettre qui finit par ce Ters : 

Vhrila felices» qaibas est forlnna pcracta. 

(Vue. JSfuit, lib. lU, v. 493.) 

et une autri^ encore ou, citant un passage d'un prologue de Plaute, 
TOUS avez parlé du dieu lare de Totre bafattation domestique : Loft 
famiUtui»» 

Sihx ergo ille haheat Armikmiam «t swu caligat , etc. Saint 
Paulin a imité le style du passage suivant de Maute : Sibi sua ha- 
beant régna reges, fihi divxHa» dwitêiit êUti hanorti, «idi virtwltê, 

sibi pugnas, sibi prœlia. (1) 

a Que les rois gardent leurs états, les riches leurs ricliesses; que 
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» d'autres mettent leur bonheur dans les dignités « dans les talents, 
j» dans U gloire des luttes oo des combats. » (1) 

2* Nec chlamyde curtnlini. Chlavujdv, espèce de tunique rourte 
et de forme ovale, attachée avec une agrafe lY'paule gauclie. 
Cette tunique faisait originairement partie du custume militaire; 
mais ensuite elle fut portée par les jeunes gens et par les femmes. (2] 

9> JSjjo /faim» ThmtomiiM nictimlis egu^, Thrason est m per- 
sconage de r^muigiM de Téreoce, ami de la bonne chèie; il se 
flatte que le roi l'emmenait souper tête à téte avec Ini : Tum me 

conticam solum abducebat sibi , (3] et Gnathon, son parasite , atteste 
que personne ne recevait mieux que lui , ni plus longuement : Accip 
jHt hommin mmo m«{iu« prorsut, neque yrolixius. (4) 

40 Denique meminitti in Virgilio Furiam iis laudari, quœ soient 
objici, Sabit Paulin veut peat4tre faire dindon à ee passage dn 
septième livre de l'Énéide où Akelon , après avoir suscité une alTaire 
ficheuse aux Troyens, à propos iTun cerf blessé par Aseagne, se 
hftta de se rendre auprès de Jnnon pour lui rendre compte de ce. 
qu'elle venait de Cure, et de ce qu*dte méditait encore pour secon- 
der sa haine. 

En perfaeia tibi b«lk> diseoidia tritti : 

• •••••• 

Hoc etiai» his addam, taa si niihi certa voluntas; 



Accendinuine aninos iasud Maftis amore , 
Undlqne ut aniDo veniant ; ipargam tma pcr agne. 

luDon la loua du mal qu'elle avait fait, mais die crut devoir 
arrêlerson ide,: 

Tant coDtra Jano : Terromm et fraudis abande est. 

{JEnm, Ub. VII, v. Hh^ et teg.) 



9* larm famUiarmi, Afin que perfonne ne soit surpris , je dirai 

( I j Traituci . de M. A. fttaçm, 

(i) f.lion , XIV, 10 ; JNel. eliw. ; Booiimt. 

<n) Setna f. V. 40T. ' (4) Stm X, », KlSt. 
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en pea de mots qui je suis : je sois le dieu lare de la maison d'où 
vont oie voyez sortir : 

Ne qub mirctur qui sim , paacte eloviar. 
Ego lar sasn funUiaris ex liae fomilia 
Onde «eontcin me «dipeiislis. 

(Plaut. ÀuiuUiue, i'rotog.) 



LETTRE VI. 
{ Urni mil. " AMée 401.) 

b Mtn saiiiiit» a b Iwmt riiB tnili. Kov non knenos I eo eitnirc ce 
PuKii A m liM di dmdife. 

Paulin à Sévère. 

Pourquoi voulez-vous nous contraindre à vous aimer plus que 
nous \c faisons? U perfection n'exclul-elle pM toW accroissement? 
Si la mer pouvait s^étendie an delà de ses bornes, si les nwsaresde 
capacité, nne fois combles » pouvaient recevoir encore, notre affeo- 
tlon pourrait devenir plus ardente; mais elle est parvenue à son 
point extrême, puisque nous vous aimons comme nous-mAme. Or, 
comme nous ne pouvons ajouter à notre taille !a hauteur d'une 
coudée, (1) ainsi nolr^ ^uùVié pour vous ne peut plus grandir, quoi- 
que nous ne moltions aucune borne à nos désirs. 

Vous croyez, peut-f^tre nous satisfaire par les témoignages bien- 
veillants ot aiïectuoux , k l aide desquels TOUS VOUS efforces de nous 
dédommager de votre présence; VOUS ne faîtes qu'eniammer encore 
plus l'ardeur de nos désirs. Vos lettres si gracieuses les apaisent si 
peu , que plus elles sont nombreuses, plus leur style si affectueux 
nous fait soupirer avec uno activité nouvelle après un frère qui nous 
est si étroitement uni en Jésus-Christ. Qnoi de plus agréable au 
Père céleste et d'édifiant pour le prociiain, que de voir Jésus-Christ 



(l>)biiii. VI, v.i7. 
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glorifié ea notre personne? En lui vous aecomplieitt les deux 
grands commandements, car il est Dieu pour nous par la divinité 

de sa nature, et en prenant la nôtre, il est devenu notre prochain. 
En marchant dans cette voie, votre charité atteindra la perfection; 
car la perfection est eu Jésus-dbrist qui est infini, et elle finit en 
lui, puisque sa grandeur n'a point <le homes; il) il est notre Lui; 
en lui nous vivons éternelleuieat; il est notre commune origine; 
car tontes choses ont été faites par lui ; il est le couronnement de 
notre édifice, puisqu'il est la tète dn corps dont nous sommes les 
membres. Le Seigneur est plein de douceur et de droiture; (2) Il 
est doux pour nous en votre personne. Ah t que votre attachement . 
nous rend sa douceur abondantel (3) Que vous êtes sublime en gé- 
nie, en éloquence! Tout vous concilie Taflection. Tel qu'un jardin 
ou un champ semé de fleurs, vous avez pour nous l'aménité de 
Jésus-Christ, que vous avez choisi, en courant h l'odeur de ses 
parfums; vous êtes son champ, et à son tour il est le nôtre : c'est 
en lui que nous semons, c'est de lui que nous récoltons la moisson. 
Mais vous n*étes point ce champ hérissé d'épines, couvert d'un sable 
aride, pierreux, infécond, où la semence qu'on y a jetée est ou 
étouffée, on desséchée, on brûlée; (4) vous êtes le sol que le Sei- 
gneur a fécondé par la rosée du ciel et la graisse de la terre. (5) 
Aussi .la parole de Dieu tombe de votre bouche comme une pluie 
nhondnute. Votre fécondité multiplie, par des œnvre>; «spirituelles, 
la semence ijui lui avait été oonfu^i; le moissoruieur a rempli sa 
main de vos fruits, et celui qui ramasse les gerbes en a plein son 
sein. (6) Ceci s'applique à i)ieu qui est en nous le semeur et le 
moissonneur de sa parole; il est la main que nous remplissons de 
. nos cravres; mais il est aussi le sein d'Abraham, où nous trouvons 
le repos après la iatigue, et la récompense de nos travaux, 

G'^it une aÎBsex grande faveur pour nous de recevoir chaque 
année une de vos lettres , de voir vos messagers en qui nous jouis- 
sions non-seulement de votre présence, mais encore des témoi- 
gnages (If 1,1 f'flt'-litt' ;tver la<iue1li^ vous remplissez vos engagements. 
Vous ne vous êtes pas contente de renq)lir, cette année, ce devoir 
avec une exacte ponctualité : comme les rigueur» de l'hiver avaient 
retardé longtemps la réponse que notre amitié vo^s devait, votre 
oœur s'est échauffé; poidant que vous méditiez, le feu sacré d'une 

(1) Ps. CXLIU, V. 3.- {il Ps. liXIV, V. 8. - (3) Ps. XXX, v. ÏO. - (1) MaUU. XUI , v. 4,— 
(S) Gn. XVU , V. SB. - (<) P«. CXVni, V. 7. 
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sainte impatience s'y est enflammé; (1) et, devançant l'époque où 
vous aviez coutume de nous écrire» vous avez ajontv aux fleurs de 
vos paroles l'attention délicate de nous faire a{i[)<*rh r votre lettre 
par un iTu usager choisi entre les persoiines qui virent avec vous. 

Heureux celui que vous avez choisi (2j pour lui confier cette 
mitsioii. CmI on piét que Tom fUtei à Dim; en, quoique le té- 
moignage de notre conseienee wm avertisse que mm tonimet 
pécheur, tom êtes cODTaineii néanmoiDi, par une erreur <^ ?ons 
est suggérée par la candeur de votre âme, que lu sainteté est notre 
partage, ainsi que vous voulez bien le dire. L'afTection dont vous 
nous honorez ne provient donc pas d'un sentiment humain , elle a 
sa source dans la charité de Jésus-Ctirist. Vous recevrez donc la 
récompense du prophète, (3) pui$qii< m us accueillez honorablement, 
au nom de Jésus-Chrisl , comme proplictes, ceux mêmes qui ne le 
sont pas. Quant ii nous , nous ne pouvons nous flatter d'avoir mérité 
une semblable faveur, quoique nous ayons rempli ce même devoir 
en recevant, au nom de Dieu, avec une affection cordiale et une 
vive allégresse, Fiefor, notre firère, arrivant cbea nous pour nous 
voir de votre part. Serviteur inutile, nous n'avons fait uniquement 
que ce que nous devions; (4) la vérité, rayonnante de tout son éclat, 
nous obligeait h recevoir, h vt^nt^ror en lui une innocente brebis : 
car c'est sous cette forme que l'olTraient k nos regards, non-seule- 
ment l'habit dont il était couvert, mais encore la douceur, la mo- 
destie de Jésus-Christ, ses paroles et son silence. Nous avons 
reconnu en lui limage des bienheureux Martnk et Clair : il nous a 
été facile de comprendre que, formé k votre illustre école, il les 
suit de très-près dans la voie de la perfection. Cet enfant de pais 
nous a affirmé qu'il était le fib de Tun par sa naissance spirituelle , 
et le compagnon de l'autre dans ses voyages. Il est véritablement, 
ainsi que vous nous l'avez écrit, homme de Dieu, humble de 
coMir, '51 mais riche eu j^ràce. C'est un vase de miséricorde, le 
sanctuaire du Tres-Uaut, qu'il reçoit et qui fait ses délices d'habiter 
dans son ànie tremblante. Il a ajouté a la lettre et aux manleaux 
que vous l'aviei chargé de nous remettre plusieurs dioses qu'il a 
tirées du trésor de son cœur. Il nous a enchanté non-seulement par 
le charme de ses conversations spiritudies, mais encore par les soins 
corporels qu*il nous a conalamment prodigués. Nous n'hésitons pas 

(1) Vs. XXXVll, V. 4.- m V*. LXIV, T. 8.- (3) MHHb, X, y. 41. -<l) Lté, XVU,-«. M. 
'-(S)lbUh.tl,v.». 
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à VOUS oonfetier ce qui non est parement penonnd , en tous révé~. 
lent tons les services nous a rendus, parce qait nous sitoiis 
qoe iMNis Toas ferons plsJsir, car toos pienes part an^bien de votre 
ami. 

n nous a rendu service, nous devons le dire. Malhnir h nous, 
misérable, de l'avoir soufffrtî Victor, qui n'était pas esclave du 
péché, a servi un pécheur, et nous, tout indigne que nous eu 
étions, avons été servi par ic serviteur de la justice. Mais ce qui 
adoucit le regret que nous en ressentons, c'est que ce n'est pas un 
sentiment d'orgodl qni nous a fait réctamer les services de notre 
frère, mais nne sainte émalation de charité et l'espoir de mériter, 
par ses soins, les bénédictions célestes; car nous regardions la bien* 
veillance dont nous étions l'objet de sa part comme une bénédic- 
tion, un témoignage de la charité chrétienne, qui s'abaisse h servir, 
tout en conservant le sentiment de sa liberté. C'est par ce motif et 
potir son avantage que nous' avons accepté les soins (|u*il unn^ of- 
frait de son plein gré. Nous avons cru qu'en multipliant ses bonnes 
œuvres, sa médiation auprès de Dieu deviendrait plus puissante et 
qn*il solliciterait pins efflcaoëment pour nous les biens de l'éternité, 
n obtiendra assurément, par ses prières, que ce surcroît de mérife 
qu'il a acquis à notre occasion ne serve pas à rendre plus kmrd le 
poids de nos fautes. Nous ne vous tairons pas que nous avons r^ 
cherché la bénédiction attachée à ses swvices, dans la oraiote qu'en 
la repoussant elle ne s'éloijrnât de nous, parce que nous savions 
qu'il était "'crit ; II a rojpté !^ hf''n«'rIirtjon , elle s'éloignera de lui. (1) 
Nous nous jioiiiuies donc enlien iiieal al)an(ionné h ses mains et h la 
bonté de son cœur, convaincu que c'était la charité qui lui inspirait 
d'oindre nos membres et de nous laver les pieds. Plein de wMn 
sentiments, mais rigide observateur des csuvres serviles, à pdne 
aYons-nons pu obtenir qu'il nous permit de lui verser de Veau pour 
laver ses mains. Votre livre nous a Isit eonnattre le prix de cette 
couvre, el nous avon:^ voulu imiter, au moins par cette petite action, 
la conduite de saint Martin. (2) Si nous voulions le souffrir, Victor 
nous laverait non-seulemenf le« pieds, mais il nettoierait encore 
notre chaussure. 11 est si désireux d'exercer un nipire absolu sur 
ses sens, qu'il se porte, avec le plus grand emprcsseuicnt, vers tout 
ce qui indique la servitude. 

(l)Ps.CVni,v. 17. 

ii) Salpiee Sèvîtfc racoou , dus soo blsiolrc de saint Martio, iju'il toi rendit on Jour cet baniblc 
«errlce : Aftam mmIIw Mtirte «m éMU. (C#. XXVI, f, mo.) 
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'Quant à nos pieds , il noas les a lavés une fois : nous avons Yonln 
. suivre l'exemple des apôtres qui se laissèrent laver les h urs par 

J<''siis-Christ; (1) ils n'aurait-nt pas m de part avec lui J2 s'ils ne 
sï'taiont soamis au service que le Sauveur voulait leur rendre. Plein 
de bonté et maître éclairé pour tout ce qui se rattache au salut, il 
voulait leur apprendre que pour mériter de comniamlor, il fallait 
commencer par obéir. II leur donnait l'exemple de l'humilité , dont 
la pratique devtit les conduire à la possession de la gloire étemdie. 
Aussi, cytnt pénétré le mystère que Taction du Sauveur renier^ 
mait et le grand bien qui devait en être le fruit, ils le prièrent de 
leur laver non-seulement les pieds, mais toute leur personne, et 
môme la téte. (3) Nous avons vénéré notre Seigneur Jésus-Chrtot 
en la personne de Victor, parce que Dieu habite dans l'Ame qtil lui 
est fidèle : l'hommf^ .m cœur luunble est le sanctuaire de Jésus- 
Christ. Nous ra\oiioas, nous avons souhaité que ce serviteur qui 
, nous e»t commun, mais qui est plus parfait que nous, répandit de 
l'huile et de Peau sur nos membres pour nous guérir de nos infir- 
mités. L'espoir que ce secours nous inspirait n'a pas été trompé, 
car l'huile qoi coulait de sa charité et à laquelle ses mains, en nous 
frictionnant, donnaient une vertu curative, a fait pénétrer le calme 
jusque dans la moelle de nos os, et humiliés iin'ils étaient aapara^ 
vanl , ils ont tressailli d'allégresse, [à] Notre ànie a béni le Seigneur, 
et tout ce qui est au «ie(l,:ni>< «le nous a loué son saint nom, '5^ car 
cette action, que la chanté est plus en droit de revendiquer que le 
corps, ranimait nos sens; tandis que la main de ce bon t'rere, 
trempée dans l'huile, glissait légèrement sur les parties souiTrantcs 
de notre corps, le soulagement qu'elles éprouvaient donnait plus de 
force à notre âme. La foi du croyant venait, sans doute, en aide 
à ses mains, et tandw qu'il les promenait sur nos membres mala- 
des, elles calmaient les douleurs qu'une étroite sympathie faisait 
éprouver à notre âme; ainsi, Ftctor était pour elle une huile de 
Joie, (6 en même 'temps qu'il était pour le corps une huile de santé. 

Apprenez eiu ore un antre service que nous lui devons. Conciliant 
les besoins de notre appétit ave» la réserve (pie nous prescrivait 
l'économie, il nous a enseigné à faire un repas ii peu de frais, en 
infusant une goutte d'huile dans une bouillie qu'il faisait cuire avec 
beaucoup d'eau; mais il l'assaisonnait avec une si grande quantité 

.4 1 1 Jean, xm. v. 5. - («} Ibid., v. 8. - (3) IkU., v. 9. - i I) Ti. V, v. tO.- IM. Ul, v. I. 
-'<6)F$.XLIV, v.S. 
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du fel de Ia bonne grAce, avec tant de donoear, de diarilé, que noos 
ne pensions ni à clianger de cuisinier, ni à réclamer d'anties mets ; 
car la simplicité, jointe à la .charité, mêlait à Teta pare l'huile 
de la suavité que des mouches importunes n'avaient pu gftter. (1) 

Ce cuisinier, si habile k nourrir riiomme int^'rieur, faisait cotte 
bouillie uon avec la fleur de la fanne de fromont, mais avec celle 
de seigle ou de millet, afin de nous prémunir contre les complai- 
sances de la sensualité. Craignant encore que ce mets, destiné à apai- 
ser la faim des religieux , ne fût trop délicat , il y broyait des fèves 
el de la mie de pain, afin de nous faire oublier pins vite le faste de 
notre ancienne dignité sénatoriale, et nous hire goAter» en le b6> 
nissant, les suaves délices qui teoodaient nos Ames, dans les iétt> 
citations que nous avions adressées au ciel pour le remercier de ce 
qu'un homme, spirituel jus(jue dans le service de la table, nous 
servait les mets des propht'^îfs. Car ce mélange qu'il nous offrait 
était l'image des pains de tnbulation qu'fizéchicl eut nidri^ de pé- 
trir, pour sa consoniuiatian, de ditlérentes espèces de Irnits et de 
grains. (2) Pour exprimer la honte des Juifs qui, après avoir oublié 
le Dieu qui faisait leur gloire, Tavalt chan^ contre limage d*an 
veau qui mange du foin, (3) il devait d'abord faire brÙler de la 
bouse de bcsuf , et faire cuire ensuite ces pains sous ces cendres 
puantes, les manger avec mesure en pleurant comoie un captif. En 
lui intimant cet ordre, le Seigneur voulait indiquer aux Juifs, en 
sa personne, le châtiment que leur perfidie allait leur attirer, et 
les rappeler à lui, s'ils apaisaient, par la pénitence, sa coIîtc vi- 
vement excitée, comme l'annonçaient les paroles et les actions 
d£zccliiel. 

Victor a donc touIu (|ue nous apprissions k humilia' nos âmes 
par le jeûne, par le choii des alimenta; à manger le pain de la dou- 
leur, (4) en nous souvenant de nos péchés passés et en déplorant 
tristement ceux que nous commettons journellement. Il nous a fait 
grâce en ne mêlant que la farine de fève et de millet à la mie de 
pain. C'est probablement un oubli de sa part plutôt (in'iin nv\r 
d'indultient e, car ce saint homme se serait Lien gardé de relrnii- 
cher la moindre chose de ce qui était indiqué par la sainte Écriture. 
Il se serait scrupuleusement conformé à la pamle de Dieu (huis la 
confection du pain du prophète; il aurait mêlé les lentilles, l'orge, 
la vesce à la bouillie, sans se mettre en peine si la marmite des- 



i 1) EccK». X, V. I. - (!■ Awch. IV» T. 9.- (S) Pi. GV, T. !fO. • ( 1) Pk. CXXVl » v. S. 
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linéc à la caisson de fruits d'une natare ii oppotée, activée par an 
feu ardent , pouvait , en bouillant , en rejeter une partie ou voler en 
éclats. Cependant, quoiqu'il n'eût mis dans un grand pot qtio le peu 
de grains qu'il avait sous la main, il nous servit des p\a\^ dont la 
funu'-o se répandit autour de notre petite table et remplit nos cellu- 
les d'une forte odeur de cuisine. Afin de mériter encore plus notre 
recODDtiuanoe, il ajouta à notre léger souper le repas du prophète 
Élisée, mtis i) y mit de la firine; et, comme en tontes ses actions 
il agissait au nom du Seigneur, il en éloigna les Iterbes irénéneoses , 
et ne fit cuire que odies qui ne pouvaient nuire à la santé, en sorte 
que, pleinement rassuré, nous n'eûmes pas lim de nous écrier : 
Homme de Dieu, il y a dans le pot quelque poison morte! : Homo 
dei, mors in oUa. \i) Car la vie est dans le nôtre depuis quv le Sau- 
veur, Verbe de Dieu , a été fait chair et qu'il a habité parmi nous. (2) 
^os corps, vases d'argile, étaient tonibéii de ses main:» par le dérè- 
glement de notre volonté, ils avaient été brisés par une longue série 
d'Iniquités; potier divin, U prit snr loi de les vendre à un nnge 
plus digne d'eni; (3) il fut formé du limon de notre corps comme 
un vase brisé, c'est-ànlire qnll se levéUtd'nne chair senlMableà 
celle du péché, et.à cause dn péché : Deui fUium ntwn mittent in 
similitudinem carnis peccati, et de peccato damnavit peccntum in 
cnrnr. (i) Voilà pourquoi il dit : Moab est un vase qui nourrit mon 
espérance; (5) car ce n'est pas seulement île Juda ou de Moab, 
c'est-k-dire uniquement des saints, qu'il a pris sa chair, et elle 
est devenue pour nous une nourriture éternelle ; Ma chair est une 
véritable nouftitnre de vie. (6; Elle est, d'après Jérémie, pette 
chaudière ardente (7) que fait bouillonner le feu dont Jésus-Christ 
a voulu parler lorsqu'il a dit : le suis venu jeter le fen dans la 
terre. (8) Désirons qu'il s'allume en nous, afin que nous cuisions 
dans le corps de Jésus-Christ, c'est-iHlire dans TiÊglto, et que, 
purifiés des souillures de tio'; fnutes, nous devenions comme un ar- 
gent éprouvé au ffti , purilié dans le creuset, d ralluu'' jusqu'à sept 
fois. (9i Oue nous ne soyons point des sarments destinés au feu, 
mais des branches qui portent du fruit en le Seigneur, c'est-à-dire 
que nous demeurions attachés à la vigne; (10) que Jésus-Christ 
devienne, pour nous nourrir, ce raisin plein de douceur qui, sus- 
pendu à Tarbre de la croii , nous a fSiit connaître les fruits de la 

(1) IV. Iioif,lV,T.«ll.— (Diein, I, V. U.-i5}JërÙB. XVUl,«.6.->(4)lluio. ViU, v.3. 
-(5) Ph. UU v. la. - (S) JeM, VI, V. SB, BS. - Çl)tMm, 1, v. 13. - (S) Uc, XH, v. 19. 
-(9) Pi. XI, 7. - (ID) JcM, XV, V. S. 
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torre promise, nons eo a donné le goiU, (1) pour qae nont ne 
•oyoni pas rédaits à ledierclier les viles pirates d'une aride csdh 
pagne, nous n'exposions plus notre santé en coeiliaot, pour 

notre usage, des coloq^iintr?; po^itiff'n^es. [2) 

Or, tel est le mallii ur ijin nous avons eu à déplorer; peudant 
que notre àme était privée de la parole de Dieu, qui est la semence, 
qo'dle était hérissée des soucis, des épines des affaires da siècle, 
nom soQpirioos après la vie de ce monde, si eourte, si stérile en 
bien ; entre plosieurs actions inutiles, nons didsissions le pédié 
eomnie «ne herbe Téaénense parmi les plantes sauvages, et d^to* 
siotis ainsi un poison mortel dans notre corps ou dans notre cmnr. 
Mais que Dieu soit béni de nous avoir délivré de ce corps de mort 
par notre Seigneur Jésus-Christ, 3) en mêlant à notre faiblesse 
la force de son esprit 1 Kn faisant pénétrer dans nos cœurs sa divine 
parole, il a changé, comme à l'aide do Taspcrsion d'un sel salu- 
taire et vivilïant, l'amertume de notre malice, la stérilité de notre 
inaction en doncenr et en fécondité. 

. Revenons maintenant à notre frère Victor. U a multiplié par sa 
bénédiction l'urne qui renfermait le peu de fkrine que nous pos- 
sédions, dont il s'était emparé et qu'il employait au nom du Sei- 
gneur* Il a voulu nous rappeler Turne que le prophète Élie remplit 
pour un temps illimité, et qui suflit, pendant trois ans, aux besoins 
de la veuve de Sarepta et de sa niaison. ^ i Nous pensons qu'en la 
personne de cette veuve, et par le mimslert' du prophète, Jésus- 
Christ nourrissait son Église non du pain de froment, mais du pain 
de sa parole. Car c'est d'elle qu'il est écrit : Je donnetai b sa veuve 
une bénédiction abondante. (5) Nous voulons parler de cette veuve 
dont l'Apôtre dit a qu'après la mort de son mari elle peut en épouser 
un autre », (6) La loi de Moïse dont Jésus-Christ est la lin étant 
abrogée, l'Église, passant de la servitude à la liberté, et veuve de la 

♦ 

(1> Saint Panlîn fait a11u«l>n ït f:>';',-ii;e dés Nombres, où il est dit des espions (jue Moïse 
avatl emoyès dans lu terre tic v.luiij;in : l'erfenteg msque ad i&rrentm Botri, itb$eid(TiMt ftM- 
Um«m «M «M, fwm pcrtmennt te ueU Aw *M. Jto Milii «MfM frMMtli* <l dtfâtliH 
illia» Ulennt. (Nom. XIII, v. il.'i 

(i) Et EtièteuM reverêUê e*l in Gaiftls. Eral mtm famet im tertê, et filil profket^m kÊtt^ 
iiNirf «rm m; MclIlM wH if fMTto idt : fi>w «llw SMaiM 

Et ttmn* MM in «fnoN «t eatliterH Jbrtai ûQHtUn iamU^ fiufi fif n» lUiCif na», el 
C9tlegû ex ea eotoq/nthida» agri et implevit pollimuam^tl rmrm MmcMit ia titan filMMti; 
■«MM*! Vid etset. (IV. Hcf. IV, v. 38, 30.j 

(S) RM. VU, V. %4, fS.'(4) IIL lUb» XVU, fS.- (5) P». CXXXI, T. 45. - ifi) Bon. VII, 
v.S. 
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loi, devint l'épouse de Jésns-Clirist ; c'est dans son sein qu'on tiûttve 
riuiilc de grâce, la farine de bénédiction, qui suffisent pour apaiser 
la faim qu'avaient les nations du pain de vie, de la foi au m\ stère de 
la sainte Trinité, figuré par la famine de trois ans. Mais pour finir ce 
que nous avons déjà commencé, la bénédiction du Seigneur a telle- 
ment multiplié notre farine dans les mains de Victor, que, suffisant 
à peine auparavant à noDS donner da pain, etle «bonde «lyoardliat 
dans nos bouillies; en sorte que, employée partie en pain, partie en 
bouillie, elle suffit aux besoin» de notre communauté affamée, le 
soir, après le jeûne du jour. 

Hais notre cher Victor ne s'o<%ttpait pas uniquement à nous 
servir une n<nirriture solide, il pensait encore à notre fragili^', il 
remédiait aux imperfections dont avait pu se rendre coupable notre 
foi. pendant (jue nous mangions les bouillies qu'il nous avait pré- 
parées; il avait trouvé un homme pour consommer les restes des 
repas que nous devions h son habileté. C'est un paysan que nous lo- 
geons, viens de corps, mais jeune d'esprit, car ce n*est qu'à un âge 
très-avancé qu'il est né è la grâce. Victor lui a offert une nourriture 
à laquelle sa condition favait habitué, et qui lui convient parfaite- 
ment , car il a perdu toutes ses dents. Ce pauvre a crié , et le Sei- 
gneur l'a exaucé. ^1 ' Il l'a fait sortir des ténM>res et de l'ombre de la 
mort. (2) Arrosé maiiifennnt avec riivKopr purifié, il mange au 
milieu des chants d'alîi uresse et des cris de joie. J'ai erré, s'écrie-t- 
il, comme une brelns (jui s'est perdue. (3) Je bénirai le Seigneur de 
ro'avoir donné rintelligence, (4) tiré de la (loue profonde, et mis dans 
ma bouche un cantique nouveau; [5] j'ai été jeune, et maintenant 
je suis vieux, (6) mais mes jours ne se sont pas écoulés comme une 
ombre, (7) parée que celui qui est puissant a fait en moi de grandes 
choses, (8) il m*a fait boire au torrent de ses îélii i s; (91 ma chair 
a comme refleuri; (101 il m'a donné du blé en abondance; (11) il a 
rassasié mon âme qui était vide, (12] et maintenant ma vieillcs^^c 
se renouvellera par une abondante miséricorde; (13) je dormirai et 
me reposerai (14) trés-Ion^'t('m|)s. ,15) 

Nous arrivons à un autre service beaucoup plus grand dont nous 
sommet encore redevable à foUigeance de Victor ; il nous a tondu 
la téte. Mais pour ne pas vous dérober la reconnaissance que vous 

(1) Ps. XXXm, V. -.- (i) Ps. r.VT, V. II.— (5) Ps. CXVllI, ». 176.- (l) Ps. XV,». 7.- 
(S) Ps. UUUX, T. 3» 4. - i6) P». XXVl, V. - (7) Ps. LXXVll , ». 33. - (8J Lw, 1, v. 4». 

- (0) r». nxv, T. s. (io) i>s: mil , t. i. - (it ) pi. utxvn , v. «t, irm* mi. mi. 

vwi. - ( tt) ft. CVI. V. 9. - (tS) Ps. XCI , «. 11. - (U) Ps. IV. v. «. - (18) tk. XXU, v. 8. 
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mëritc son talent, il nous a «lit qu'il n'avait fait (jno ce que vous 
lui aviez ordonn**. C'est pourquoi nous l'avons prié de nous tîbtcnir, 
par ses prières réunies aux vôtres, ce que nous devions à la dext<?- 
rité de m mains , à savoir, de demandw aa Soigneur que les péchés 
dont notre ftme est inondée , qui surpassent, par lear multitude, le 
nombre des cheveax de notre téte, (1) lussent, non pas seulement 
tmidus, mais rasés jusqu'à la peau. Car l'action du rasoir nous est 
tantôt salutaire et tantôt funeste. Jésus-^tirist est pour nous un 
rasoir auquel sont attachés tout h la fois un remè'U* («t m\ orne- 
ment. Il circoncit le cœur, enlève les vices, décharge la tiHe de 
l'âme, embellit le visage de l'esprit; il nous [lurilie; il nous déli- 
vre, comme cette femme captive sous la lui de Moïse, des hideux 
cheveux de notre déplorable servitude, (2) afin que, devant nous 
unir à Dieu, comme cette captive, avant de defenir l'épouse d'un 
israélile, nous nous dépouillions de nos vices corporels comme d'une 
dievelure barbare; <iue nos sens renouvelés, des dieveux sans 
apprêt , fassent notare parure, et que, aussi jaloux de la sainteté de 
notre vie que les nazaréens de leurs cheveux, (3) nous nous const** 
crions à Dieu par la chasteté et la frugalité. 

fi)i»s.xxix,i?. ir>. 

{i) m eyrntus funU ad pugaam mfrt iiiMM» lut» tt tniUtrU n$ d l — fa i r i Ont twtf ht 

et tiderit te tntwun cêftinnm mtkrm jmJ^Hvm, et wSatmtrtâ tm, voheritfu latnv 

txortm, 

iuinàue* eam m dmuiu tnem; quœ radet catatietn, et circmcidel uitgu*. (Deolir. XXt, 
V. 10, M. «.) 

("i Vir, uir fiutlkr, cuin fcrtrint lofum u/ sancl\f\c(nt\xf . et se rolunint Domiuo con$ecrare; 

a liM, et mnt qnod inebriare poleil, abttlntbunt ; acetum ex rino. et ei quolibet tlia fatiotu, 
tt fuMfiitf i» «M eifrtmllMr, km MIml ; «tw mmitt lieeMfM M» emtieat. 

Cunrih ith-kas quihix rr voto Dmrt a» ttutcrmOiÊr, fàifM M viMt m» fPtta, 
que ad ocùtt»! non comedett. 

0mm< temftn êtftralhn'u sm vwacult «M tr»$riHt per e^t ejus. utquc ad cm)M»m 
item qw DmiM MMMcrcUrr. jmefiM erUt emeetUe eturic rcjrifit <iiu. (Nwn. VI, «. i, 3, 
4, 5.i 
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. LETTRE vu. 
(Lnrn xnv. - èmh «H.) 

SMn mil loaé Paolin (Tavoir distriboé j^cs Mrns ans pm-m pour w cmisarrer 
ITCC pins de liberté ta senice de Jésus-CtirLst. Piulin lui rc{iond se dépouiller it 
sa fortntip nVlail oo f^od sacrifice (jiic lorscpron v ?i]mh'\\ le renonrcment a sol- 
roeiue. il lui apprend en quoi coosiMe la pauvreté c>tau£;eiii{ue; ii l ui sizmk cd- 
snite les dangers , te pîéies auiquels se trouve eijiose le seniteor de iesu.s-<,lirisl . 
ks eau«!iiii& uonibreui qui le nieuaceot , aOu de lui faire seotir que TabaudoQ des 
Itai 4e II In» «I te wmnKncwwrt in covNI «t mb b ikWn. 

• 

Noui aToas enoore quelque choie à veus dire , quoique tous di- 
vulguiez les secrets de nos lettres et que vous vous appliquiez, ainsi 
que vous le dites, à les publier sur les toits. Mais si vous livrez à la 
publicité le reproche confidentiel que nous voulons vous adrof^cr, 
comme vous l'avez d(^jh fait pour los futilités que l'envie de parler 
nous avait porté à vous écrire, vou^ dévoilerez votre indiscrétion. 
Ce reproche sera le sujet de notre lettre. Vous n'avez paâ oublié que 
BOUS lerminiotH la demi^ que nous avons eu llMHinenrde vous 
écrire par une exhortation à la pratique de la charité et à la dis- 
crétioD dans les paroles : ce double sujet servira d'exorde k celle-ci. 
Voici la plainte que nous avons à formuler contre vous : L'aflection 
que vous nous portez est si excessive qu'elle va jusqu'à vous faire 
trahir la \érité. En rappelant tout ce que vous nous avez écrit , 
soit h votre épard , soit au nôtre, nous avons arquis la conviction que 
vous [irn liLnie/ h notre pauvreté d'injustes éloges, et que vous 
aInoiluiri^hiei!. votre mérite en vous attribuant un blâme que vous 
ne méritez pas. Nous vous reprochons donc de manquer à la cha- 
rité, en outrant les devoirs qu'elle impose. Car, la charité, dit 
PApétre, est douce; (1) elle ne souffre pas qu'on fasse du mal an 
prodiain. (S) Nous éprouvons que la vôtre est douce k notre égard, 
et c'est pour nous un sujet de joie; mais, d'après la règle tracée par 
saint Paul, vous devez veiller à ne pas nuire aux autres, à ne pas 
aggraver le poids de leurs frînto'î, en leur donnant des éloges dont 
ils ne sont pas dignes. \ ous ne nous jugez pas comme vous vous 

( t) I. CoriDlli. XIII, V. 4. - (i) IU>m. XIII, v. 10. 



Digitized 



LETTRES A SÉVÈRE. 207 

jugez vous-m^mc; vous nous prenez pour un saint, et vous vous 
croyez un serv iteur inutile. On peut donc vons dire avec Justice : 
Si V4NIS aimèx eorame vous le devez et qoe y<m ne ianiei pat nn 
partageai, vous péchez : Si l'eeUdUi^, et non mr« Hisidai, 
peeeofti. (i) 

Mais est-ce peal-étre poor obéir aux conseils de votre hanle 

piété que vous nous supposez les vertus îles autres, afin de nous 
inspirer un juste «••ntîmpnt do confus-ion, nt qti'en lisant dans vos 
lettres ce que iious lievriuiis ôtrc, nous apprenions à deveuir bon, 
à faire de louables elTorts pour nous montrer tel que vous nous dé- 
peignez. Peut-^tre devieudrons-nous ce que nous ne sommes pas, 
en rougissant de ne pas être ce qu'on nous croit. Mais comme notre 
conscience n'est pas oonYaincne dn bien qoe vous dites de nous, la 
pudenr ne nous permet point d'aceneillir vos éloges. Pourquoi yoq- 
lô-vous nous (aire lumnenr d'un mérite qui , comme nous l'avons 
dit, ne convient personnellement qu'à vous? Gomment osez-vous 
nous dc'^cerner la palme de la victoire , comme si nous avions triom- 
phé dans la lice, en nous déchargeant du poids do notre fortune 
terrestre, alors que vous vous pruciainez malhniicux, que vous 
vous peignez comme profondément enfoncé dans la boue du siècle, 
pour n'avoir encore vendu , comme vous nous récrivez, la plus 
petite de vos terrest Mais n'avei^-vons pas renoncé à tons vos biens, 
comme si vous les avies déjli vendus? Pour que les grandes ceuvres 
do votre foi vous rendissent doublement agréable à Dieu , vous avei 
mérité la vie femelle par deux contrats divers; vous êtes tout à la 
fols vendeur et donateur de vos propriétés; vous les possédez alors 
sans attachement, puisque vous ne vous les êtes réservées que pour 
les cultiver comme usufruitier de l'Église, à qui vous les avez 
léguées. 

Pesez donc à la balance de la parole de Dieu nos raisons et les 
vdtofs, pour ne pas vous laisser abattre comme si vous gémissies 
sous le poids des fers, et ne plus nous féliciter d'être dé|jà en liberté. 
Considérez qu'il y a des grâces, des dons divers, que le même Dieu 
unique dispensateur communique aux membres à» son corps, pour 
les dtotingner par les fonctions différentes qu'il lui a plu de leur 
assigner. Mais on tte formant qn'nn seul corps de tant de membres, 
pour rehausser la grâce de sa structure, il l'a enrichi de plusieurs 
dons, aûn que la reine (dt debout, à sa droite, ornée des franges 



(l)Gro. IV, V. -.juilalO. 
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d'or et des divers vétemenls doot elle est ornée. (1) Le Seigneur 
TOUS a préveoa de ses faveurs au sein de l'Église; il vens a acoordé 
. les mêmes avaolages qtt*aax sainte personnages de raneienne kû, 
dont les cœurs ne s'attachèrent point à leurs possessions, préférant* 
à l'exemple de Job, d'Abraham et de Loth, l'amour du Seigneur h 
la loi des sens, aux afTfctions àe la turro. Vons partagez encore la 
gloire de ceu\ qtîi <nU atteint le faille de ia perfection t'vanyélirjue, 
puisiiue vous renoncé a la propriété des terres qui , en vous 
faisant vivre dans une grande opulence , devait avoir pour vous plus 
d'attraits. 

Noos ayons la confiance qae vous ne serei fns oobtié dans le par^ 
tage des trésors do ciel , qne voos doratirca entre les limites , c*est-è- • 
dire entre tes lote du Seigneur, «t dormioi ûitsr mediot cUroi, (S) 

ut, sortes Domini, qu'assignent les deux Testaments, qui en ' 
complètent l'hi^ritage ci'Ieste, consomment la perfection des saints. 
SoulTrez que nous nous emparions d une parnlp <1îi Sauveur, et qu'en 
en d»''tournant un peu le sens, nous vuii^ disioiib : \ Uns \uyez une 
paille de grâce dans l'œil de votre [rère, et vous n'apercevez pas 
dans le vôtre me poutre iê ee même hie»; vroos voos êtes élevé à 
la haoteor des sainte de l'une et de l'antre alliance, vous n'êtes plos 
propriéteire des biens qoi voos restent, et eeox qoe vous avec ven- 
dus voos ont d^à rendu parfait. Quant à oenx qoe vous semblei 
posséder encore, vous ^tes parfait aussi, puisque votre cœur est 
affranchi de tout lien de propriL-tt'. Rappelant les leçons des siècles 
passés, vous vous (*'les conformé aux prescriptions de saint Paul; 
en possédant . \on< ne possédez pas, car ce que vous avez appartient 
maintenant aux pauvres; vous n'avez conservé le logement dans 
votre maison que pour y exercer l'hospitalité; vous vivez en voya» 
geor an sein de votre patrie, voos voos regardez comme exilé didis 
ce monde, parce qne voos aspires à devenir hête do dél, citoyen 
de la patrie étemelle. On ne trouve cbes vous ni salles de festin, 
ni meubles somptueux , ni des monoeaox d^argenterie. Votre mai- 
son est remplie de pèlerins et de pauvres; relégué dans un coin, 
von« Mv> <!evenu l'égal de vos domestiques; vous vivez avee eux, 
sous ie fnriiic toit, comme si la jouissance de w irc iogis ne vous 
avait été r iirc(],'*e que pour un temps; tel qu'iu» colon, semblable 
il un pauvre locataire, vous en payez le loyer au Seigneur par la 
servitude de corps et d'esprit à laquelle voos voos êtes réduit. 

I II IS. XUV, T. 10. 14, - itj Vi. LXV1I, ». t4. 



u\^u\^cù by CiOOgle 



LITTBB8 A SlvàtS. 209 

Otf A ta féeompense méritée doit être |»roportioniiée au travail, 
et offrir one juite compeasation du bien qu'on a fait et de celui 
qu'on se propose de faire encore, vous y avez les mêmes droits que 
coiix qni ont vendu tous leurs biens, puisque vous avez reiinnc/' ii 
loiji titre de propriété, et, ce qui est encore mieux, ù tout seutimcut 
d allcction, usant de ce monde comme si vous n'en usiez point. 1 ■ 
Nous ne savons pas si cette constance, cette fermeté de cœur que 
TOUS faites paraître en demeurant au seiii des flaniniet mbs en être 
brdié, (S) au milieu des pi^^ sans y être pris, en toudiant la poix 
sans en être sali, (3) n'annoncent pas une foi plus énerigique que 
celle des hommes dont vous louez le courage. Quant à nous» nous 
les croyons plus faibles. Se méfiant de leur fragilité, ils ont eu liàie 
d*ali»''nor dos liions anxqiiols ils craignaient de demeurer attach«^s. 
Libn cuire les morts, 4] parce que vous possédez les biens de ce 
momie, i»ans rien retenir de la terre que vous dominez, vous n'êtes 
pas souillé par la contagion des morts, vous n'habitez point avec 
ceux dont ks dépouilles ont été confiées è la terre. Le ciel est Totre 
tombeau , est là que vous ares caché votre vie en Jésus-Christ. (5) 
Nous ne saurions donc être pour vous un objet d'envie pour cette 
perfection que vous nous supposes. Plaise à Dieu que notre fragilité 
ne nous soit pas imputée 1 Car vous ne pouvez nier qu'il n'y ait 
plus de force à posséder les biens do la terre, qu'à en supporter 
simplement la privation. Vous êtes donc plus umn»! m méprisant 
ce que vous avez, qu'en dédaignant ce que vous n ivi /. i lirit. 

Pesez bien les paroles du Sauveur, a 1 auie desquelles vous éta- 
blissez la perfection que vous nous attribuez, et vous vous aperce- 
vrei que vous a vei pris le commencement pour la fin : 5t tout voulez 
être forfait t ol(«2, wndex es fus tous aoex, et U domux aux paiur- 
wsi. (6) Si ce conseil se terminait 1^, nous aurions tort de vous 
blâmer, et volontiers nous vous prierions de nous féliciter de penser 
presque comme vous; car, arrivé au bout de la lice, nous aurions 
dans nos ni3!ii« , comme une palme triomphale, une des dir drach- 
mes que la chute d'Adam nous avait fait perdre, et que nous au- 
rions enfin retrouve^ dans riulérieur de notre maison , ii la lueur 
de la parole du salut. Mais si vous réfléchissez à Fimportance de ces 
mots ajoutés par le Sauveur : Fmê «mms, et me tàimx : Et tmi et 
upur» m; {7) si d'abord vous saisisses bien cette difficulté, si vous 



(1) I. Cflrimh. vn, V. SI. — (S) Pimr. vi, v. i% SB.~ {$) Ettlêtlutiq. XDl, «. i.- 
H) Vi. LXXXVIl, «. 6. ' (S) CotoM. m. T. à. - 16\ Htltb. XfX, t. tl. - (7) IbU. 

TOME I. Il 
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r«pprof<Nulif8ex ensuite avec votre vaste génie, vous demeureras 

convaincu que vous devez plut«5t trembler sur notre compte que 
nous féliciter. Nous nous sommes dépouillé des biens ou du fardeau 
qui nous avait été imposé avec la même facilité qu'on se dél)arrasse 
d'un manteau; tums ne les avions pas portée ou venant au monde, 
ils ne pouvaient nous suivre dans la nuit du tombeau, nous les 
avons rendus, comme slls nous avaient été prêtés; uoos nous en 
sommes séparé, non avec les efforts que nécessite, et ies douleurs 
que cause l'enlèvement de la pean qui couvre le corps, mais avec la 
môme aisance qu'on change d'habit. 

Nous devons faire maintenant hommage à Dieu de ce qui nous 
appartient véritablement, r'.'*^t-à-<liro de notre corps et de notre 
âme, offrir nos corps au Soi^im nr roninit* une hostie vivante, ainsi 
qu'il est écrit, (1) devenir un ti-iuplo saint, dont la pierre angulaire 
soit celui qui nous a tracé, en sa personne, la règle de noire sain- 
teté, lorsqu'il a dit : Soyez minis, parce que je 9ui$ foint. (2} Quel 
mérite aurions-nous si nous ne loi témoignions notre fidélité que 
dans les choses qui nous appartiennent, et que nous ne fissions pas 
servir à sa gloire celles qui constituent notre propriété, c^est4i-dire, 
si nous n'usions de notre libre arbitre pour l'aimer de tout notre 
cœur, de toute notre âme, -de toutes nos forces, ainsi qu'il est 
écrit? (3j \jé prophète nous exhorte, par sou exemple, à remplir ce 
devoir lorsqu'il dit : J'- > ()u>! ofl'rirai rohntnimnent un sacrifice. (4) 
Il est a;;rt'al)le à Di ii ([m* ie bien que nous faisons soit entit*remenl 
volontaire, Oj ulin que nous recevions ce qui est à nous, à savoir : 
une place dans le del , la vie sans terme , pour laquelle bous avons 
été créés. Or, si, dégagés des liens de ce monde où nous sommes 
condamnés à demeurer, nous obtenons ce bonhear, rappelés de 
l'exil au sein de la patrie, rentrant alors, après un long voyage, 
dans la maison paternelle, nous pourrons dire : Le Seigneur e$t le 
fenl hîen qui nous e$t reste' dans la terre des vivant (6) On n'a pas 
parcouru le stade, parce qu'on a perdu ou abandonné dans ce monde 
les biens terrestres; c'est en avoir seulement franchi le seuil; ce 
n'est pas le ternie, cest la porte d'entrée. L'atblétc n'a pas vaincu, 
parce qu'il a quitté ses liaUts; il oe se dépouille que pour commen- 
cer à oombattre; il n'est ooaronné qu'après qu'il a triomphé, en se 
conformant aux règles établies. (7) L'homme qui doit traverser un 

(1) RM. XU, V. 1.- (i) UvU. XI, T. M. - (3) Dni4r. VI, t. S. - (4) Pt. UII. «. S. - 
(S) PInlèm., T. M.— W P». CXLI, v. S. — (7) H. HidoIIi. Il, v. 5. 



Digiii^ua uy doogie 



MTTRBS A SliviBB. 211 

fleiiTe à la nage se déshabille, mais cette précaution ne le fait pas 
arriTer à la rive opposée; pour j parrenir, il faut qn*il fasse de 
grands efforts, qu'il mette en jeu toute la mobilité de ses mem- 
bres, qu'il pousse avec ses pieds, qu'a l'aide de ses bras qui lui ser- 
vent de rames, il triomplio di? l'impétuosit)'' du poaranl, en un mot, 
il est ptVo'^'sairt' qu'il (éprouve toute la fnti:.'!t(' dn ?>.içîeur. 

Il soinjtle que nous avons iHc prciftics d;iiis la voie que 

nous suivons par le patriarche Jiicol). En cU'et, nous lisons qn'apris 
avoir fait passer ic gué de Jaboc à tout ce qui était pour lui un grand 
sujet de soUieitude et d'embarras, k sa famille, k ses troupeaux , il 
demeura seul an lien où il avait dressé sa tente, lutta contre Dieu , 
prévalut, l'obligea à le bénir, et reçut un nom saint an eid et sur 
la terre. L'action de ce patriarche semble avoir été le présage d'un 
grand mystère : il était le type de la nation juive; nous voulons 
dire quo Jacob prévalut contre le Seigneur en la personne do tons 
les cnlanls dont il devait (Hre le père; aussi, dans la passion du 
Sauveur, ce peuple fut plus fui t que Pilate, il lui arracha l arrét de 
sa mort en criant , à clameurs redoublées : Crucifiez-le, crwi^ez- 
(e. (1} Cette eircomttance de la vie de Jacob peut aujourd'hui servir 
d'appui à ce que nous avons dit, sous le rapport qu'elle préludait aux 
prescriptions évangéllques. L'exemple de ce patriarche nous apprend 
que nous ne pouvons lutter contre Dieu; nous le faisons néanmoins 
lorsque nous nous efTorçons d'obéir à ses commandements; nous 
essayons mf^me do h» vaincre en imitant ses divins attributs. Nous 
ne pouvons donc entrer dans le chemin qui conduit à la vie, obéir 
dignement à la parole do Diou, et prévaloir contre lo royaume des 
cieux, qui, depuis le temps du .sanit Jcau-liaptiste, se prend par 
violence, et quB les «tolmis teub m^otIsmi, (2j qu'en nous arra- 
chant, avant que l'heure de notre mort ne sonne, à ce qui mârite ou 
notre affection ou notre haine, en s'attachant à nous, en arrêtant 
on retardant nos pas dans la route que nous avons à parcourir dans 
ce mond(\ Durant la nuit de ce siècle, nous devons saiiâr Jésus- 
Christ, le retenir, lutter avec lui par la sainteté de nos cœurs, de 
nos désirs, et n'Atro arracbés aux ardeurs do son amour que comme 
Jacob aux otr intes de ses bras, quaprt-s avoir rocu sa tM^nckiiction. 
PUit à Diou i^u'cn mémoire de cette lutte salutaire, il frappAt de la 
cramtc de sa majesté U nerf de notre cuisse 1 L'effroi dont nous se- 
rions- saills affaiblirait notre chair, et donnerait plus de puissance à 
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la grAcc. Poar présager la stérilité* et la dépravation do la nation 
juive, U nerf de !a cuisse de Jaco);, frappt^, si^lia , et désigna âtmi 

roux de ses enfants qui, dt'gc^nt^r.iiit de la foi do leurs pères, ressè- 
reiit (i tHre f<''foii(ls pour Dicti. Alors s'acc(»inplit cet. oracle : La mère 
<]ui avait eu beaucoup d'entants ei»t lunibi'e dans la défaillance; (1 
irobéissant plus aux ordres de son Dieu, elle boita dans le sentier 
de son erreur. 

Prenons garde k ne pas être stériles aux yenx de Bien, à ne point 
marcher dans la voie en boitant; mais que, inféconds pintAt en 
œuvres corporelles, le nerf de la caisse de notre père, que la main 
de Dieu fît sécher, nous porto h gnrder exactementia chasteté, à 
dompter la concupiscence qui énerve la foi, «t à alTermir l'âme dans 
la pratiiiuc de la vertu an''<'lique. Car, dit l'Apôtre, si les athlètes 
L'ard* lit eu toutes cUom s une stricte tempérance pour mériter une 
rouroiuie périssable, quelle ne doit pas être notre vigilance, puis- 
que nous combattons pour obtenir une palme impérissable? (2) Nous 
servons de spectacle am anges et aux hommes ; [3] en eombiattant 
sous les yeux de Dieu, sur le thtttre du monde, déposons tout far- 
deau incommode, et recourons aux moyens qui peuvent nous ga- 
rantir la victoire. C'est pour nous pn'parcT à cette lutte que Jésusp 
Christ nous dit : Venez, et suivez-moi ; il veut que nous saisissions 
celui qui nous a saisis nous-mêmes dès l'origine, appelés là oii il est 
assis, à la droite de Dieu, [i] dans la gloire de son Père, et qui dit : 
Veneii i» moi, vous tous qui êtes fatigués, et vous trouverez le repos 
de vos âmes; (5) car celui qui a créé tous les hommes veut, autant 
qu'il est en lui, les sauver tous. (6) Voilà pourquoi il est descendu 
jusqu'à nous pour nous élever jusqu'à lui; Il a pris un corps comme 
le nfttre, esclave du péché, pour nous rendre semblables an sien 
que l'iniquité n'a Jamais souillé, nous rappeler à la gloire de notre 
orÎRne, et qu'en marchant sur ses traces, nous lui ressemblions. 

(lenèse nous apprend , dans le premier chapitre, que nous avons 
conservé sfulcnicnt i-n Adam riuiape annonçant qu'il ('lait l'œuvre 
'il- la main du rout-Piiii^sant. Moïse parle encore de la ressemblance 
unie à l'image de Dieu, dans le travail que devait coûter la seconde 
création de Thomme. Mais, dans le deuxième chapitre, il dit uni- 
quement que l'homme fut créé à Vimage i» IHtu, comme si , perçant 
le voile de l'avenir, il prévoyait que le péché lui ferrit perdre les 

(1) I. Rois, n, V. 5. (ij I. Cofinth. IX, t. lUd. IV, v.9.-{i) HAr. XII, t. S.- 
(5) MaUh. XI, V. », S». - (6) I. TiawOi. II, «. 4. 
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traits divins. Ij En sorte qu'il était réservé a Jésus-Christ, récon- 
ciliant par *on ob(''issancc les hommes avec son Père, dont la trans- 
gt esMiui (1 Adam avait excité la coleie, cl'eii ropruduiru les trait» en 
leurs pcrsouats. (2; Ainsi, la ressemblance di' Dieu, qu'un esclave 
avait perdue eu voulant devenir semblable ù Dieu, a été heureuse- 
ment rétablie par Jéaits^^hrist. Anéanti toiu la forme d'un esclave, 
l'homme séduit par le démon, tombé par son orgueil, s'est relevé 
par l'humiliation du Sauveur; par la foi en son humilité, il a triom- 
phé du démon. En soufTiant , en se rendant obéissant pour nous 
ju^ijn'à la mort de la croix, ;3} le Sauveur nous apprit qu'on n'était 
pas dans la voie qui conduit h la vie. qu'on n'avait point atteint la 
perfection de la vertu, parce qu'on a\ait ve ndu ses biens, et dis- 
tribué leur prix aux paiures. qu'il fallait « ncure marcher h sa suite; 
et parce qu'il avait dit : Quand j'aurai été élevé de la terre, j alti- 
rerai tout à moi, (4) il a ajouté^: Venez, et iuiee»-moL Heureux 
l'homme qui le suit d'assex prte pour pouvoir s'écrier : Mon Ame 
est attachée k vous. (5) Or, il n'y a que la charité qui puisse parler 
ainsi, parce qu'elle est la fin des commandements 6) et l'accom- 
plissement de la loi, (7; c'est-à-dire qu'elle naît d'un cœur pur, 
d'une bonne conscjence et d'une foi sincère; 8 elle s'insinnc, elle 
s'attache si étroitement h Dion que, n'aimant au dehors autre rh 'Ni' 
que lui, elle dit : Je serai toujours avec vous. ;9, Ainsi, tout noire 
travail, notre plus sérieuse occupation , consiste à surveiller notre 
cœur et k le dépouiller de toute alTection terrestre. Or, nous ne 
pouvons eu sonder les replis ténébreux où se cachent nos ennemis, 
s'il n'est dégagé de toutes les sollicitudes des choses d'ici-^ias et 
rendu an calme Ultérieur; ce n'est pas en vain que le Sage dit : 
Appliquez-vous avec tout le soin possible à la garde de votre 
cœur. (10' 

Nous ne doutons pas que vous n'ayez déjà appris, par votre pro- 
pre expérieiuM' , combien est rude, assidu, ou plutôt quotidien, le 
combat que nous avons à souteuir contre notre eunemi, combien 11 

i 1) Sailli i'auUn, a«cc plusicar'« Pères de rEglUo, disangue i'umije «le Dieu «k la rettemblmcc : 
Sl^tbi b diaie d'Adam wm U. pcftlte Is natimlkkmte, et ne niHU laissa que nmage. A aon 

avis, notre spiritui-llr et :»pissinlc pjr IVniPiifIrmrn! c\ 1) vf>limt(' cnI nw image vivaiilo de 
IVln* f ( des oiitfalions de Uicu. Mai$ elle ne lui !>cmiiiabie que par i'iiiiil.ition de ta iiaiuiclé. 

Il énonce cette iti^nu* idie, lor«|i1l dit plos laln : Vt mm ai frtmorMtm Mgnttttm, kêe at 

iki tmililudinem nformemr ( p. 16-1, nom. il). 

{i) Roti. V, V. 19. — (S) PWliiip. II. V. 8. — (4) Jcaa, XII , ï. 32. - i5J Ps. LXII , v. 9. — 
<6U.Timoth. l,v.5.-mil«n.Xm,v.lO.<'(S)l.'niniMll.l,T.&— (9)Ps.LXXII, f.S.- 
llOji'rof. IV, v.fS. 
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est fécond en ruses. Vous co»inals<î< / an><si l'onipiro du \iee, la 
fracfilii/Mlc la \ortii, le danger de la recliutc, la '^iHinilté de la coii- 
YiTsioii. Nous commeiu.ons à ressentir la lutte lulerieure de deux 
luis op|)Oàées. La concupiscence nous saisit comme un captif avec 
sa main de fer, et noos pousse au mal. C'est à ctaie de nous, c'est 
par la donloorense sympathie que lui inspiraient nos combats, qne 
saint Panl s*est écrié ; Sfalheuteax homme qiie je suisi qui me 
déliyrera de ce corps de mortt (1) Mais il nous console, il ranime 
notre courage en nous montrant une issue salutaire, en ajoutant 
que nous pouvons arriver à la perfertion avec le secours de la grâce 
de noire Sauveur, a qui nous devons d' mniuler de nous faire triom- 
pher de nos ennemis, de dissiper nos ténèbres, de détruire eti nous 
ce qui est la propriété d autrui ou la nôtre. Or, nous savons que les 
anrîs de Dieu ont obtenu cette faveur par TeOicacité de leurs priè- 
res. Us avaient de la peine à dompter leur cœor> lorsqu'ils s'é- 
criaient : O Dieu, créez en moi un coeur pur* et rétablissiis de 
nouveau un esprit droit dans le fond de mes entrailles. (2) Sentant 
qu'ils étaient ezaucés, ils disaient : Éprouvez-moi, Seigneur, (3) 
sondez mon cœur, et voyez si la voie ne se trouve point en moi. (4) 
Mais pour qu'on silt qn'ih ne puisaient point cette confiance en 
leurs forces, ({u'elle était le fruit de la i,'r;U'e, David ajoute : Parce 
que nies reins vous appartiennent. [Oj Car, comme Jésus-Christ le 
dit, sans lui nous ne pouvons rien faire, parce qu'il est le cep de la 
vigne et que nous en sommes les branches; (G) si noos Taimons, 
nous ne sécherons pas, noos vivrons du suc de la racine étemelle; 
la colère de Dieu ne nous en séparera point pour nous jeter au feu ; 
sa sagesse nous jugera propres ii porter du fruit; nous serons seu- 
lement émondo par la serpe évangélique, dépouillés des branches 
luxuriantes, ut celles qu«' nous conserverons seront plus fécondes. 

Voilà ]ionrquoi, sur le point de commencer en nous sa divine 
culture, il dit : Je sui> venu jeter le feu en la terre, (7; afin que 
liiis cœurs couverts do péchés, semblables à uu champ hérissé d'é- 
pines, en soient puriGés; il a voulu consumer nos vices et éclairer 
nos sens à la lueur de ses divines flammes. Cultivateur habile, il 
coupe avec le tranchant de sa serpe tes racines de nos vieilles ha- 
bitudes, pour que le feu de sa parole dévorant ensuite le chaume 
de ranciennu moisson,^ notre âme soit comme une terre préparée k 

<1) Roffl. VU, V. i\. - , : IN. L, V [ >. - -, I' \\V. V *. - fi\ p». CXXXVIII, 13, U. 
- iro H»id.,T. 15. - «i> Jwn, XV, ». n. - o Jean. \U, ». «». 
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recevoir la semence nouvelle, et qu'apréd que le soc dis in en aurait 
extirpé les ronces, elle se couvrit d'une riche itioissun de vertus, 
i|Q*e1le rraipllt les greniers céleiles d'un blé porifié de toutes les 
gnioes nuisibles. Or, comme nous ne sommes pas seulement le 
di«mp de Dieu , mais encore son sanctuaire bftti , orné par sa grftce , 
par son esprit et sa parole; pour nous mettre sur le chemin où il 
nous invite à le suivre, il nous y dispose , mais en nous conseillant de 
nous débarrasser à l'avance de tous nos biens, en les vendant. Mais 
parce <|U(> la sollicitude qu'exigent les possessions de la terre, ou 
rattachement qu'elles provoquent, ne peut échapper à sa souve- 
raine intelligence, et que, distraite de la méditation de ce ({ui lui 
est personnel, l'âme est sollicitée de s'occuper d'objets (|ui lui sont 
étrangers, il nous dit encore : Soyes dans un saint repos, et con- 
sidères que c'est moi qui suis véritablement Dieu. (1) David ne 
semble-t-il pas dire : Nul ne peut servir deux maîtres? (2) En par- 
lant ainsi , ce n'est pas le repos ([o'il nous conseille, puisqu'il nous 
recommande instamment de veiller et de prier, pour que nous ne 
tombions pas dans la tentatimi: (31 il veut nous fnire oublier le 
monde pour nous occuper de lui, et abanduaucr les alTaires, où, en 
uous trouvant impliqués, nous ne faisons plus rien pour lui. 

Il est nécessaire, pour établir en nous une vie nouvelle, que nous 
anéantissions l'ancienne : il ne peut exister d'accord entre les ténè- 
bres et la lumière, entre les richesses et Jésus^hrist; il importe 
que nous changions ce qui est vieux contre ce qui est nouveau; que 
nos occupations , nos goûts soient l'inverse de c<' (ju'ils étaient; que 
nous a(Tecti(mnions les devoirs que nous négligions; que nous di- 
sions adieu aux fiililités (|ui occupaient nos loisirs. Motirons aux 
ol>it't< qui nous atlaeliiiiriit h la vie et vivons p^nir les (rusres (|u<' 
nou> uv pratiquions point, pour les habiludes. ijui n'étainif ponit 
les n<Mres, alors que, pleins de vie aux yeux des hommes, nous 
étions morts à la grâce; car, recelant en nous-méraes à cette épo- 
que malheureuse ce qui tue, on peut dire que nous vivions parmi 
les morts. C'est pourquoi saint Paul exige une chose juste et qui 
n'est pas au-dessus des forces humaines, à savoir que, de même 
que nous avions voué les membres de notre corps à l'iniquité, nous 
les fassions servir maintenant à la justice; {\] qu'en clian^'eant de 
maître nous changions aussi de ronduite. Mais en chan;^fant de 
maître nous ne uous sommes dépouillés ni de notre servitude, ni 

ai l*s. XLV, V. II. - ri. Manu. VJ, v. i\. ~ t5. Mallb. XWl, v. \\.~ x\\ Rwa. VI. v. Itf. 
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de notre liberté; nous avons acquis seulement le bonheur; notre 
dépendance et notre liberté ont été changées en mieux ; en brisant 
lei fers àe riniqoité, nous nous sommes soumis au joug de la ja^ 
tice; contenus pur le frein de la crainte de Dieu, affranchis des 
dialnes do péché, auquel Tabus de la liberté nous avait anervis 
an mépris des droits de la justice, nous avons changé de route, 
pourpr«idre celle qui conduit directement à Dieu. 

Serviteurs de Dion, insurgi^s contre le monde, nous entrons 
maintenant dans la lir»», comptant sur le secours d'en haut; nous 
provoquons Vennenu «luiil nous ôttoas naguère les esclaves. \om 
recunuaissuz certainemenl , noire frère, car nous parlons à un ami 
qui a reçu de l'expérience les mêmes leçons que nous, quel foyer 
de discorde, quel ennemi puissant nous avons en nous-mêmes ; ce 
ne sont pas seulement la chair et le sang que nous avons h com- 
battre, nous devons lutter encore contre les puissances invisibles, 
contre les esprits de malice, comme le dit l'Apôtre, (1; avec les- 
quels conspirent le? appi^tits de notre corps. Ils sont appelés prin-' 
ces des ténèbres; c'est ia dénomination que saint Paul donne aux 
pécheurs , parce que c'est sur eux et sur leurs semblables que les 
démons exercent leur empire. Ce ne sont pas là nos seuls ennemis, 
la figure entière de ce monde qui passe , (2) en flattant le cœur par 
les yeui, est couverte des filets du démon, et devient, sous cha- 
cune de ses formes, un pi^, une épée p<nir TAme. Croyons avec 
le prophète que nous marchons au milieu d*écuei)s, 3) que notre 
vie s*écou]e entre des glaives cachés avec un mortel artifice. ^4) Le 
monde, pour nous attaquer, se couronne de la variété de ses plai- 
sirs, s'arme <!n pnisnn ses cltarmes trompeurs; serpent nous 
entoure de ses pièges sans nombre, car il a mille moyens, mille se- 
crets de nuire. (51 

Souvent il pousse la violence jusqu'à nous attaquer de front : s'il 
ne peut nous prendre à ses pièges cachés, il nous lance des traits 
enflammés, car les flèches de l'homme robuste sont aiguës et res- 
semblent à de» charbons dévorants; (6) elles allument dans nos 
cœurs les feus pernicieux des mauvais désirs, expulsent l*Esprit- 
Saint de son sanctuaire. Quand ce malheur arrive, divers hdtes 

( I ) Rplics V I , V 11 - (1) I. Cocimli. VU , \. il. - Ps. XXU , T. 4. et Pt. XXX, f . 5.— 

(4) Bcclis. IX. V. -iO. 

(5) Tihi «miHa nAtkt 

Mille nocffiâi arles.,..,, { Virg. W, t. Ô3'.l 

(fi)P<i.GXIX. V. I. 
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s'emparent de notre intiVIeur, ft alors l'homme a pour ennemis 
ceux de sa prupre uiai«>on : 1 ils nous inspirent tantôt une ambi- 
Uon désordonnée , tantôt il:» nous embrasent «lu feu des plaisirs im- 
purs, ttDtôt, enfin. Ils noos chargent liet chalnet de ratarice. Si 
Ton de ces vices triomphe de noos, soit seul, soit k l'aide de tous 
les autres, la malice du démon est satisfaite, et noire perte est 
consommée. 

Que ferez-vous, ô homme infortuné, au milieu de tant d'enne- 
mis? Faible comme vous <^te?, ponrrez-vous résister aux forts? 
Désarmé, vaincrez-vous des ennemis armés? Job, blessé (ja?i<; tou- 
tes les parties de son corps, eicepté au coeur, par les traits du dé- 
mon, s'écrie : Je suis sorti nu du sein de ma mure, (2) qui me four- 
nira des armes contre ces légions d'ennemk aériens, pour que je ne 
rentre pas nu dans les entrailles de la terre, comme je l'étais eu 
Tenant au mondef Voici que je commence à respirer, k prendre 
courage, à me relever : le Seigneur est ma lumière, le défenseur de 
ma vie. Quand des armées entières» seraient campées en face de 
moi, mon cœur n'en serait point eiïrayé; 3 quoique je sois per- 
sonnellf'mcnt sans armes, je ne perdrai pas courage, l'arsenal de 
Jésus-Christ m'est ouvert, je me revêtirai des armt's de lumière (4) 
et je résisterai alors aux princes des ténèbres; je dissiperai ces sol- 
dats nocturnes répandus dans l'air et qui viennent m'assaillir, (5) 
c'est-k-dire qui s'efforcent de me faire perdre le goût des biens spi- 
rituds par Tattrait des plaisirs sensuels. Dans la lutte que j'ai a 
soutenir contre eus» le Vase d'élection skra mon éeuyer et mon 
porte-drapeau ; il ceindra mes reins de la ceinture de la chasteté, 
mettra sur ma téte le casque du salut , placera sur ma poitrine la 
cuirasse de la justice, me couvrira tout entier du hourlier de la 
foi. armera ma main droite du slaive de l'esprit de vérité, 6) ou 
])iutot, par lui, je deviendrai le bras de Jésus-Christ, aCn que mille 
ennemig tombent à mon côté, et dix mille à ma droite; (7 il don- 
nera pour chaussure k mes pieds la préparation évangélique pour 
que je marche d'un pas ferme sur les épines , sur les ronces de cette 
terre, sans en être blessé, et que mes pieds étant ainsi protégés, 
je m'avance hardiment en foulant les aspérités de la voie étroite. Je 
n^aurai pas de morsure k redouter, la téte du serpent, toujours en 
embuscade, sera sous «non lalon. je l'écraserai. Ce n'est pas mon 

I Mallli. X, V. 3«. — li) Job, 1. V. il. - i3) IS. XXVI, v. I, .'•.'(4) Km. XIII, V. ML— 
'.»^ f^flu». VI, V. li.— fU) tbid., V. Il, 10, 17.— iT} l's. XC, ». 



218 coRlu;^^H)^DA^•CE de saim p.m i.I'v. 

infirmité qui m'inspire cette audace, mais la puissance de Jésus- 
Christ m'engage à la promettre à tous les fidèles , car il peut ren- 
verser avec les faibles et les humbles, oomme U le fait toajoofs, 
tout ce qol est fort, tout ce qui s'élève, tout oe qui esl puisMot 
60 oe monde. (1) Il nous a donné pour mettre TApôtre qo'il avait 
en pour imitateur, 2 afin que, le prenant pour modèle, nous par- 
venions à rimiter lui-même. Or, saint Paul nous apprend à de- 
meurer fermes dans le comt>at, à courir dans 1i r-irricre, h lutter 
dans l'arène ; il traite rudement son corps, oubliant ce qui est der- 
rière, et s'avauçant vers ce qui est devant lui. (3) 

11 était si solidement établi sur la pierre, qu'il se plaisait à se glo- 
rifier de ses faiblesses; lorsqu'il était faible, c'était alors qu'il était 
fort, (4) pouvant tout ($) en celui qui affermit les siens, (6) c'est- 
à-dire en Jésui-Christ, qui combat pour nous et triomphe avec 
nous; il disait : Courez de telle sorte que vous remportiez le prix. (7) 
11 n'en est point ainsi dans l'arène du monde, la lutte tonrue tou- 
jours an d(^savaptai,'(' d'un des combattants; la ploirc ùv l'un est un 
sujet <!(' Ih'hIc potir l'.mf r»'. ( )r, ctimnir en Jt'sus-Clirist, (pioifUM- tiuus 
Sujous piuMi ut--, iiuu.s li». ioinioiiî» utamuoius qu'un seul coi()>, 8] 
nous courons tuus cunnau un seul homme, nous avons tous en vue . 
le même but. Aussi , l'Apdtre nous dit : Goures de telle sorte que 
vous remportiez tous le prix. 11 ne peut y avoir de division dans un 
corps dont Jésus-Christ est la téte : c'est en lui que viennent se 
réunir, comme à un centre commun , tons les membres de ce ciHps. 
Puisque donc ils ne peuvent se désunir, courons ensemble, pour 
que nous remportions tous le prix. Mais que ee soit sans aucun sen- 
timent de jalousie, car la palnie do la \ i( toire apjiartient également 
à tous. Or. de même (jue dans les eli'urîs tjue nous faisons [jour cou- 
rir, nous sonmies le tracail de Jésus-Christ , nous Uevons désirer d'eu 
être aussi le triomphe, et qu'au bout de la carrière, lorsque nous 
aurons atteint le but, il nous bénisse dans le cours de Tannée com- 
blée de ses bienfaits : Btnedkat nos in eorona amw btm^iiati* 
WM. (9) 

n nous semble que dans cette lutte il ne nous est pas moins 

avantageux de vaincre que d*étre vaincus. Car nous avons en nous 

un ennemi et «n ami. Oii trouvorions-nons. en elTet, \m ami pins 
sincère que l'esprit qui résiste à la chair pour qu'elle ne nous as- 

(1) I. Cttrimh. I, V. r.. - ii) \m. Xl. v. I.- (Si PDIIIh». m, v. 1S.-{4) ll. Coriaih. XII, 

V. ;i, 10. - 5. l'iiiiiit. IV. V. itîi Uom. XV!, H) I. CortoOi. iX, ». 

rhi llwu. X», V. :i — l'.s. I.XIV, V. II. 



Digitized by Google 



IJ'.TTKËS A SÉVBfIB. SIO 

servisse pas à la loi <]n péché? li Oiicl ennemi, nn contraire, pins 
dangereux (lue la ( liair avec ses désirs contraires à ceux de Vc^ 
prit? (2) Pour lious , les blessures d'un ami, que Jésu!»-Gtirist a re- 
çues pour guérir les nôtres, valent mieux que les baisers Yolontai- 
tes d'un ennemi : /lofiM m^or mlAt omiei vnbwra, qvœ Chriihu 
aeetpit ut iomaret tua, fuam wdvmtaHa inimiei onwto, (3) k l'aide 
desquels il flatte par l'attfait és ses plaisin notre chair si féoonde 
en mauvais conseils, pour nous livror par ce baiser du parricide Ju- 
das à DOS ennemis, prêts à nous diargerde chatnes. Le Sauveur, 
néanmoins, ne souiïrit pas ce baiser pour recevoir la paix du traî- 
tre, mais pour reprendre celle qu'il lui avait donnée avar\t qii'il se 
séparât de lui. Pour saisir la leçon que sa charité nous a donnée, il 
est balutairu de se souvenir qu'il donna ce baiser à Judas avec le 
m6m» sentiment qu'il nous ordonne d'aimer nos ennemis ; il cor- 
robora ce précepte eo ne recevant qne la haine en retour de son 
amotir. 

Il est important de bien se convaincre qqe le démon et la chair 
réunissent leurs eflbrts pour nous combattre. Or, il est mieux d'ê- 
tre vaincu par le bien, que de triompher par le mal. Ainsi , dans ce 
monde, celui à qui on enlève la tunique seml^lf <Mre*vaincu par le 
ravisseur; mais c'est triompher en .lésus-Clit i-^l qiuî de lui aban- 
donner encore le manteau; (4) répoiulix a uiic nijint- jjar une injure, 
c'est la vengeance de la terre; aimer son ennenn, c'est la vengeance 
du dd. Vendre son patrimoine, en distribuer le prix aux pauvres, 
est une folie au jugement du monde, mais c'est un acte de sagesse 
aux yeux de Dieu. Amasser une grande fortune, la grossir joumeU 
lement par des produits usuraires , accroître le nombre de ses terres, 
les agrandir par la violence, sont un talent, un gain honorable, se- 
lon les hommes, mais devant Dieu, c'est un crime dit:nc des ri- 
înieurs de sa justice. Ainsi , si vous triomphez par le mal , la vicr- 
toire est pour vous une défaite, parce que vous la deve^ au crime, 
à la cupidité. Vaincu, vous serez victorieux , si vous cédez à la jus- 
tice, « vous préi^ei la volpnté de Dieu à la vAtre. Ne comptons 
pas sur nos forces, mais espérons en la puissance de Dieu : triom- 
phons par le corps, et nos victoires nous sauveront. Souvenons-nous 
qne nous sommes les membres de celui qui a vaincu lorsqu'on a 

(Il llom. VII, t. 23.- li) Galal. V, v. 17. 

|j) l'rov. XXVII, V. C>,jiula "II. — JuiU Vulg. : Methr» tuât lutuefa dilisfulis quam (tm- 
ditUi iix-v/d mlkn(t.i. 
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wuhi le jojîer, dont la chute fut un triomphe; qui, après sVtre sou- 
mis à \-A mort, ressuscita glorieui, et qui, en descendant dans la 
tomtje, a|)rès sa passiou, devint le germe de notre ri^surrection. 

Jésus-Chri^it nous appelle, suivons-le; qu eu delruisant en nou& 
ce qui D0U8 donne la mort H en y vivifiant ce qui prolonge net 
jours, il D011B apprenne à vaincre en cédant, à vivre en mourant; 
il est notre Bteo, et nul autre ne mbsistert ai on le compare k Ini. 
li a été vu sur la terre, U a conversé avec les hommes, (1) mais 
comme il sait que la chair et le sang ne peuvent nous révéler ces 
vérités, il nous dit : Soyez dans un saint repos, et considérez que je 
suis votre Dieu. (2 Ca"^ paroles nous enhardis-îent à l'iiiterroger, à 
lui dire : N'étes-vous pas )e Dieu qui a cn't' le ciel et la terre, qui a 
apparu dans le buisson ardent, qui a opéré tant de prudif^e^) dans la 
terre de Cham, et des choses si terribles dans la mer Rouge? [3y 
Aujourd'hui, non-seulement les Juifs, votre peuple, que la loi a 
insinilts, quoique cependant ils ne vous adorent que du bout des 
lèvres et que leur cœur soit loin de vous, (4) mais les Dations qui 
vivent sans loi, guidées par les lumières de la raison . n recon- 
naissent pour le seul Dieu tout-puissant. Il n'est pas didicile de se 
convaincre vous t^tes Dieu, [Mii>«inie les cieux puMiont votre 
gloire, [ù; et ([ue \ os attributs invisibles sont devenus \isii)les par 
la création du inonde, par la connaissance que vos créatures nous 
eu donnent. Qui empêche de vous posséder ? Quel ubatacle 
épfouve-tH>n à vaquer aux afbires dn monde, puisqu'il est si facile 
aux hommes les pins occupés de se convaincre de votre existence, 
d'apercevoir la vive lumière que votre admirable providence répand 
sur la terre? Le jour qui sno^e an* jour annonce cette vérité; la 
nuit qui vient après une antre nuit en donne la connaissance, (7) 
et vous m'ordonnez de me reposer pour vous connaître, alors que 
les nuits , je veux dire les priuces et les ouvriers des ténèbres, jouis- 
sent de celte lumière. 

Ce n'est pas eu vam que la vérité, qui s'est si souvent manifestée 
par des prodiges, aQirme qu'elle ne peut être aperçue que dans le 
calme de la solitude qu'on s'est créée. Il est fsdle de se convaincre 
qu'il Y a un Bleu , nous l'avons déjà dit ; nul ne peut douter de son 
nistenoe; Il n'y a point de nuage assex obscur pour dérober k l'es- 
prit cette vérité; les infidèles mêmes partagent notre croyance sur 

M l'or. m. V. 3s. - il is. xi.v, V. 1 1. - ir»i is. cv, v. (4^ Xatik. XV, ». 8. 
- <&> V>. XVUi, V. i. - (ti) Rom. 1, v. m. — 0} P». Wiil, v. 3. 
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ce point. Mais l'hommo, impliqué dans les emliarras des afîairos do 
la terre, on est envelopp»'* comme par dc'paisscs tt'nèbres, et alors 
il ne connaît ni Dieu vn Jésus-Glirist , ni Jésus-Christ en Dieu; car 
le Vorbc qui a v\v fait chair '1 est la folio de la sagresse de ce 
monde; aussi il a plu ii Dieu, pour la confondre, à cause quo le 
monde, poussé par l'orgueil qu'elle lui inspirait, n'avait pas connu 
la sagesse de Dieo, de sauver par la folie de la prédication ceax 
qnl croiraient en lai. i^) 

C'est le trémr caché dans un cbainp, et dont on ne peut jooir 
sans acheter le sol , i'3; c'est-à-dire que notre salut est attaché à la 
foi qui nous fait croire que le Fils de Dieu et Dieu lai-niéme s'est 
fait homme pour nous sauver. Telle est la perle précieuse pour l'a- 
rhat (le laquelle on doit vendre tout ro qu'on a. (4) Mais cette ac- 
(im^itiou n'est pas consommée à l'iiistanl même qu'on a r^'uiù la 
^unimc convenue; ce négoce est exposé à bien des dangers, à bien 
des chances; quelquefois il faut traverser les mers, risquer d'être 
d^nilM par les voleurs, supplanté par l'avidité d'an autre mar^ 
chand, de vdr un plus riche <|ue soi obtenir la préférence. Ne 
CToyei pas que la perle nous appartienne, parce qoe vous voyez 
dans nos mains l'argent qa'H nous faut pour la payer; que la mai- 
son soit déjà bMie , y^rce que nous avons déblayé la place où elle 
doit s'élever. Les meubles, l'argent , les biens dont nous nous som- 
mes dépouillés, ne sont que dos tas de fumier, de vieilles démoli- 
tions, que nous avons poussés dehors, aûn que le cœur en étant 
débarrMsé, nons paissions y creuser comme dans une terre ferme 
les fondements d'un édifice solide. Mais de même que sous les vieux 
décombres dont on purf^ le sol, soas les masses immondes, on 
trouve des troncs d'arbres , des débris de raines, et toute espèce d'a- 
nimatix nuisibles, et surtout des vipères qui y avaient établi leur 
retraite et dé^ost' leurs petits, ainsi, après avoir hanfii do nos 
cœnrs !fs sollicitudes, on lui i ri ^ occasionnés par la propriété 
des biens de la terre, alVranchis iilors par l'inspectioTi rjue nous 
avons faite de notre intérieur, de tout ce qui nous avait retenus au 
ddiors, nous trouvons dans nos sens les troncs des vieilles habitu- 
des, l'asile des serpents ennemis. L'intérieor de la maison com- 
mence alors à frapper nos regards, et là se trouvent des reptiles 
sans nombre : /(lie rapMif ia qmrum non ui nitmarut. {$] Voilà toute 

(I) Jean, I, V, U. — <t) I. «MbIIi. 1, T. SI. - (3) Uatili. Xllt. v. U. - <«) m, t. M. - 
(S) fi. cm, y. » , tutu let. Htt, 
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rétf'iifinr (if noiro malheur dévoilée. Nous voyons eiirai combien est 
profund i]otr< ' mmeil de mort, si on nous compare k ceux qui \i- 
veut de la vio de U grâce. • 

Péoétres^vous bien de ces réflexions, et que l'intérêt que vous 
noDt portes iocpiiète TOln oosor, qu'il s'en eihalo det soupirs; car 
on ne doit louer un homme qd'iprès sa mort; demandez que la 
grâce de Dieu noua aide à nous perfeetionner dans la voie où nous 
aTons commcnci'^ h faire quelques pas, afin ^e nous accomplissions 
jusqu'au bout lo prt'ccpto, ptiis^iu il vous spmblr que nous avons 
déjà obéi au co!i«;eil; car c cst un consoil (luc le Sauveur dontif. et 
non ui> précepte qu'il impose. Aussi ne dit-il pas : Soyez jnirfaitit , 
mais si vous voulez être parfaits; il] parce que la liberté de la vo- 
lonté, qui est parfaite quand elle fait ce qu'exige la loi, ne doit pas 
éire contrainte, mais senlement dirigée pour qu'élle devienne sa 
propre» loi. 

Quant à ce qui ooneerne Tobligation où nous sommes de suivre 

Jésus-€hrist , vous pouvez la déduire de ces paroles de saint Jean : 
Celui qui dit qu'il suit Jésus-Christ doit marcher comme Jésus~ 
Christ a marché : Qui dicit se Christum feqni, '2l débet sicut iUe 
ambuinvit , ipic amliulare. 'S] Or. saint Pierre nous apprend com- 
ment Jésus-Christ a niarclu' : il n'avait aucun pé-ché; aiicutie paroie 
trompeuse n'était sortie de s>a bouche; ()uand ou le chargea d'inju- 
res, il ne répondit pas par des injures, mais il se livra entre les 
mains de cdui qui le jugeait injustement. (4] Ses actions et ses pré- 
ceptes nous enseignent comment il a marché; il vint sur la terre, 
alin que sa vie fAt le modèle et la règle de la nôtre. Ne penses 
pas, a-t-îl dit, que je sois venu détruire la loi, je sois venu pour 
Tacromplir; f5 et W in>ns apprend en quoi rrtn<;t?;te l'arrompHsçpment 
de la loi. en disant : Si votre justice n'est plus abondante que 
celle tles pharisiens, vous u'entrtre/. point dans le royaume des 
cicux. (G) C'est accomplir une chose que d'y ajouter ce qui manque 
à sa perfection. La loi dit : Vous ne tueres point; (7) mais le Sei- 
gneur ajoute : Vous ne vous mettrez point en colère sans raHum 
contre votre frère : JVbii tros cmi sine causa (8] frutri Iw». (9) La loi 

{t))Uilh. XIX. V. <il. 

'il he (cxtp <lil -. Qui Uni xe in i/u/t mantrt. 

(3) ic»n, l. Épll, 11, ». 6. - i4) I. Pierre, II, ». «, (5) MaïUi. V, t. iï. llMd., 
V. ». — rt) Ks. XX, V. 13. 
<X| St'tr cmta : ces iteni imM» rc ml fM àum II Valfaie. 

l'J) SIjiIUi. V, ï. it 



Digitized by Google 



LBTTBB8 A sMiB. 

condamne l'adaltère, lésvs-Gbrist défend de regarder une femme 
avec un mauvais désir. (1) Vous voyei combien la foi l'emporte sur 
la loi ; (H<- lire sa louange non des hommes, mais de IKea; la ebr- 
concision de la loi est extérieure, celle de la foi est intérieure, (i) 

La loi coupe les branches du péché, la foi en extirpe les racioes; 
elle sanctilie non-scuU îTn irt nos œuvres, mais elle purifie encore 
nos sens, afin que saints de cœur et de corps, nous soyons rétablis 
dans notre première dignité, c'est-à-dire dans notre ressemblance 
avec Dieu. Voilà pourquoi l'Apôtre nous exhorte à dépouiller le 
Tieil homme et à nous revêtir du nouTeau. (3) 11 dit ailleurs de 
l'homme revêtu de Jésus-Christ, qu'il eil <a gUÀre de Dieu, (4} 

Voyei donc que de choses il nous reste encore h faire, non pour 
être parfaits, comme vous le dites, mais pour prouver, en faisant 
quel((ues pas dans la voie de la perfection, que nous commençons 
à nous y engaçfer; 'vir entre justice doit ^tre plus abondante que 
celle de la loi pour * nous devenions justes de la justice de Dieu. (5) 
Nos actions ne dépendent pas de la loi extérieure, mais de eelle (pii 
est dans la volonté : suivre Jésus-Christ, c'est imiter Dieu. Or, 
comme le Sauveur veut que lous la loi de sa justice nous devenions 
plus justes, que nous soyons parfaits comme son Père céleste est 
parfait, (6) il eiige que nous évitions non-seulement le péché, 
mais encore que nous soyons ornés de vertus célestes. Or, puisque 
vous savei combien est périlleuse la position de ceux qui se pré- 
sentent pour combattre dans l'arène, el de quels rayons de gloire 
brillent ceux qui, h la fin di; la lutte, reçoiveut la jialiue de la vic- 
toire, abstenez-\ nus , tant (pie nous sommes assis sur le siéj^e, et 
qu'il y a encore des combats au dehors, des frayeurs au dedans, (7j 
d'avoir une haute idée de nous , (8) de iiire notre éloge ; craignez 
phitAt; unissei-vous par la pensée à nos travaux, coopérez- y par 
vos prières, afin que celui qui a choisi ce quHl y avait de plus faible 
selon le monde, pour détnnre ce qu'il y avait de plus fort, (9) se 
serve aussi de nous pmir détruire l'ennemi et celui qui veut se 
venger. (10) 

Demande7,-lui instanuueut de nous douner l'intellitrenro } 1; dans 
la voie o\i il nous appelle, aliu (jue nous reconuaisMi n-- tju il est le 
Dieu qui a été crucifié selon la iaiblessc de la chair, mais qui vit 

t Mnttli. V. V. îH. — ili nom. II, V. i8, i'J. — (5) Colo- Ul, v. 10.— (ij I. Corinth, XI, 
V. -. - (b; II. IkiriDlU. V, s. il. — iHt Mail)». Y, v. 48. - 1,7) 11. (/)rinth. VU, v. 5. - (8) Hou, n, 
V. SOI - (9) I. Cnflnih. t, T. m P». Vm, T. s. *- (1 1) Pk. XXXt, T. s. 
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néanmoins maintenant par la vertu de Dieu; ;! qu'il aflaiblisse en 
nous la rniinipiscence, qu'il y afTermisse le règne do sa ktAo»', iiu'il 
change notre pauvreté et nos richesses pour que nous abondions 
en sainteté, dont nous somnie:» si indigent, et que nous devenions 
pauvre en luiquités, dont nous sommes si riche, qu'il nous dé- 
pMilla de nos «tiam el qu'il nous révèle de vertos; qu'il nous 
vienne en aide pmir vaincre noire volonté, qn'il ne nous atan-* 
donne pas ani désira de notre canr, (S) mais qu'il nont fasse triom- 
pher de la chair, du sang» du démon, de la mort, comme il rendit 
Abraham victorieux de qw»tr9 rois , qu'il défit en vertu de ce mys- 
tère de la foi. Or, si après ce glorieux succès notre foi est affer- 
mie par un esprit de force, 3 olle vaincra, secondi^c par la parole 
de Lieu, les quatre élémoul» dont notre corps est formé; ot de 
même que le Père ûa croyants délivra Loth, qui avait été vaincu 
avec €iiq roi», ainsi la fol combattani poor Fâme , qui agit par Tor- 
gane des cinq sens, triompliera de Hionime extérienr, formé de 
quatre âéments, et représenté par les quatre rois Taincus. Hais 
Abraham ne vainquit lei princes ennemis ni par le nombre, ni par 
le courage des légions, mais par la vertu et le symbole de la croix, 
figuré par la lettre grecque T, qui, dans réininu ration arithméti- 
que, énonce le nombre trois cents ; c'est aussi par la vertu du même 
mystère que l'arche longue de Irois cmt^ coudres échappa aux eaux 
du déluge, et que rÉglisc dont elle était l'image flotte encore sur la 
mer de ce monde. Quant à nous, espérant non en nos richesses ou 
en nos forces, mais uniquement en la science de la croix, nous 
levons les yeux vera Jésus^hrist pour qu'il fasse éclater ses misé- 
ricordes en notre faveur, lui qui fait cesser les guerres, eone«rMif 
bdia, (4) et sauve ceux qui espèrent en lui, (5) qui est puissant 
dans les combats, qui nous inspire le courage qui nous fait com- 
bîUtn' ot nous apprend le ntoycn de vaincre. Car la nature humaine 
dont il s'était revêtu tu mphait en lui lorsqu'il disait : Ayez con- 
fiance, parce que j'ai vaincu le monde : CoMtmUê estote, ^uoniam 
ego tici mundum. (6, 

Tertnllien, samt Ambroise, saint Augustin, saint Grégoire le 
Grand s'accordent, avec saint Paulin, sur la valeur numérale de la 
lettre grecque fou et sur le symbole qu'dle offrait. 

iUn. CMinth. Xlll , V. l. - Wm. l , f . 4. - ^) |>i. L , v. t4. - (*) l»m XLV. t. M. - 

{s> p». XVI, V. 7.- m JeM, XVI, V. as. 
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TainllteD s*«iprîai6 diisi : 

Hoc eteoim signo pradomun stravit accrvos 
CoQgMMiit populo daisa nne milite mnlto, 
TmtmtmotqitU», {thÊUunu taa littaru grmea.) 

[Contra Manim, m, W, tap* IF.) 

Treeenti cnim in graca T similitudinem rrurifn ostendunt. 

Uugutt. Serm. CVIII, de Tmpon.) 

TriCMMiins mmernsiil tau littcra rontrnctur, qujp crucis sptdcm iMOt. 

{Greg. Mag., lib. XIX, MoraL, cap. CLXXi.) 

Saint Ambroisc, en parlant des soldats d'Abraham, ta nombie 
de trois cent dix-huit, dit : Trecentoa cnim T grœca littera signi^ 
ficat , decem et octo auUm iummam i iq {XYIII) {id m Jtsw) w- 
prumt Mtnen. (1) 

Ailleurs : Nam et Abrattam trecentos decem et ocio dua:^t ad bel- 
Um, «i €S6 imumtrù ifopkœa hottibus reportatit, signoque domi- 
nieiB ends et ooniiBis, quinque regum «ieirieiwiijue iMtMirNm 
iùboùto rohon et ultuê «tl pnximum, §t fUiwn nmU «» trkm- 
pkum. {Ambro. ProUigo lÀbrid$ fiée oi GraHwmm,) 

Dans rénumération grecqnc, Yiota et IVta eiprimenk le nombre 
dix-huit. Ces deux signes sont en même temps les deux premières 
lettres <\u nom de JémK. Ainsi, d'après saint Ambroise, Abraham 
triompha par le T, symbole de la Croix, et par la vertu du nom 
du Sauveur. 

Nous croyons que ee qui a donné Ken k cette interpréution sont 
ces deni piBSagesd*Ézéehiel : « Et le Seigneur Ini dit : Fssiex an 
tnTets de le tille, an milieu de lérosalem, et marquez nn Um sur 

le front des hommes qui gémissent... 

» Tuez tout, sans qu'aucun échappe, vieillards, jeunes hommes, 
vierges , fettimes et enfants ; mais ne tuez aucun de ceui sor le iront 
desquels vous verrez le tau écrit. » (3} 

<1) 9t JOnlmi, m. h t$t. Uh 
(«)tiMi.lX,v.4,S. 
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LETTRE VIII. 
(Lnm mu. - AanAe 40i.) 

Srint PuliD M félMto dn lettres ijQ'il a reçoflidB 8ém«; m dUcalpe d'aroir relem 
ses émissaires; fait Vàuifi de son tmi avec nm mnde efuriM ée chuité, d 
pnl0 ie loi-ntee me on piM MBUnenl d'imnililé. 

Je Jx-nirai le Stij^iieur en tout temps , (1) je n'oublierai aucun do 
ses bienfaits, parce qu'il ue dous a pas puoi selon la grandeur de 
nos iniquités , (2) et qu'il ■ Mliifail dm désira pur les nomiveiiseï 
eomolalioiii que nous prodigue votre amitié. H y «Tait à peine quel' 
qoet joo» que nos frères et amis communs, Poit hmmm et Thé- 
ride, étaient de retour ici, qoe nous «Tons vu airiver Yiri» et 
Soriatt. Nous avons récolté, presque en même temps, une abon- 
dante moisson de joie; l'arrivée presque sinuiltan<Lk> de ces hommes 
nous a été rendue plus ac,'r<^ablc, par ies lettres que votre amitié 
les avait chargés de nous porter. Notre cœur a tressailli d allégresse 
en le Seigneur, notre boucla s'est ouverte pour répoudre à nos en- 
nemis , (3} ils n'ont pu dire : JVbus ownw m» roMNlo^e sur lui, (4) 
Ils ont été vaincoi, poiiqne noos n'nvoni plus eu rien à désirer, en 
recevant ce que nous souhaitions avec une si vive impatienee, k 
savoir, de vos nouvdles et des lettres de vous. 

Pour ne demeurer redevable, ainsi qu'il est prescrit, que de la 
charité que nous nous devons les uns aux autres, (5} nous répon- 
dron'^ à toutes vos lettres. Nous commencerons par celle que nous 
avoii.s rtçue la [jiLinière, et où vous vous plaignez que nou> nous 
avons laissé seul eu vous privant de vos émissaires, en éloignant de 
votre personne oeui qui sont venus nous visiter. Nom ilbms vous 
convaincre que nous ne méritons point le double reproche que vous 
nous adrenei. Nous avons toiqoura désiré de vons voir; jamais il 
n'a surgi de différend entre nous, an sujet des gens dont vous nous 
parlez; nous vous aurions laissé volontiers jouir de la plénitude de 
vos droits, aussitôt qu'il nous aurait été démontré qu'ils vous ap- 
partenaient avant d'être à nous. Vos commensaux n'auraient pas 

( i ) (>.<. \XXUI , V. i. - (i) 1^ cil. «. 3, 10. - (3) I. Bois, U . T. 1. - (4) Pl. XU , f . S. - 
(5) Rom. X11.T.8. 
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été dcf étrangers poar nous, pvifqae tow nous appartenez tout 
entier en Jésus-Christ , en qui nous sommes, à notre tour, à vous. 
Nous aurions eu, en les voyant arriver, plus de peine que de joie, 
si n<ms vous avions privé de la présenœ de ceux avec qui vous dé- 
sirez marcher dans la voie du sâlut. Nous »ous condamnerions, 
nous croirions ne pas vous aimer, si nous préférions notre satisfac- 
tion à la TAtve. 

Lon(tiw, par une fareor înespéréedaSoigiienrtDOfUYtiiieB irri- 
ter à Ifole ees hommet « et qaUt bous appararent ensoite avec €es 
rayons de gloire dont ils brillèrent en si peu de temps, sons fotre 

direction , nous nous indignâmes d'être alors plus heureux que vous, 
d'accueillir, de connaUre avant vous des frères plus dignes de vous 
voir, de jouir de voire societc' «{ue de la nAtre. Mais pour vous as- 
socier à l'instant même à la faveur qui nous rendait si heureux, 
nous les blàm&mes de l'aveu qu'ils faisaient de n'avoir pas l'honneur 
d'être de vos amis, de ne pas mènie vons connaître. A lear départ, 
nous leur roeommandimes instamment d^aller vous voir, tous em- 
brasser, de préférer, quand ils leraioit dans leur patrie, rhonneor 
de votre connaissance à toutes leurs aflaires, à toutes leurs sdll^ 
ritudes, el de faire cesser ainsi la privation de votre amitié qu'ils 
subi^^'aient depuis si longtemps. C'est en rendant Lr 'srr'; au Seigneur 
que nous les avons vus reveiiir avec des transports do joie, parce 
que, croyant à ce que nous leur avions dit, ils avaient cherché, 
avant tout, à vous connaître; Fall^^resse dont leurs cœurs abon- 
daient était pour eni comme une geriw bénite recueillie sur votre 
champ couvert d'une ridie moisson ; ils la préféraient à toutes leurs 
autres œuvres. (1) Quelles actions de grâces n'ont-ils pas rendues à 
Dieu d'abord , de ce 4|u1l les avait satisfaits au delà de leurs désirs , 
en leur faisant trouver en votre persoime pîus de biens qu'ils n'en 
attendaient. Ils nous ont remerri/^ «li Kur avoir procuré votre con- 
naissance; mais en nous félicitant, ils s'applaudissaient de leur 
bonne fortune. 

Ils naos ont &it ^mraver une joie ImHcible , en nous fdnnt con- 
nattie vos esuvm» vos discours , en nous dévcnlant votre couri qn*a 
rendu parfait la sdeoce de la divine idiarlté; c'est à elle que vous 

devez d'être Imaible, grand, pauvre, riche, esclave et libre; (^est 
elle qui vous a rendu l'ami de vos domestiques , le serviteur do vos 
frères; riche en compassion pour les indigents, pauvre par l'esprit 
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de mansucHude au sein des richesses , humble par la sincérité de vo- 
tre vertu; en on mot, ils publient que tout en vous eiliale la sain- 
teté de Martin, fait revivre Clair, annonce le di:>ciple parfait de 
l'Évangile. Ils ont oint notre téte d'âne hnfle de joie , (1} tout ce qui 
est au dedans de nous bfoit le Seigneur (2) par un double motif : 
d'abord, parée que nous pensions, comme vous l'aTes éprouvé, 
qae la présence de ces denx du rs frères vous ayait été d'un grand 
secours, ensuite à cause des félicitations que nous leur devions 
h euï-m^m( « p<Mir la faveur que le Seigneur avait daign»'" leur ac- 
corder eu leur uiénagcant votre connaissance, et en leur faisant 
ressentir les effets de votre charité. 

Mais ce ue sont pas seulement les œuvres et les dons de Dieu 
qnlls ont idmirés ea vous; ils ont été frappés d'un grand bonne- 
ment à la vue de vos servitenrs qni brillent antonr de votre taUe 
comme de jennes plants d^oltviers, (3) et poor lesquels Dien vonsa 
fait tel qu'il est luinaiânie pour 'tous, a6n qu'ils voos vénérassent 
comme leur maître, et qu'ils vous aimassent comme leur père. (4) 
Nous avouons que nous n'avons pu entendre ces paroles sans verser 
des larmes, en pensant ([ue nos fautes étaient cause (jue nous n'a- 
vions pas le bonheur d'être au nombre de ces bienheureux enfants; 
mais nous avons été comblé de consolations (5) en espérant que vous 
nous feries bientôt jouir de cette félicité, en venant nous voir, afin 
que nos iniquités ne nous tiennent pas élmgné de vous, et que Té- 
Ûte sacrée de cette sainte jeunem qui vous entoure, avec laquelle 
vous priez jour et nuit le Seigneur, fasse monter vers le ciel ses 
vœux ardents, f>onr obtenir le pardon de nos fautes, et qu'elle 
demande qu'il aiïcrmisse ce qu'il a fait eu nous, (0) c'est-à-dire 
pour que votre charité qui cnln^e maintenant les agitations de 
notre coeur, et qui est notre gloire, soit en ce jour notre joie. 

Théride prouva un grave acddeni à Noie, dans la basilique de 
Saint^Félix. H voulut, après roffice du soir, introduire l'air exté- 
rieur dans le lien saint, pour en chasser la chaleur et la fumée que 
les lampes nombreuses, allumées pendant la cérémonie, y avaient 

laissées. En se dirigeant vers une porto placée au fond d'une ga- 
lerie, il heurta contre uu support armé de trois branches de fer, 
aux pointes aiguës et recourbées, qui souteuai^t les trois becs 

(1) Vu XXII, V. 5, - (i) Pi. eu. V. i. - (3) Pl. CXXVIl, ». 3. - (A) Malieli. I, T. «. - 
(S) Pl. OCXV, V. I. - (•) Pl. LXVn, V. 9. 
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d*iiiw lampe de Tene. La lampe en avail été détacbée, mait le 
sapport, suspendu à la voûte par une corde, an lien tfatoir été re- 
levé, avait éit' laissé à la hauteur de la téte. Une de ces pointes 

pt^n(''trn dnns son œil et y demeura fixée. On nccourut aux cris qu'il 
poussait et on le trouva, couvrant de ses mains son visage, la téte 
renversée sur les épaules, comme un Jeune liommc qui porte un 
croc, [1] attentif à n'imprimer aucune oscillation à la corde à la- 
quelle MO corps était suspendu, dirigeant ses membres tremblants 
an gré de sa blessure, afin de ne pas l'élargir par ancun rooovement 
contraire, oceapé à protéger rœil sain, n'osant cependant arracher 
le fer de peur qn'il n'entraînât bors de son orbite l'œil anqud il 
était attaché : 

luierca puer excaasus cUmore doleoUs 
Accurit 

Clawaral hie msnibitt TnUns, «t froale mrpina 

Contigero timiUs juveni sperlahat in altum , 
Ut dard imnioturn libralo corpore funeni, 
Vulneris arbilrio trepidaiitia itieaibra guberuau» , 
Dam tifliet adveno vataras didvcere nota , 
Captiviqne ocaU ex qqo, qno liber agebat» 
I.umine discrimen sociali parle cavctMt , 
Nec tamen audebat dacendum altiogcre fermai , 
Re liaial bareoten deetn nmeronb et orbem 
Bilrahcrei. 

(Pœma XX» p. 85, v. 184 al ttq.) 

« Dans cette croelle position, il reconrat à saint Pélii , et sa con- 

» fiance ne fnt pas trompée. Le fer sortit de lui-même, sans laisser 
n dans l'œil aucune trace de blessure. Témoin de ce prodige, Paulin 
» rendit gloire à celui qui Tavait opéré. Ouelle autre main, s'é- 
» cria-t-il, que celle qui a tiré le monde du néant, a pu faire ce 
£ nuracle? L'esprit de Dieu, plus subtil que tout ce que la nature 
» produit , pénètre partout dans les êtres créés; c^est lai qui a rendu 
» les yeux perdus par la cécité, donné b raveugle-né cens qu'il 
» n'avait pas, et restitué au tisage tonte sa splendeur, par la vertu 
1 de cette même puissance à laqudle l'Univers doit sa création » : 

(1) Dm taielenn 4e ruttqidtè fiibaient tenir sur leur front une perdie oi crée aym OM 
planche !i son extrémité, Mir Uiaelle 4eill «BbaU tt |^I«M«I UMlaleal eONiaUe. (RâWRD, 



980 



GOIUSMWDAICB M ftAIHT FAIILIII. 



Uua> nianus hoc potoit, niai qaa aiairas omnia fedlT 

Spiritus i!!e Dfi pcnftrafnr nhique per OIDDM 
Nalaras reruoi , tenui sublilbr oomi . 
PtrdiU caeaUs qm^umiua rtddidtt, et qui 
Et Qtera Meom nova loBiin fwit habera, 

Vallum impcrfecti nalura corporis impîens 
Arte Crc«Uim/qu4 totum perfictt orbe m. 

[Poema XX. p. 98, v. 288.) 

Théride et Posthumien étaient les compatriotes de Sévère. Un 
écrivain a prétendu <i\w h premier était Médocain. 11 s'appaie mr 
ces deux vers de saint Paulin ; 

Latamiir tactis hoc sospUe fratra m«duUi$, 
Qn«m tauto nobU dooaTit mviwre Ghrittiia. 

(FommTX. t). 32â.j 

Ud manuscrit d*tiiie autorité donteoie, GMMMfamtîoM fort» 
fimm, (1) portait tectis meduUis. L'écrivain que noua citons a vu 
dans ces mots les ioiti médocains, ou les Médocains couverts du 
snffum , comme les Tectomgex. Ce peuple de ia Ganlo Narbonnaise 
touchait, h l est, aux Ausci et aux Lectoratea, et au nord, aux Ca- 
durces et aux /fuient, iiatious de la première Aquitaine. Sous ce 
rapport , ils étaient un peu voisins des Médocains , ils auraient pu 
en prendre le costnrae. Mais il nous semble qo'il est plus nataid 
d'adopter le vers tel qu'il est aajoard'hni et de dire que Tbéride, 
après avoir été atteint doits U mUm i» faU» an point «iml, too- 
fis mMHi, regagna sa patrie, l'Ail entièrement sain. 
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JLEÏÏKË IX. 
( Ltmt mOL - AMie 40t.) 

taW iMliB Ml II 8Mn réb|i Ib fielK, foHev *• Mb» fi^iii iTéaiMÉnl 
nolMllMl. 1 Vmm rmv «fiié li loogtemps m lelNr. b MInMl 

remplie de seDlimento d fapnaltv ftf létèleot ane hiute sainteté. Sévère 

l'ajanl prie de lui enTorer qnfliiups-Hns de ses écrits, il lai eu adressa dcax, 
le paoeiyrique de Tlieodose que saiut Jérôme a si ma£;nirii|Tior!irtit loue, (kat U 
peri« est si lesrettaUe) et uo poème sur U oiissuce de mai Mi. 

Paulm à Sévère f $on taint frère et tréf-cher compagnon. 

Nom vous eipâdkms Victor dut Teipoir que vous noQB ie ren- 
verrez bientôt. VoQS savec qu'il est le gage commuD de notre ami- 
tié, notre Gdèle commensal, la source féconde de notre mutuelle 

satisfaction; cVsl notro courrîor pi'Hlestre ou notre cheval de ponte 
à dt'ux pie<is : Epixtolarutn nostrcof^m veredarius pedes , aut lere- 
dus bipea. V amcjui'ur des routes les plus longues . on pourrait l'appe- 
ler tout à la fuis, à juste titre, vainqueur et taincu : Bene idem 
àkitidtu ftimil «iefor et «teliM. 11 est vainqueur par la charité, à 
Taide de laquelle il triomidie des chemins les plos difflcilei, des 
plus grandes fatigues, et mange, poar notre satisfiiction, son pain 
à la soeur de son front; (1) par les voyages qti'il lait diaqne année, 
de chez vous ici , et réciproquement, portant et rapportant sans se 
lasser les lellres que notn nous écrivons, au moyen desquelles, en 
nous visitant mutuellonient, nous pavons h notre esprit et à notre 
cœur le tribut que nous leur devons. Qu'il soit béni en le Seigneur 1 
Que son champ ne produise ni épines, ni ronces, parce qu'il est la- 
borieux; car les chemins du paresseos sont hérissés d'épines : Tia 
pigrorum spiMs itnttt tunt! (2) 

Victor ne dit pas : Le lion est snr les chemins : Xao Ml tiii>tw. (3) 
Sa grande simplicité le fait marcher avee eonfiancc ; fidèle et chaste, 
il ne craint pas ce qn'oo peut redoater pendant la nnit, ni la flèche 

ii)CcD. ni,«. 19. 

<)> PMf . XV, V. fS,iMM« 10. — imt V«1(. : IMT jrifmuM pmn 9epa ffimm. 

- !<r XXII, V. fStffUte m - iBtt V«If.>: tu «t /'«rte. (llkL)-£M «i( (• W«. 

tlTuv, XXVI,». t5.1 
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qui vole durant le jour. (1) Aussi, le Seigneur raccompagne dans 
tous SCS voyages; il ordonne à ses anges de veiller sur lui, de peur 
qu'il ne heurte son pied contre quelque pierre; (2) le serpent qai 
le tient en emlniMide lar les chanins ne poam mordre $m tvlm: 
fee ayant nne dMuenfe qm le dispose k suim l'ÉTingile, (S) 
il le lionlera« il l'écrasera sans en être bles»é. Nous looeimis donc, 
nous Mnirons en le Selgncor les pieds de notre Victor ; nous ose- 
rons leur appliquer ces paroles : Qu'ils sont beaux les picnls de celui 
qui m'apporte la paix que vous m'envoyez : Quam «îpcn'osi pedrn qui 
evangelizant mibi pacem de ie! qui m'annonce que vous vous portez 
bien, que vous ôtes tranquille, que votre foi, par laquelle Jésus- 
Christ , qui est notre paii , habite en vous, est tovjouis ferme. Ce 
divin Sanveur n*a fait de noos, on en nos personnes, de deux que 
nous étions, qu'un seul individa, êx «frsfiw «hmmm» (4) soitqu*il 
noos ait nnis par le méine cœor, soit qu'il ait réuni notre Ame et 
notre eœnr, en les fondant au feu de l'Esprit-Saint, dont il est dit : 
Je suis venu pour jeter le feu dans la torre; et qno désire-t-il, 
sinon qu'il s'allume (5) en nous, qu il éclaire nos ténèbres, qu'il 
consume nos péchés? Car le Seij^neur notre Dieu est un fen dévo- 
rant. ^G] Puisse-t-il être pour nous, pour notre avantage, un feu 
de cette natnre! Que ses flammes liràlent notre eenir, qu'elles Té- 
ctairent éternellement, mais qu'elles ne consument point notre 
âme, qtt*dles ne derlennent pas pour die un supplice sans fin } car 
le feu révélera le joor dn Seignear et mettra k l'épreuve Fonvrage 
de chacun ! (7) 

Prions ie Seigneur do nous apprendre à faire sa volonté ; que son 
esprit, qui est souverainement bon, nous conduise dans la voie 
droite (8; pour que le fondement de rédifico de notre salut ne re- 
pose ni sur le bois, ni sur ie fuin, ni sur la paille, mais piutùt sur 
l'argent; (9) que noos soyons des pierres vivantes dans les mars de 
la Jérusalem céleste et libre, bâtie cooune une vflle, et dont toutes 
les parUes sont entre elles dans une barmonie parfaite : (10) car cehii 
qui remplit cette ville est un seul Dieu en trois personnes; aussi 
ert-elle appelée la cité du grand Dieu, de notre Dieu, du Seigneur 
dt améêê, qu'il a fondée, ainsi qu'il est écrit, pour tonte Téter- 

0) Vs. \C, V. r,. - m IM>t v> 11. IS.— (S) Êvké». VI, v. 16.-(A)£pUs. U. t. 14.— 
m Lnc, xn, T. 49. - (6) nMlilr. IV, «. Si. — (7) 1. Corlub. lU , ▼. 43. 

(8)?'. cxLU.v. 10. aecumi. Ps,ii!. rm. - Juitt v>iy. ; Jm» mefêtot ■■hwirtm ïamt 
fpifUlu 1km toaw dcducil me i» Urjm rulam, 

9) I. Gortaili. m, T. H- (10) GXU, V. 3. 
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niiâ. 'V J(^<;us-Christ en est devenu non-seulement le fondement, 
mais la cilaiiellc rt la porte; car, ditl'Apdtre, nul ne peut poçcr un 
autre fondement que celui i]ui est pour nous une forte tour contre 
les efforts de l'ennemi, (2) et qui a dit : Je suis la porte des bre- 
bis, (3) personne ne vient au Père que par moi. (4) Si notre mai- 
son ci noire Ame repoMiit nr ce findeiMiit, et que l'ëdiOoe loit 
digne de loi, le StvTeor uem notre porte poar entrer dans la TiUe; 
il sera notre gnidednrant teos lei ^les, (5) il wmseondaimdaDS 
d'excellents pâtoragn; car il noos a engendré dans les eaux du 
baptÔme pour que nous fussions ses élus; il nous soutient par un 
festin salutaire servi sur une table qu'il nous a pr(*parée, contre les 
efforts de ceux qui nous persécutent; (6) c'est de cette table qu'il 
est dit : Heureux celui qui mangera du pain dans le royaume de 
Dient (7) Jésus-Christ est notre royaume et le pain dont nous se- 
riMis rassasiés, tandis que le serpent séelwra de dépit; il a fidm, il 
souffre, parce qu'il volt qoe Jéans-Qirist est devenu poor noas le 
pain de vie, qn*il est notre nourriture, afin que, vivant de ce pain 
et marchant avec lui, nous poissions dire avec rApdtre : Nous vivons 
déjà dans le ciel ; (8' car lorsque nous n'avons du goAt que pour les 
choses cf^Ipstes H que nous les recherchons, nous ne sommes plus 
des luiiiirii(-> terrestres, (9) nous ne servons plus de nourriture au 
serpent douné aux peuples d'Éthiopte (10) pour être mangé par ceux 
qnll dévore. Or, ce qui est un avantage pour nous qui mangeom 
lésos-Qirist, c'est qne noos sommes absorbés par loi, et qo'il ab- 
sorbera noire mortalité; (11) car 11 est la vie, et il nous rendra 
conformes à son image. 11 nous a donné la pnissance de fouler 
Impunément aux pieds notre ennemi, quelque fort qu'il soit , par 
la Tertu de la m<^nie grAce qui donne le pouvoir d'Mre enfants de 
Dieu à ceux qui croient en son nom. 1 13, Ur , ce privilège est au- 
dessus de tout. (14) Demeurons d une en lui, pui^ju il est la ville (jui 
ne peut être cachée, parce qu eile est bâtie sur une haute éléva- 
tion, (15) que ses fondements sont posés sur les saintes monta- 
gnes. (16) Le Trte-Haut Fa fondée, (17] car il est écrit : La Sagesse 
s*cst bâtie one maison, (18) e^est celle dont on peut dire qu'elle n*a 
pas été construite de la main des hommes. (19) Si nous sommes 

1 1^ l's, XLVII, V. î,9. - i2) P>. LXX, V. 4. - (Tij Jean, X, v. 7.- (4) IbM. XIV, v. G. — 
(5) I»». XLVll , V. 15. - (6) Ps. XllI , ». 5, - Lac, XIV, t. 15. - (8) lliUipp. Ul, t. M. - 

(9) (Mm. m, v. 1. 1.— (10) Pt. vKxan, v. m.*^ (ii) l coriBik. XV. v.st (is) bmu vni, 

V. ». -(13) Jttn, f, V. 11 - lU) rhilipp. II , T. 9.- (15) Matth. V. v. 11, - («) Pi. LXXU, 
». 1.-{I7) iMd., ». b. - (18) l-ro». IX, ». i. — (19) U. CkiriBib. V, v. 1. 
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assez heureux pour l'habiter, si nous méritons par nos œuvres de 
devenir citoyn!-* de la cilt- des saints* (1) notre ouvra^'e ne srra 
pas consumé; car le feu divin a de l'intelligence; eu uous éprou- 
^ vant, il ne uous investira pour nous châtier par de crodles 
aniean, U nous traitera eomme des honuDM qui lai tofoiit été ro- 
eoDunandét, «1 commmiialo§ iuidfi(m§: il nom prodiguent de dou- 
ces circsiee, blondo Umhtt oltoefii, afin que nom pnisiioas dire : 
Nous avons passé par le feu et par Teau, et voofnons aves ooo» 
duits dans un lieu de rarratchissenient. (2) 

Pour finir notre lettre par où nous l'avons commencée . m re- 
viendrons à Victor, au sujet duquel nous avons des excuses, u \ous 
faire. S'il arrive plus tard que nous eu étions convenus, n'en accusez 
pas ses pieds; ce n'est pas la paresse, mais le désir de nous obéir 
qui a prolongé ici son s^oor. SI vous oonsidérest non Vépoqne à 
laquelle vous noos avei écrit que vous ravies expédié, mais le 
nibment où il est parti pour se rendre auprès de nous, y<m con- 
viendrez que nous ne l'avons pas retenu au delà du terme fixé; 
il n'a point passé l'hiver à Noie, ainsi qu'il devait le faire d'âpres 
votre lettre; il afiirme qu'ayant rencontré le frère Posihuiineu 
à Narbonne. il revint chez vous; et lorsque vous le fîtes partir 
pour la seconde fois, il s'était déjà écoulé assez de temps pour 
qn'il edt po se rendre k notre ermitage , n'était rerenn sur ses 
pas. Arrivé presqu'à la fin de rhiver, nous avons cm devoir le 
retenir pendant les tnns mms de piintenqw; et comme cette saison 
était trop courte à cause des fdtes de PAques, et qu'en outre , ayant 
été indisposé durant tout ce temps, nous ne pouvions vous répon- 
dre, nous l'avons retenu pendant quelques jours de l'été, afin de 
nous dédoFiiTTTncer. en prenant sur cette 9aist)n (jui nous apparte- 
nait autant ilc jours que vous nous en aviez ravis pendant l'hiver. 
Ainsi, uous couseutons que, s'il arrive chez vous peuduut l'au- 
tomne, il y passe encore l'hiver. Vous voyez donc que, par une 
lienreuse disposition de la Providence, le temps durant lequel 
nous étions convenus de le posséder a été dnngé à son grand 
avantage. Cet heureux changement a été opéré pour vérifier plus 
exactement la faveur que vous vous refusiez , pour nous l'attri- 
buer par un e\c!}?. d'indulgence, et malcré notre indignité, à savoir, 
que vous dont l'esprit est véritablenimt Icrvent, le réchaufferez, 
pendant la saison des frimats, par la ciialeur brûlante de votre foi, 

(1) fifkte. 11, V. 19.- (2) l>s. LXV, V. li. 
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el que notre froideur lut sera plu» avantaneoie danot le s^jmir 

qu*il fera ici pendant VH*}. 

Que ne soîhhk s-nous plutôt froid que tiède. Dieu ne nous vo- 
mirait pas de sa bouche, (1) et nous serions pour notre prochain 
une source de rafratchissemcnt. Nous reconnaissons que nous de- 
VflBt inspirer du dégoût aux perscouei qui Tiveiit avec nooi. IiiiitOe 
k ceai qoi ont froid, è eenx qui ont chand, la tiédear de notre pea 
de foi doit nons liâre reponioer de oenx qni ont techerché notre 
société dans Fespoir d'y puiser quelque douceur spirituelle. Aussi 
ne savons-nous pas ce que nous devons admirer le plus en vous , on 
de votre empressement h noos ronsulter, ou de la patieurr qnv: vous 
avez de supporter l'ennui que doivent vous causer nos inepties. 
Plùt à Dieu que nous fussions aussi certain de n'avoir cumuus au- 
cune faute en vous parlant si longuement, que vous l'êtes d'être 
récompensé pour nous avoir sonflEert avec une si infatigable charitél 
Comme si vous avia été délassé, plutôt que fatigué par le nondwe 
et la longueur des lettres que Victor vous a d^ portées de notre 
part, vous nous sollicitez de vous devenir inconunode encore en 
vous en écrivant, si cela nous est possible, plusieurs autres par la 

ni<^ni*' voie. 

\ ous nous prescrivez, vous glorifi int d une manière trop fas- 
tueuse de votre pauvreté, de vous apprendre, comme si nous avions 
plus de science que vous, ce que vous ignores des annales, non 
d'une nation, mais du genre humain. L'homme qui va frapper à la 
porte d'un ami indigent, et fouiller dans un garde-manger entière- 
ment dépourvu, ne peut imputer qu'à lui-même la faim qu'A 
éprouve. Nous ne nous sommes jamais occupé h chercher, à re- 
cueillir de semblables documents; lorsque, dans un temps qui est 
déjà loin de nous, nous lisions m^me ce que nous n'aurions pas dû 
lire, nous ne feuiUt lions qu'à la hille les pages de l'histoire. Cept'U- 
dant, pour répondre à vos désirs, et pour vuus seconder dans le 
travail que vous avet entrepris , à la ^ire de notre foi, à savoir, 
de rediâchcr et de coordonner les diverses époques des sièdes pas- 
sés, nous avons demandé b la vaste érudition d'un frère que nous 
afibctionnons ce qui nous manquait à nous-méme. Nous nous som- 
mes adressé au prêtre Rufin, directeur spirituel de sainte Mélanie, 
homme véritablement saint et pieusement savant, vere sanctum et 
pie (locium , et à cause de cela notre intime ami : £t ob hoc mihi 



it) Apuc. iU, V. M. 
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affectione eonjunctum. S'il ne résout pa<< les difficultés qui vons em- 
barrasseiit, s'il ne remplit pas les lacunes (inc vous reinarqt>t»z dans 
l'histoire qui vous occupe, s'il ne peut vuus iixcr clairemeul sur la 
succession des rois de Juda et d'Israël et sur la durée de leur règne, 
iMN» cnipioni qa'il ne Mit innlile de recoiiifr ici k ^ehiiie astre 
penoonase. 8^11 daigne rtfpondie à notre attente, à la premièie 
occasion, si le Seigneur le perawt, nons voas tranimettrans les 
ëdaireisiemcnts qu'il nous adressera k ce sijet. 

Pour vous obéir en quelque chose, nous vous adressons deux de 
nos œuvres. Mais en vous les transmettant , nous craignons qu'elles 
ne soicut à vus yeux des témoignages de uolre incapacité et de notre 
présomption, ou au moins des fruits de la sageï>se humaine plutM 
que des effusions de la Sagesse céleste. Nous vous les envoyons néan- 
moins, -nous confions à votre amitié nos fatlUtés, non pour ddairer 
les ténèbres de Totre esprit, mais pow qoe tos lomières conigent 
notre ignorance. Nons appelons fMUét tout ce qui se rapporte au 
style, aux maximes éparses dans ces écrits; car la matière en est 
sainte, elle est digne de votre génie et de votre éloquence. Quoique 
notre plume l'ait revêtue d'une forme peu hrilinnte, elle conserve 
sous ses haillons le sceau du feu divin et de sa beauté intérieure. 
Vous recevrez donc deux livres que nous avons composés : un poème 
sur notre saint patron Félix , auquel nous aimons à offrir de corps 
et d'esprit, chaque année, le doux tribut de notre soumlssfon yo- 
lootaire , au jour de son entrée dans ie cid , immolant k Jésna^Chrlst 
un sacrifice de louange et rendant nos vœux an Très-Haut; (1) 
l'autre traite un sujet sur Ie(]uel il nous semble que nons avons ^t 
au vénérable chrétien Endclcque, notre ami, mais que nous n'avons 
pas publié. Cet ami est pour ainsi dire l'auteur de cet écrit, puisque 
c'est à son instigation que nous l'avons fait , ainsi que le prouve sa 
lettre qu'il porte en tète el qm lui sert de préface. Kous avouons 
tonteliA que nous avons aooiî>té atee plaisir oe travaU , parce qo^il 
nous offrait roocasion de montrer que Tliéodose fut plus glorieux 
du titre de aerriteur de J^us-Cbrist que de celui de maître du 
monde, qu'il aimait mieux obéir avec humilité que commander avec 
orgueil , qu'il fut plus grand par la foi que par î'antoiité souTeraine 
dont il était investi. 

l» Sévère écrivait alors son ouvrage sur VIJutoire 6amU. Il était 

(1) Vi. XLIX, «. u 
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arr^ti^' par lc<; diflicultés qu'il éprouvait à concilier le livre des ilois 
avec les l'aralipomènes, au siyet de la chronologie des rois de Juda 
et dlsraël. (1) 

SPEoddèqiw était rhéteor, poète et chrétieii. ITaprtt Feller, il 
•enit né à Bordeaux, «n qotttième sièeie. Il enseignait à Rome aou 

le consulat d'Olybrius etProbinus, et, par coméqnent, en 395. 

L'abbé Longchamp place sa mort en 409. Il ne nous reste de lui 
qu'une «'ulo[,'i!(? intitulik* : De mortihuê boum, compnsre à l'occasion 
d'une épizootie qui fit de crrands ravages en 377; elle est uisér^e 
dans la Bibliotheca J^alrum et dans différents recueils de poésies 
chrétiennes. 



LETTRE X. 
(Limt XXIX. - Année 40^, » la fin de l'èié.}* 

Saint Paolin répond a Sévère qu'il avait très-bieu (ail de lui envoyer des maoteaui 
depoildecbameaa;qa'iUétaieiitiiécessaimkiBliiamequi,(^^ avait 
iMii de bire péniiMm. I md Imt, il fril hmmap I mi mi fan toDiyw 
la Une fB'a anil nçM de MéM. n hn im iniid ébv 
de celle iUu8tn inné. 

Pamlin à «o» trii^lur frire Sévère. 

Vous avez adouci par l'utilité le choix de votre présent, et par 
l'attention que vous avez eue de nous rappeler dans votre lettre le 
poids de oos fautes, Texcèe d'affection dont noue aiiont à nous 
plaindre de votre part. Des manteaux Uesas de poil de ohamean 
conviennent paifaitement anx pécheurs qui nous ressemblent; fh 
ont besoin dn secon» des prièret de lenrs frères , et d'un habit aus- 
tère, afin que, prosternés en présence du Très-Haut, ils soient 
avertis par de salutaires stimulants, par les pointes des soies qui les 
aiguilloiuient , qu'ils doivent concevoir une vive horreur de leurs 
faulfe<;, que le n p ni ir doit briser leurs cœurs, alors que leurs corps 
$uul it'Yclus du i liabit de la pénitence. L'exemple des saints des 

<n nucwu, t. xtv. ^ ifls. 



Dlgitized by Google 



238 COERESPONDA^CCE DE SAINT PAriJlf. 

siècles passés nous offro des onseigncniunts hion propres a atli rnnr 
notre foi. ^llie enlevé dans uu char do feu, Jean, précurseur de 
Jésas-€hrist , se présentent d'abord à uulre esprit : le premier avait 
une eénUue hérinée de Mies : SRêfHa MNt xnm cingebat, (1) Le 
fécond était couvert d'nn Tètement de poil de chameau : Xlfwimi 
fUi «NMlonMi Mrto UgminttiiMmU, (9) 

Nous nous souvenons aussi de Darid et de toute sa douceur; (3) 
quand il oflfrait à Dieu le sacrifice d'un cœur contrit et humilié, (4) 
U prenait pour vêtement un cilice; (5^ il se couvrait d'un «nr lors- 
qu'il jeûnait, (6) afin de rassasier son âme d'une nourriture spiri- 
tuelle. Cette leçon nous apprend que le jeûne qui nous fait abstenir 
de tout ce que la loi divine défend, est l'habit de l'Âme. C'est aussi 
ce que noua indique la chute de uoa premiers paieuts; iU forent 
dépouillés de la robe d'innocence aussitét qu'ils eurent mangé du 
firuit défendu. Le Prophète-Roi nous révèle quel était le jeéne qui 
prémunissait son àtno contre la confusion de la nudité, lorsqu'il 
dit au Seigneur : J'ai détourné mes pieds de toute voie mauvaise, 
afin de f;arder vos paroles. (7) 

Le poil dont est tissu votre présent nous rappelle ces paroles de 
l'Évangile : Il est plus facile qu'un chameau passe par le trou d'une 
aiguille, quHi ne l'est qu'un ridie entre dans le royaume éss 
cieux. (8) Or, comme noua n'avons actuellement pour tontea ri^ 
chasses que nos fautes, et que noua ne pouvons noua glorifier de 
ressembler par nos vertus aux saints personnages dont nous venons 
de parler, nous désirons jouir au moins de la faveur du publicain ; 
on s'avouent coupable avec loti te la sincérité d'un cœur contrit, il 
se frappait la poitrine; ret im juir les remords de sa conscience qui 
lui reprochnit si > In ih s aussi nombreuse? que les [)oils (|ui héris- 
sent le dûb il un chameau, il n'usait lever les yeux vers le ciel. Il se 
rendit si petit par l'humilité que lui inspiraient ses iniquités, il 
abaissa de telle sorte par son repentir la hauteur de l'orgueil, qu'il 
arriva jusqu'à Dieu par le trou d'une aiguille, e'eat-h-dire par la 
voie du Verbe ou de la croix qui est la voie étroite qui conduit à la 
vie; (9) car la prière de l'homme qui s'humilie ^area les nues. (10) 

(I) Jutu VuIr. : Zona petlkea ««««lus miihur. i IV, Bois, l, v. 18. 1 

<i) JaU Valg. : 4«« «rttm luAtbiU tatimenum de j^Um ciMK(«naii.(lliub. III, 

V. 4. — ET «ntf /MMMi «Miaw pUtt CÊmeH. { Marc, l, v. 6.) 

(:.) IS. Xlll, V. 11.- (4) Ps. L, V. 10 i,,î IK. I.XVIII, V. tJ.-(6) Ibid., v. II.— 
(7) P». CXVUi , «. toi. - (6) Natlb. XIX , v. ii. - (J) Natitt. VII , v. U. - ilU) EccléàasUq. 
XXXV. t. il. 
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ï (' pharisien, au contraire, ne pat arriver ainsi . parce qu'il n'avait 
pour tout mérite que la jactance orgueilU'usi ^uc lui inspir.iif son 
hypocrite vertu ; réduit aux œuvres prescrites, il s'en applaudis- 
sait, comme si elles étaient plutôt le fruit de sa volonté que de son 
olféissance k* la loi; panégyriste de fa penonne et dépréeiatenr de 
Ms frères» il élalail bien plu aoii mérile devait INeo, «lati ne le 
priait. Or, une porte étroite ne peut anffire à cens qai portent de 
Toluminenx fardeaux ; nn orgueil démeniré ne pouvait M rcnfisr- 
mer là où l'humilité dans sa petitesse avait trouvé à se Joi:er : moins 
grande par le brisement du cœur que l'ouverture qui loi ouvrait un 
passage, ell*' avait pu s'y glisser. 

Priez pour nous , afin que notre âme déchirée par bien des désor- 
dres, et dont les mptares n'ont été imprudemment rajustas qu'a- 
vec les épines de nos sens, «t spinif mucntm tmmmm têmert eot^ 
MTlMi, (i) soient cousues avec le 61 salutaire de la parole de Dieu, 
enfilé dans l'aiguille de la croix du Sauveur, dominicœ crucis acui 
murto Vêrhi salutarii filo tardât. Nous croyons que la foi, fortiflée 
par la croix de JAsns-Christ, est l'niiTnille mystérieuse rcnon- 
vellp 1 hibit de notre vie, pique notre âme et nous attache à Dieu 
par s II médiateur; Jésus-Christ est le trou de l'aiguille, parce qu'il 
est la vie que beaucoup désircut, et u laquelle peu parviennent; en 
lui l'humilité qui s'abaisse entre plus £ÛikDent ipie k justice qui 
se grandit orgueUleusement. Vous êtes pour nous un médecin spi- 
rituel; nous tous devons d'autant plus de reeonnaissance, que 
votre présent nous ofTre un double avantage : vos manteaux nous 
«dtent à l'oraison, à la pratique de l'humilité; ils produisent en 
notre personne le même effet que la corbeille de fumier au pied du 
figuier stérile ; SI ils nous révèlent la puissance de l'humilité; romiue 
elle, ils fécoiultMit la stérilité do notre âme, et empêchent (|uc, 
semblable au pliansien, devenu, à l'aide d'orgueilleuset» apparences, 
un arbre magnifique, mais dépourvu de fruit, nous ne IndlUons que 
par ,1e luxe de nos rameaux. L'exemple de Job nous apprend com- 
bien ce genre d'engnlB est avantageux à la culture spirituelle t ce 
grand homme cessa d'être tenté aussitôt qu'il fut assis sur un fu- 
mier; son humilité épuisa alors l'envie du tentateur. Ën effet, cette 
vertu monte facilement qu'elle ne descofid ; celui qui est cou- 
ché sur un fumier n'a pas de chute à redouter, mais il peut grandir 

( I) Consntnm tegmen tfMt, ( Virf . i£ii«i«, /i». I/I, ». BM.) 

(i)Lac,Xni, V.8. 
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par la puissance de celui qui tire de t'indigenoe, qui élevé le pautre 
du sein de la misère, (1) et qui plonge les orgueilleux dans la boue; 
les snperbes sont oomme do fomier à ses yeux ; le publkain parut 
plus jnsle devant lui en confessant ses fidUesses, que le pharisien 
en préconisant ses bonnes «snTies. 

Gardons-nous de tirer vanité du bien que nous faisons; remets 
tons notre âme entre les mains de Dieu, (2) parce que la source de 
la vie est en lui; (3) prions-le de nous faire connaître la voie dans 
laquelle nous devons inrirclin , ( ;ir l i st lui qui diri|^ les pas de 
l'honime ; A Deo (jressus homtnis dinyaniur. (4) 

Quoique nous puissions, avec le secours de sa grâce, observer les 
commandemants qu'il nous a donnés, nous devons néanmoins nous 
regarder comme des serviteurs inutiles; (ft) il ne nous est pas per- 
mis de nous ^oriGer de notre fidélité, lotaque nous nonsbopionsà 
faire notre devoir : celui-là e<;t un inutile et mauvais serviteur qui 
n'ajoute aucun sentiment volontaire d'affection aux œuvres obliga- 
toires; il ne mérite aucune récompeiîse, s'il n'a en en vue que le 
précepte auquel il doit oWir. Aiusi donc, alors même que nous ac- 
complissons ia volonté de Dieu, craignons, comme nous vous l'a- 
vous souvent écrit; disons toujours au Seigneur : N'entrez pas en 
jugement avec voire serviteur, parce que nul homme ne sera trouvé 
juste devant vous; (6) l'aveu de notre impuissance nous rendra mo- 
destes aux yeux de Dieu, au lieu que llnutilité de notre pénible 
travail ne pourrait nous absoudre à son tribunal du reproche de lâ- 
cheté. L'exemple de Ninivc prouve combien il est utile au pécheur, 
s'il veut appeler sur lui la miséricorde de Bien, de ne pas s'épar- 
gner, car puritiés par reflkant - rie leur peiulence, les htibifants de 
cette ville échappèrent au tléau qui les menaçait en prévenant les 
effets de la colère céleste par la spontanéité de leurs gémissements 
et de leurs larmes. 

Quoique nous ne pnlsdons dignement reconnaître ni par nos pa^ 
rôles, ni par aucun des objets qui nous appartiennent , les dons que 
vous nous aves faits, enhardi par la charité, qui seule nous égale à 
vous, nous vous envoyons une tunique qui nous était destinée, et 
que nous vous prions d'atrréer comme un haillan recueilli sur un vil 
las de fumier : Ut de Ktercoris vilitate collectum pnvnum. KWo con- 
vient d'autant mieux à votre innocence, que, tissue de latne d'a- 

ll i l>*. CXII, ï. 7. — (2) Ps. XXX, V I,. - - r- XXXV, ¥. 10. 

(4) Ps. XXXVl, 1. iS,)u<a 10. — Jiuu Viilg. : Apu4 Dmmm trtênu àmintM éirittMur. 

<S) Lm, XVII, f . 10. - (6) H. CXUl, v. t. 



jîm'r'u , l'usage on est plus doux, |)lu» agréable; mais nous devons 
vous dire, pour en relever le prix et l'éclat, dt (Qu'elle vous paraisse 
plus digne de vous on revêtir, qu'elle nous a été envoyée connue un 
gage de bénédiction par Mélanie, illustre et sainte femme parmi les 
serrantes de Dien. Noos avons pensé qu'elle vous convenait, parce 
que voos lui êtes plus uni par la foi que nous ne le sommes par 
les liens du sang; nous devons cependant vous avouer que, quoique 
nous vous Teussions destinée aussitôt que nous l'eûmes reçue , nous 
voulûmes Tinaugurer en quelque sorte en nous en revotant le pre- 
mier, dans la pensée que v ous ne désapprouveriez pas cet usage an- 
ticipé, et que nous anriotjs. au contraire , manqué aux égards que 
nous vous devons en vous renvoyant dan» toute la rudesse de sa 
. nouveauté. Nous avons cru aussi que le port de cet habit, qui était 
h vous, serait pour nous uné source de grâces. Nous avons voulu 
enfin pouvoir nous glorifier d*avoir porté un de vos vêtements, une 
tunique qui, avec le secours de Dieu, devait vous appartenir, et 
que nous considérions comme étant déjà à votre usage. 

Le Seigneur a voulu ajouter à la joie que nous ont causée vos 
dnns et votre lettre, la fa\eur de recevoir ici presque en même 
temps que Victor, Mclanic arrivant de Jérusalem, oii elle avait sé- 
journé durant ciiui lustres. Qu'elle est admirable cette femme, si 
toutefois on peut appeler femme celle qui est si virilement chré- 
tienne! Si femnom dUA Ueet tumvlrtlilcr dhmCi«iiam. Que ferons- 
nous en cette occasion? La crainte de lasser votre patience nous 
empêche d'ajouter encore à notre volumineuse lettre, mais le mé- 
rite éminent de cette illustre veuve f ou plutôt la gloire de Dieu, 
semble exiger que nous ne passions pas légèrement sur le séjour 
qu'elle a fait ici. Pour vous en parler quelques instants, nous imi- 
terons les navigateurs qui, lorstju'ils aperçoivent sur le rivage un 
site agréable, abaissent leurs voiles, cessent de ramer, afin que le 
vaisseau voguant avec moins de rapidité, ils puissent satisfaire leur 
vue en le considérant plus longtemps; comme eux, nous interrom- 
prons la suite de notre lettre pour vous oflTrir en retour de votre li- 
vre si beau par le sujet qu'il traite, et par les trésors d'éloquence 
que vous y aves répandus; une femme inférieure par son sexe à 
Martin et à Clair, mais aussi grande qu'eux par ses vertus ; noble 
par les consuls qu'elle compte parmi ses aïeux , et plus noble enc<Hre 
par le mépris qu'elle fait de l'illustration de sa fannUe. 

Nous pensons que c'est s'élever à la hauteur des faveurs céles- 
tes que de rappeler d'abord la noblesse des aïeux de Mélanie. Cet 

TOMV I. Itt 
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ordre ne nous a pas été indiqué , il est vrai , par les règles qoc noos 
ont tracées les rhéteurs, mais il est confonne aox lefons de rÉvan- 
giie. Nons avons pour modèle saint Luc, qui commence Téloge de 
saint Jean-Baptiste en invoquant rjUnstration de son origine; ne 
croyez pas que ce soit titiu(uoment dans TinU^rét de l'ordre histo- 
rique qu'il ait rappelé la noblesse de son père, et ajouté îi ses vieux 
titres l'auréole dont ceignaient soii front les fonctions qu'il remplis- 
sait, lorsqu'il a dit : Le père Zacharic de la famille d'Abia. (1) Nous 
estimons qu il a voulu i tiiausser le mérite du lils en aimonçant que 
son père était prêtre, dignité insigne parmi les Hébreux, et qui loi 
conférait le droit d*eiercer à son tour un honorable sacerdoce. Il 
dit ensuite : Son épouse était de la race d'Aaron. Avant de raconter 
la naissance du lils, il recueille une grande somme de mérites, et 
met en téte de ses vertus perionnellos ({u'il va décrire, les noms de 
ses aïeux, comme un reflet de plus de {gloire pour lui; son épou$e 
était de la race dWaron : il accroit li-s mérites du pnHre, cri rappe- 
iaiil la noblesî^c de l'épouse. Avant de célébrer la vie de saint Jean- 
iiaptiste, il e\ailc ia gloire de sa famille, afin de le rendre plus vé- 
nérable, en montrant qu*U avait répondu par la pureté de sa nais- 
sance , par une torte de succession héréditaire de justice, à la sain* 
teté de ses ancêtres, et qtt*en sa qualité d*héritier, le nom d'Aaron , 
la plus hante qualification ^es prêtres de l'ancienne loi, loi appar» 
tenait, qu'il succédait aux fonctions honorables de son père, qu'il 
réunissait en sa personne l'illustration de sa mère. Nous pouvons 
ajouter encore que le concours conltn! avec lequel Élisabcth portait 
dans la voie de la vérité le juug qui 1 unissait à son époux . lui mt^ 
rita d'être la niere de celui dont il est dit : Je vais vous ciivover 
mon ange qui préparera la voie devant votre face. (2) Eu sorte 
qu'on peut dire que la sainteté de sa vie unie aux prérogatives de 
sa famille la rencùit digne d*étre non-seulement Tépouse d'un pr^ 
tre, la mère d'un fils qui devatt être plus qtt*un prophète, (3) mais 
encore des faveurs célestes dont elle avait été comblée. Deux évan- 
gélistes voulant décrire non la naissance étenu-lli- du Sauveur dans 
le sein •!»> sfwi Piro, mais celle qu'il n hlcu \oulu tenir de sa mère 
en devcuatit Fds de riioinine, rrninjlent a la souche de ses aieux, 
les cinnnérent tous, it (iu()i<iu'îU sui\enf deux lignes diverses, le 
sang qu'ils font couler dans ses veines réunit en sa personne la 
gloire de la m^esse hâéditalre à nilustnition de la foi. 

(I) Lnc. I, «. &. - ii) UM. 111, V. I. - (3) Ibtib. XI, « . S. 
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n eonTeoait <|ae le FUs iiDfa]oe.da Très-Haat, le piemier-në de 
tontes les créttares, (1) le clusf de l'Église, ttnt le pfemier rang dans 
roidre de la géoéiatlOD hniiuiine, qu'étant dans le ciel le Fils uni- 
que du Père par sa naissance îneflEable, il revendiquât sur la terre 

des titres glorieux, et (jue, comme le prouvent les deux écrivains 
sacrés, il fût ]o nol^lc rlrsceniiaut des rois et des prêtres. Nous pou- 
vons donc ne pas invoquer des témoignantes étrangers, pour nous 
justifier de placer eu tétc de l'éloge de Méianie la noblesse de ses 
aïeux , puisque nous ne faisons que marcher sur les traces des évan- 
gélistes. B'ailleors, notre bot est de montrer qne le Tont-Poissant 
a voolu faire servir à sa gloire la haute illostralion de sa servante, 
en dévoilant le peu de cas qu'elle foisait de ces fntiles distinctions, 
que la vanité des hommes recherche avec tant d'empressement, et 
souvent même au mépris de ce qu'ils doivent au Maître souverain , 
et que l'exemple de cette femme . descendant d'une position «''levée 
pour se vouer à la pratique de i ijuniililé, rayonnât d'un plus vif 
éclat aux yeux do ceux qu'il devait humilier; 2^ que les lAclu'S 
tremblassent eik voyant tant de courage dans un sexe si faible, que 
tous les orgucillem fussent couverts de confusion à Taspect de cette 
illustre dame, se dépouillant des trésors de la terre pour embrasser 
la pauvreté, renonfant à sa hante noblesse poAr vivre dans l'obs- 
curité. ' 

Pctite-fîlle du consul Marcellin, (3) le front ceint de l'auréole 
brillante de la {gloire de «es aïeux, environnée du faste d'une im- 
mense fortune, elle fut mariée fort jeune et devint bient<M mère. 
Mais elle ne jouit pas longtemps de ce bonheur éphémère, sans 
doute pour que son cœur ne s'attachât pas trop fortement à la terre. 
Outre les malheurs qui furent le déplorable résultat de fausses 
ooudies, et qu'elle pleura avec son époui, ses disgrâces sfaccumu- 
lèrent b un tel point, qu'elle vit la tombe se fermer dans une seule 
année sur deux de ses fils et sur son mari. Il ne lui resta plus qu'un 
jeune enfant, (4) plutôt pour lui rappeler son deuil que pour adou- 
cir sa douleur. Mais le Seigneur permit qne ces semences de nos 
maux lui inspirassent le goût des biens célestes, <'t f]n'f'llc trouvAt 
la piété dans des pertes si douloureuses h la sensddlite humaine; 
elle fut malheureuse pour devenir sainte, elle fut hiesséo pour être 
guérie; car, c'est moi, dit le Seigneur, qui blesse, et c'est moi qui 

(I) Coloss. l, V. 15. — (51 Ts. XVII, v. 28. 

(r>> MMceUin (M coisnt avec Pr»bia en 34t. (Fleury, HUt. fcrU*.^ I. IV, p. ^4;) 
(4) PoMlMb. 11 toi i«élr«r tff Rinm. (IbU.) 
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guéris. (1) La bonté de Dieu esl si grande, que sa colère même est 
un témoignage de sa miséricorde; il châtie pour pardonner; (3) 
Paul perdit la vue pour être éclairé; il tomba persécuteur pour se 

relever ap<!^tre; il trouva le ciel sur la route de Damas : cfest sur la 

Noic (le rinipiétc^ qu'il roimul la voie du salut. Ainsi, ce Dieu misé- 
ricordieux veille cil tcnit tem|)s et avec le même zèle à notre salut, 
quoi(]ue nous soyons si puu dignes de son amour, parce quo , coiniue 
il le dit, il lait toujours les œuvres de son Père. i^3; Mais pour ren- 
dre Mélanic sainte, pour couronner sa constance, il la soumit à des 
épreuves, car il frappe de verges tous ceux qu'il reçoit au nombre 
de ses enfants. (4) Veuve et mère, privée de deux enfants, elle vint 
à Rome, vêtue de deuil, accompagnant trois cercueils. Son jeune 
(ils l'y i^uivit, plutôt pour faire couler ses larmes (|ue pour les sé- 
cher; soit (|u'avant de se connaître lui-même il connût le triple 
malheur qu'il venait dVprmivcr, et qu'il sAt pleurer la mort de sou 
]i('rf' vl (le ses frères, avant d iMpe eu élat d apprécier son evistenre; 
s >il lie >entaul pas sa po>itioii, et rassuré par son niiinn in i', 
ii nièlùt, uu seia de déplorables jeux, les éclats de sa joie aux san- 
glots de sa mère. 

Avertie par ces désastres de ne point compter sur de frêles ap> 
puis, à n'avoir confiance qu'en Dieu, qui est le seul bien que nous 
ne pouvons perdre qu'autant que nous le voulons, elle obéit à cette 
leçon aussi utile à son Hls qu'à elle-même. Elle résolut de donner 
au jeune PuMicola un ténioipnape de sou afTectiou luaternelle, en 
l'éloignaul de sa personne; de luiconser\er uiu; place dans son cœur, 
en lui faisant alwindoniu^r le toit paternel. Mlle crut qu'en le plaçant 
au loin sous la protection de Dieu, il courrait moins de dangers que 
si elle le gardait auprès d'elle, et dans ses bras. Elle imita , autant 
que sa position le lui permettait, la conduite d'Anne dans raccom> 
plissement du v«eu que sa stérilité lui avait inspiré; sa cabmitense 
fécondité l'avait assimilée à la mère de Samuel. Craignant de se 
trouver dans la môme situation que cette mainte femme, avant que 
le Tout-Puissant eût exaucé sa prière, Mélanie consacra au Soi- 
gneur avec non moins de reconnaissance le fils qu'il avait daign«' 
lui accorder, dans un but bien différent. Ces deux sainte*? femmes 
étaient agitées par des préoccupations opposées : Anne \uuiait être 
mère, et Mélanie redoutait de cesser de l'être. Mais il y avait entre 
elles cette diflérencc, que le jeune Publioola ne devait pas, comme 

• 

'i) Drvi^r, XXXll, v. S». - [ii hfot. III, v. 1». - (3) Jmb, IX, t. 4. - (I) Héhr. XII, t. 6. 
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Sainud , sei v ir le Seigneur dans !c temple : il était destiné à jouir de 
Topulence de sa fortune, à occuper de hauts emplois. Or, cette 
nuance diverse était effacée par la piété, par la foi, qui élevaient 
les deux mères au même niveau. Mêlante fit sans contrainte, de son 
plein gré, ce qu'Anne n'avait fait que pour accomplir son vœu. La 
perte de celle-ci fut réparée par la naissance de plusieurs autres en- 
fants; le fils unique de M^îanienVut point d'antrns frères, il fut le 
dernier qu'elle pleura. Anne, nprps ;nnir plact' daii*^ !♦> teniple son 
fils premiiT-iir, se vit bienlùt entourée au fo\ur (ioniCstitjuc de plu- 
sieurs autres gages de sa fécondité; le jeune Samuel n'était pas 
d'ailleurs très-éloigné de la maison paternelle , elle pouvait le voir 
aux jours des grandes fêtes. Hais lorsque Mélanie eut arraché son 
fils de ses bras, pour le déposer dans le sein de Jésus-Cbrist, pour 
qull devint l'objet de ses soins, il n'excita plus sa sollicitude ma- 
ternelle; elle aurait craint de se rendre coupable, en veillant sur un 
dépât qu'elle avait confié à la garde du Sauveur. 

Ce qui révèle la vivacité de sa foi, c'est qu'elle ne daigna mémo 
pas dire un mot, pour nous <;ervir d'une expression vulgaire, à au- 
cun de lette foule de proches, aussi illustres ((ue puissants, qu'elle 
comptait dans Kome, pour l'engager à nourrir, à instruire, à pro- 
téger son fils; elle était persuadée que Jésus-Christ remplirait cette 
triple tâche. Cette faveur lui fut accordée, parce qu'elle ne voulait 
pas en jouir; elle doit il la fermeté de sa fol de retrouver aujoni^ 
d'hui celui qu'elle ne souhaitait plus de voir dans ce monde, depuis 
qu'elle l'avait confié à Dieu. 

Le Tout-Pui'^sant a fait en elle de grandes choses; 1' il accorde 
à ceux qui croient beaucoup plus qu'ils n'espr-rnient obtenir de 
lui; (2) il ajouta aux faveurs que Mélanie sollinlait, le bonheur de 
revoir ici sou lils. Ainsi, parce que Salomon avait choisi'la sagesse, 
il reçut par snrcrolt toutes les autres richesses, et uniquement 
parce qu'il ne les avait pas demandées; (3) le Seigneur ajouta de 
petites choses aus grandes, pour le récompenser d'avoir préféré les 
biens du ciel h ceux de la terre; il entassa dans ses caisses les tré- 
sors de ce monde, parce qu'il n'avait demandé que ceux de l'éter- 
nité. Sachons, à son exemple, lai'^ser la sagesse présider à notre 
choix , lorsque nous en avons la liberté. Si nous préférons les moin- 
dres choses aux grandes , les objets de peu de \aleur à ceux d'un 
grand prix, nous serons punis de notre folle cupidité. Ce que nous 
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n^anroDi pas SOD96 à demander ne nous sera point donné, et ee sera 
un acte de justice. Les biens dont nn amour aveugle nous aura Esit - 
préférer la possessioa, nous seront enlerés avec raison. Ainsi» 
Atnraham reçut des mains de Dieu le Fils qu*ii s'était montré dis- 
posé à lui sacrifier, aussitôt qu'il en eut reçu Tordre ; mais le Très- 
Haut suppléa an sacrifice que sa foi allait lui offrir, et qui avait 
t\v']k «ni sn perfection dans le cœur paternel : il voulut qu'un anjre 
arrtil4l sou bras dt'jà levé pour frapper, et substitua à l!»aac un 
bélier qu'il olTrit subitenienl au glaive, afin que le sang d'une vic- 
time arrosât le hAeher dé^ dressé, et que le père conservât son 
fils. Cette substitution eut lieu afin que les nombreux descendants 
tflsaac se souvinssent que le sacrifice qui devait trouver son com- 
plément en Jésus -Gbrist, avait été figuré par ce bélier, autant 
qu'une simple imaj.'e pouvait le faire, lorsqu'ils en renouvelleraient 
en Êgypte l'immolation dans un animal de son espèce, dans Ta- 
gneau pn<ral, emblème du Sauveur, et que ce bélier, ofTert en place 
d'isaac, devînt ain^i la [ii.'ure du Messie. // fut (rouie pour le pa- 
triarche, parce que ce n'était pas en i^a personne que devait s'ac- 
complir le mystère de la rédemption; il fut immolé pour Jé»us- 
ChrUt, à qui était réservée la perfection de cette grande œuvre. 

Revenons à Mélanie. Le démon loi livra de rudes assauts dès sa 
conversion. Cet ennemi acharné du genre humain ne la laissa point 
partir paisiblement. H lui suscita pour l'arr^^t r tnu^ ]('^ obstacles 
que lui offraient le crédit et la noblesse de sa famille. Mais habituée 
depuis InTïL'temj»': h surmonter les épreuves, elle brisa tous les liens 
de rallrction terrestre, s'eniban^ua malgré les larmes de ses pro- 
ches, se sépara d eux , le cœur plein de joie. File alTronta avec cou- 
rage la fureur des flots, pour en triompher, comme elle avait triom- 
phé des entraves du siècle. Elle abûidonna le monde, le del de 
l'Italie, et s'exila, pour aller, obéissant à une inspiration divine, 
continuer son pèlerinage h Jérusalem, et devenir citoyenne de la 
cité des saints. Guidée par une pensée aussi prudente que sage, elle 
voulut servir dans une ville encore esclave ici-bas, pour régner 
dans la cité qui jouit dans le ciel d'une pleine et entière liberté. 

Parmi les \ertus qu'elle pratiqua, nous n'en mentionnerons 
qu'une, elle sutlira pour vous faire apprécier toutes ses œuvres. 
Sous le règne de Valens, alors que les ariens, secondés par cet em- 
pereur, faisaient upc guerre cruelle k l'Église, Mélanie devint la 
protectrice et le refuge de tous ceux qui furent persécutés à cause 
de la foi. Elle les accueillait dans leur fuite, elle les accompagnait 
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kmquTUs éUienl trrélés. Htis comme die Évait caché ceux qui, 
par rédak de lean vertus, eidtaient encore pins la haine des héréti- 
ques, et, par contre, l'intérêt des orthodoxes empressés de leur of- 
frir un asile, le démon fomenta une sédition, et nilnstre venvc fut 
mandée comme viofatrico des lois de l'empire, ot passible des lor- 
tnres réservées aux roiipnbk'S, si elle n'aimait mieux livrer les fugi- 
lifs à la fureur des li un i aux. Klle comparut sans crainte, enflam- 
mée du désir de soutlur pour Ji sus-Christ; glorieuse do l'arrêt qui la 
citait % la harre do juge , elle y précéda ceux qui étaient chargés de 
l'y conduire. Mais frappé dn respect que lui inspira sa présence, 
plein d*admiration pour la courageuse fèrmeté de sa foi, le magis- 
trat n'osa prononcer la sentence que lui suggérait son infidélité. 

fut dans le même temps qu'elle nourrit pendant trois jours 
cinq mille reliffimr, qui se cachaient pour sp soustraire h la persé- 
cution. Le Sauveur renouvela par ses mains les prodiges qu'il avait 
opérés dans le désert. 11 traita alors avec d'autant plus de bonté les 
chrétiens poursuivis, qu'ils étaient moins libres que le peuple qui 
avait suivi l'Homme-Dieu sans y être contraint, jouissant des dou- 
ceurs de la paix et de la liberté. Hélanie continua de vaquer k ces 
charitables soins, sans être intimidée par la loi de proscription, 
sans crainte d'être arrêtée. Elle évitait, il est vrai , de donner de 
l'édat à sa générosité, mais l'étendue de ses bienfaits la trahissait; 
tous ceux qu'elle nourrissait , par un sentiment d'amour de Dieu , 
étaient SCS panégyristes. Le trait suivant doit nous faire apprécier 
le prix (le cette action. Abdias est loué, dans le livre dos Rois, d'a- 
voir s«nistrait cent aerviteur.'i de Dieu aux fureurs d'Achab et de 
les avoir nourris. ^1 1 Peul-oa douter que Mélauie n'ait mérité une 
plus grande récompense, puisque ce n'est pas emt {iHit«id«i# qu'elle 
a nourris, mais cinq millêf 

Nous ne rappellerons plus aucune de ses actions; notis passerons 
sous silence toutes les autres circonstances de sa vie; pour imiter la 
rapidité du vaisseau que les flots emportent, nous traverserons la 
mer en tm instant, et [• rrninerons notre lettre par la relation de 
son arrivée ici, et des grâces signalées dont nous avon«5 été témoin. 
Elle débarqua h Naples, ville peu éloignée de Noie, ou nous habi- 
tons. Elle y fut reçue par ses enfants et ses petits-enfants accourus 
à son devant, et bieniftt elle se dirigea vers notre humble habita- 
tion. Nous avons vu briller la gloire de Dieu en la personne de cette 
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mère et en celle de ses tils. Ils marchaient ensemble , mais avec un 
appareil bien dilTt^renl : Mi'Ianie était montée sur un maigre petit 
chevat plus vil qu'un âne, macro \\{am et riliore ageltis burico se- 
dentem; d'illustres ot opulents sénateurs, ornés de toute la ponipt* 
du siècle la suivaient, le:» uns sur des chevaux rtchemeul harnactiés, 
jMarattf equii,{i) les autres étm des earruquêâ suspendues, car- 
mcîi nutanHbus, [2] dans plusieurs carpentn, cl carptntis pluri^ 
Inu, (3) dans des litières dorées, ouralti jptlentw. (4) La voie Apieone 
gémissait sous le poids de ces éqifipages, et brillait en même temps 
de leur éclat, gemenle Apia atquc fulyente. Cependant, il faut le 
dire, !p lustre (|ue répandait l'humilité chrétienne elTa«;ait le faste 
spleudido de la vanité humaine. Les ricins admiraient la jiauvreté 
de Mélanie. ut elle souriait de leur opulence. Nous avons été té- 
moin d'un i»pectaele digne de Dieu, et bien propre à faire rougir le 
monde. Nous avons vu lu pourpre, la soie, les habits dorés s'incli- 
ner humblement devant de vieux et noirs haillons. Nous avomt béni 
le Seigneur qui a fait le pauvre et le riche, qui abaisse et qui re- 
lève, (5) qui a comblé de biens eoax qui étaient affamés, et ren- 
voyé vides ceux ({ui étaient riches. (6) Noos avons cependant admiré 
en ce même jour le peu d'attachement que les cœurs de ces riches 
avaient pour les biens maternels : ils étaient plus cloriefix df l'indi- 
gence de leur aïeule que do l'éclat que répandait leur immense for- 
tune. O' (jui faisait ressortir plus vivenieal a nos yeux la gloire de 
Dieu, c'est que nous contemplions en la personne des lils, les riches- 
ses de Mélanic réduite k la pauvreté. Elle recueillait le fruit de sa foi 
en contemplant la victoire qo'die avait remportée sur le monde, en 

(1) PriiMM equum pkaleris in$ijneta rietor habeto. ( Yirg, jEne'u. Y, ». 310.) 

Juv^nal dit que le soldai, irup gnissier pour 9\oir ateirtr IniMste UGtèet, MMlt IM 
conpes cbclces pour ea fonier de quoi pirer son cbeval : 
ilagnonm arlifiam frm§eM poeula mitei. 

Il phaleria gaudertt equHs (Satir. XI. v. 103.) 

[i) Carruque. Voiture h qutie roies irainèc pat ét% «piln; cile èl^t ordùairemciU «irike 
d'or, d'argent on ilvolrc. 

Avrea quoé fwdi firelio carruca paralur. {Mart. UT, r. 6î.l 

(S) CâTfente. Cinr à àeux room «oriomilé d'une impiriak clMrée, et queUiHCoU découTerl, a 
l'tiaf e des ùam de disilneiloa. lovéni ■ eepradiM dit : 

Cjtponlo riiyiUir yiijtiit l.aleramis fSfl/<r. VIII. v. 147.) 

(4) IHittUum. LitiL-rc dei^éc ^ conduire les dam:» au jeux pabikt, aux cérémMics lacrécs; 
c'cttti ur «ohure eomnide, mi|«mIi« pir i|ntrt tooct, et pdote ordittlnMtt de dlfum 
eoitewsî 

Ccalc éaeet»»! satn per urkm 

iffmf ii maire» i» mrtUku. { Yirg. Mwd». VW, f . flO^) 

(5) t. ItwKS II» T. (S) Lm, I, V. 6S. 
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oooliDuant h mépriier tout ce qu'elle mit ebendoniié pour iésa»- 
Christ, alors qu'elle avait sous les yeux les biens dont elle s'était 
dépouillée; cps petîts-fils couverts de soie, brillant de l'éclat de la 
loge ou do h rube, selon leur sexe, aimaient à caresser de leurs 
mains sa tuiiHjue aussi grossière que si elle a\ail été lissuc de fil de 
sparte, erassam ilLam velut spartei stamlnix iunicam, (i) et sa niIc 
mantille; ù mettre sous ses pieds leurs UabiU suinplueux, ou l'art 
avait mêlé l*or k la laine, k lei user en les frottant contre ses hailloDS, 
croyant se puriQer de la contagion de leurs ridieases, s'ils parve- 
naient k recueillir le lannbeau le plus vil de ses vêtements, le plus 
petit fragment de la bouc attachée k ses pieds : Expiarx se a diH" 
fiarum suarum wMagio juditantei, ii quam de «i<i«fijiic» ejui ita- 
bitu (fut fritirjto sordem roUigere mererentur. 

Notre cabaiK', bâtie au-dessus du réfectoire, et (îi\ isé'e pnr un 
loiifi corridor oii se trouvent les cellules destinées à nos iiùtes, four- 
nit, comme si elle avait été élargie par une faveur diviae, des lo- 
gements spacieux, non-seulement aux nombreux saints (]ui sui- 
vaient Hélanie, mais encore k la foule à» riches personnages qui 
formaient son cortège. Ils pouvaient entendre de Ik les voix des en- 
fants et des jeunes vierges qui chantaient en chœur dans l'église de 
Saint-Félix , située h peu de distance , et quoiqu'ils y fissent peu 
d'attention, ils n'en troublaient cependant pas l'harmonie; ils ob- 
servaient les règles de notre silence avec une religieuse modestie. 
Amis (lu sommeil et de la bonne chère. Us ne daignèrent pas. il est 
vrai , s'unir à nos t iinnts nocturnes; retenus néanmoins par un sen- 
timent louable de respect, ils n'osèrent les troubler, en sorte que 
comme ils s'abstinrent de mêler k la voix des choristes le tumulte 
qui accompagne ordinairement les gens du monde, on peut dire 
qu'ils s'unirent k eux, au moins par leur silence. 

Mais revenons h la colombe du Soigneur. Connaissez jusqu'à 
quel point elle porte l'énergie de l'esprit de Dieu, malgré la fai- 
blesse de son sexe : elle trouve la réfection dans le joigne, le r*^ 
pos dans la pm re, le pain dans la parole divine, le vêtement dans 
des haillons; son lit est une «aie et un centon étendus sur le sol : 
Lectus in ga'julv el centoae; (2) mais cette couche est ramollie par 

1 1 1 Spaï U. CiHtèM de graniincc i|ui croit en (-^«pagiie. Ou ic (ait rmiir |Miur en tirer ite ia lilav&c 
dont on fabriqae Sn cMiKe*^ Im IUmmIm tppetatoil «jurlinr. (OkiimM. tUât, >«fgr«, ptr 

Valinont-Ibniiarc.i 

lij Sagtim. Espèce ëe mnleaa carre ^iti s'aïucbait avec duc agrilTc. Ko u&igi- d'abord tbei 
In (bMMs, Il devint l'haUt inititalîr dn BomIiis i S ttaii (wor eu Ir ftjriiilioUr de ta f Rerre , 
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la lectore ; la satbfoction qa'elle troaye k méditer les Kvrei wiots 

l'empôche d'en sentir la dureté. Une âme sainte trouve son repos 
dans les veilles ([u'elle consacre h la prière. La fille de Sion a main- 
tenant perdu MtManîf , elle soupire après son retour; la fille df Bn~ 
bylone la possède et l'admire, car Uomc est aujourd'hui, '«nns plu- 
sieurs rapports, plutAt fille de Sion (jue de BabijiuHf, \oild pourquoi 
elle admire celle qui cache le tlambeau de la foi qui est sa vie, sous 
Ifli dehors obscnrs de lliuinilité, eihorte les riches à se eonformer 
k la doctrioe évangélîqae, et vene dans le sein des pauvres de doQ< 
ces consolations* Sortie da sein de son repos» de sa ténébrease re- 
traite, jetée au milieu des tnamltoenses agitations de Rome, elle 
s'écrie ; Que je sois malheureuse de ce qœ mon exil est si longl (1) 
N'ai-jo donc vtVn jtisqn'h cette heure que pour demoTirer mainte- 
nant avec les habitants de (Jédar? [2) Si nous l'avons bien com- 
pris , les Hébreux se servent de cette expression pour désigner VobB" 
curité. 

Nous pensons qu'on doit féliciter Mélanie des vertns que nous 
avons déjà signalées, en ce sens que son Ame si sublime donnera 
plus à Rome qu'elle n'en recevra; qu'assise sur le bord du fleuve 
de la Babf lone ennemie, et inébranlable dans sa résolution, sem- 
blable ati\- saules constamment alimentés par leur sève naturelle, 
elle ne faillira pas; toujours ferme dans sa foi, et riche du fruit de 
Sf's œuvn^s. sii f»^uîlle ne tombera point, (3) et si son exil ici-bas 
excite l admiralion, sa mort méritera aussi d'être louée. 

Nous n'avons pas voulu , mon frère , que Mélanie ne vous connût 
pas. Pour qu'elle pût apprécier à sa juste valeur la grâce de Dieu 
qui est en vous, nous lui avons peu parlé de votre personne, nous 
nous sommes borné à lui mettre sous les yeui vos ouvrai^. Nous 
lui avons lu la vie de saint Martin, elle aime beaucoup ces sortes 
d'histoires; nous vous avons aussi fait connattre à divers saints per- 
sonnages, et entre autres, an vénérable et très^vant évèque Nicé- 

oooune U tof e èttU l'efliblfnnf de la paix. U"3 Aeax vers suivanu de JiTèaal proaveat fie li 
rCDle it CC{ babil était & Kuinc nac imlu^irK- aussi luerïtive qwccUeitotClJwrelkfi: 
Gmis/M mUe fluStu Delphinonmitie e»tmM$, 
Mm nio tenfmN wiift, enfMne rrlieio. ( SMr. n, ». BIO.) 
Le fdifo'i i['t.iît un lialiii ili' ilivcrs iiiori-. ;iiu. Jov^nal dit que Moss»linc ye CiMiTralt d'iiii >ieui 
ccnion, l'i (fl'i l'aide iù ce dcjubcuiciu clic ie glisMii, la nuit, dan» ks lieu de dcbiucbc : 
MraU etàUm wtttrt eentâne Ih^imt. (5afir. IT, ». lif .) 
On dV-siKiiail riu-.>re jiiiM uiir fù-cc (1i< vers comporte fMItW |lrit fV» tîèmt MteBr m <e 
phuicur» puiu tunner uu scus clr^ngcr !t l'oriftiial : 

Pni» IK Mm laœrêi, <Mi cmffMt fkrtki, (PHw, JSjpU. ///, ». 4^ HA 
(1) rs. CXIX, V. S. - fi) Ibid. - (J) P«. I, v. S. 
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tas, arrivé de la Vacie k Rome , il a été, à juste titre, l'objet de 
l'admiration générale. Bn faisant votre |»an^riqiie, sans nous 
éloigner de la v^Mté* nous avons aussi voulu faire le nôtre; car 
c'est une gloiro pour nous de voir que vous ôtes cbéri, honoré, et 
que votre conduite, d'accord avec vos paroles , atfo'^to que vous êtes 
le disciple de la vérité; que le Seigneur qui dibi>i iisi <a griSice à sou 
gré, nous fasse trouver inist^ricorde devant lui au dernier jour, ^1) 
aiiu que de môme que nous avons été consolé par l'iuliniité de l'af- 
fection dont vous nous aves honoré, la charité de votre petit doigt 
laisse tomber sur noos, quand vous seres associé an bonheur des 
sauts, une goutte d*ean pour tempérer l'ardeur du feu que nous 
avons mérité, car quoique nous ne soyons pas digne de porter vo> 
(re couronne, d'être assis k votre côté, nous avons la confiance que 
le Seigneur nous fera participer à vos suffrages* 



LETTRE XI. 
( Utm m. - Ani» Mi.) 

Sfïffc SYail dmiaiide a saint Paolin son portrait. Apri^ avoir flaçpllp rf\fessivc 
biemeiUaiire 'le mii , "a rf»m^nn rflle deoiaiKl*" (i" il cltidc trfs-iuSB- 
Dieusemeut, A iil^se^le sur l'boiiune iuterieur et sur l'iuHuaie eileneur. 

PanUin au êaint et très-cher frère Sévifê* 

On dit k saint Paul : Vous êtes insensé, votre grand savoir vous 
fait perdre le sens. (2) C'est Festus qui se montra alors insensé en 
taiant de folie la sagesse de Dieu, qui était le sujet du discours de 
l'Apôtre des nations. Homme sans foi , il ne méritait pas de com- 
prendre la sape-ise du Dieu de la vérité. 3 Quant h nous, quoique 
par la grAce de Dieu nous n a\ ins rien di i (.[imuin avec ce person- 
nage, aux yeux duquel la raison de Paul paraissait délirer, profi- 
tant néanmoins de la liberté que nous donne notre mutuelle amitié, 
nous emprunterons ses «pressions pour vous dire dans un antre 
sens : Sévère, notre cher Sévère, l'excès de votre amitié vous pousse 



( U 11. TÔMlb. I, V. tS. - (i) Aet. XXVl, v. il, ^ 0) I. Cwintli. 1. v. M. 
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au délire. Voos tous oondoiies envers nous, qui vous sommes in- 
férieur non en âge, mais en sagesse, comme un Tieillanl à l*égard 
de son jeane petit-GIs; vous tous laisses égarer par la trop grande 
aiTecUon que vous nous portes; permettez-nons de tous dire, sans 

vouloir vous adresser «ne injure, qu'elle vous rend fou. 

Que pouYons-iious vous r<''poiidre au stijet dp 'a di-rnande que 
vous nous adressez de nous faire peindre H do viais cii'.u)(T notre 
portrait? Dites-nous, nous vous en coiijuruns, par les entrailles de 
la eharité, quelle satisisction espère tronver votre sincère amitié 
dans la contemplation de traits inanimés? Quel portrait désirez-Tous? 
Est-ce celui de l'homme de la terre ou de lliomme du ciel Y Nous 
savons que vous souhaites avoir sous les yeux la beauté incorrup- 
tible que le Roi céleste aime à trouver en vous; nous avons lieu de 
croire que vous ij'cn demandez pas d'rmtre que celle que vous avc7 
si parfaitement copiée, et qui vous fuit désirer nous vous res- 
semblions, pour que vous n'ayez aucun avantn.i,'o sur nous, qu'on 
ne puisse rema remuer lu niuindre dissoinblanco entre nous. Mais nous 
sommes pauvre et dans la douleur, [1) parce que nous nous trou- 
vons encore souillé de la boue de Timage terrestre, et que nous 
avons plus de ressemblance, par nos sens diamels et nos actions 
mauvaises, avec le premier Adam qu*avec le second. Gomment ose- 
rions>nous nous faire peindre pour vous, alors que nous défigurons 
l'image (li^ l'homme céleste par la corruption qui est ici-bas notre 
part^L' ' Nniis sommes arrêté dos deux côtés par la honte : nous 
roufiissons (ie nous faire tel que nous sommes , et nous n'osons 
soutlrir que le pinceau nous montre tel que nous sommes pas; 
nous haïssons ce que nous sommes, et nous aimons ce que nous 
ne sommes point. Mais de quoi nous servirait-il, misérable que 
nous sommes, d'avoir ha'f Hniquité et aimé la vertu, puisque nous 
faisons préférablement ce que nous haïssons, et que la paresse nous 
empêche, au contraire, de faire, avant tout, ce que nous aimons? 
En désaccord avec nous-méme , nous sommes tourmenté par une 
guerre intestine; car la chair a des désirs contraires à ceux de l'es- 
prit, et l'esprit eu a d'opposés à ceux do la chair, 2'i La loi dos sens 
combat la loi de l'esprit. (3^ Malheureux 1 la vertu de la croix ne 
nous a pas encore fait perdre le goût du fruit empoisonné de l'arhre 
ennemi. Nous sentons couler encore dans nos veiues le venin dont 
la prévarication d'Adam a infecté tons ses descendants. Nos yeux 

• 1) Vs. LXVUI, V, 30. - >S> Çiil. V, r. 17. ^iS) Ihim. VII, v. «5, 
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devaient s'ouvrir naturellement h la vertu et se fr-rmer au vice. 
Aveufîlt' aujourd'hui et tout à la fois mal inspiré par le fruit dé- 
plorable de l'arbre défciidn, il ne nous reste plus que le funeste 
pri\ilége de choisir entre le bien et le uiai. 

PIAt à Dieu qo*à Taide de ce remède nous eoi^DS elbcé le 
crime que cette peraieieuie concopÎMïeiice noue avait fUt com- 
mettre; qa'ayant le cboU du bien et da mal , tartoot qu'après avoir 
entendu le conseil salutaire de Dieu et avoir été placé entre l'eau 
et le feu, entre la vie et la mort, nous eutsioni choi&i la vie et 
porté notre main sur Peau! Mais une folle audace est venue aggra- 
ver encore notre faute; après avoir accepté le choix entre le bien 
et le mal, nous avons poursuivi de nos désirs ce (jui devait ii us 
être nuisible. Misérable! (|u'allégucrons-nous pour oblcuir le par- 
don de nos fautes? L'ignorance même ne nous offre aucune excuse. 
Nous avons connu le bien et nous avons fait te mal ; nous pouvions 
faire le bien avec autant de liberté, si le dérèglement de notre vo- 
lonté ne nous eût fait dédaigner le salut de notre âme. Nous avons 
fait ce qui n'était pas avantageux ; nous avons usé sans réserve de 
re (|ui était permis; c'est ù cause de cola que nous avons perdu 
les yeux de l'innocence qui in^ tioti« laissaient pas voir le mal, et 
nous avons reçu en échan^'e les veux de l'iniquité qui nous ont fait 
connaître le péché pour le tourment de notre conscience. 

L Écriture déclare que nos premiers parents virent et ne virent 
pas. La femme considéra que le fruit de cet arbre était bon à 
manger, puisqu'il était agréable à la vue : VidU «nim nmltsr arbo- 
rem çiiia 6o»a od mimdwcoiid«m, et grata «rut wsuUê ad eidéN- 
dum. [V Klle vit, elle avait donc des yeui. Hais le texte ajoute : 
Après qu'ils eurent mangé de ce fruit, leurs yeux s'ouvrirent : Cum 
manduea$$ent , aperti sunt oculi eorum. ^2) Ils avaient donc été 
aveugles jusque-là. Pourquoi cr'tte induction? C'est (jue la cécité 
et la vue ne peuvent m: IrouMi dans la même personne. 11 \ a ce- 
pendant une sorte de cécité eu nous , alors môme que nous avons 
de bons yemi, et «ne sorte de vue en ceux qui sont aveugles. Ausri 
croyons-nous que c^est pour exprimer cette pensée que le Sauveur 
a dit : Je suis venu dans ce monde pour exercer no jugement terri- 
ble, a6n que cens qui ne voient point voient, et que ceux qui 

11) Gen. m, V. 6, jutta 70. — Ju&u Vulg. : Yidil ifilw mikr ^toi toMM n«ct J^mM f< 
r^urrniftim et pulcknim oc*li$, upeeluqnx iekclMIe. 

tij lbi<l., V. 7, juxttt 70. — Juxia Ytlf.; Et «omt^UI, itéUf» tin» m, <«î (iMW^ (t. 0); 
ft affvH ««*( oe»ti mm («. T). 
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voient doviennenl aveugles. (1) Je suis \mn dans ce nioiidc pour 
sauver ce qui était pcnlu : Veni mwi m Uunc mumium, quœrere 
quod perierat, (2) et pour redonner la vue à ceux qui eu étaient 
privés* Voilk pourquoi rhomme qui t bcisoin de ce médecin s'écrie 
avec le prophète : ÉeUim, Seigneur, met ténèbres; (3) ctr le Sei- 
gneur est misérioordienz et clémeot; (4) il sTest levé oomuie une 
lumière au milieu des ténèbres (5) de notre avenc^ement , pour re- 
lever ceux qui étaient abattus contre terre, pour délier les captifs, 
pour éclairer les aveupîes. Comment est-il venu ôlor la \ue h rcux 
qui jouissai(>nt de cp hieiifait? L'Évangile nous apprend qu'il rendit 
la \ue k plusieurs ax uyles, mais qu'il n'en priva personne. Mais 
ainsi qu'il est écrit dans la loi : C'est moi qui fais mourir et c'est 
nd-qÛHaii vivre, (6) et dans rÊvangHe : Cet enfut est pour la 
ruine et pour la résurrection de plusieurs, (7) et encore : Je suis 
venu dans ce monde pour eiercer un jugement terrible, afin qne 
ceux qui ne volent pas voient, et que ceux qui voient deviennent 
aveugles. (8) Le Sauveur descendit donc sur la terre pour faire 
disparaître ce qui était deveun vieux, (9) et faire toutes choses 
nouvelles. (lOi Ce (]u*i! avmi prédit s'est accompli : C'est moi qui 
fais mourir et c'est niui i|ui lais vivre; il a tué notre vieil hum me 
en se revêtant de notre nature, en l'attachant à sa croix, en mou- 
rant lui-même; il a désarmé les principautés et les puissances, lien 
a gbrieusement triomphé en sa personne : Âff^^M illum cmei, (11) 
dûpolwuwMeanw, traàwAi prtncipaltti elpotestatM, libère cHimii- 
pA«fM mmh «» utnetipso. 12) En ressuscitant, il vivifia l'homme 
nouveau, et en montant en haut il le fit asseoir dans le ciel. (14) 
S'il est donc venu en re monde pour rfntlre la vue aux aveugles 
et pour Vôter à ceux ijui voyaient, pour que nos yeux, qui avaient 
convoité ce qui était défendu, fussent fermés, et, réciproquement, 
pour que ceux qui avaient été fermés fussent ouverts, nous sommes 
donc véritablement aveugles lorsque nous ne voyons pas nos fau- 
tes; notre vue est, an contraire, eicellente quand nous discernons 

<i)jm,ni,T.3». 

"i^ I ne, Xli, V. 10.— luti Volf.: Ir'Mir e»'mfaiu kmlitU «wmiv et mIimn fêmtfui 

fterurat. 

i3j Ps. XVII . V. «). - (1^ Ps. CXI , V. t. - (51 Ibid. - (6) Dcoièr. XXXII, f, 50.— 
(7) Lue, II, v. M. - (8) Jean, IX, v.39.-<9)ll. GorlMii. III, f. 17.-(10) Apoc. XXI, v. 6.- 
(1t)Colo»s. II. V. 14. 

m) Ibki., V. 1 1. — Ja\ia Vuig. : Bt exfolinu prHiafâiu H fttttl^, tnMi m(UMier, 

fiir/irw Irinmjihans Hlwr, in ttmtip». 
jr, r.plu>, IV, \. 8.— (U) Ibid. Il, ». c. 
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la juslici". Priez pour nous, notre cher frère, afin que le beigneiir 
nous accorde cette double faveur; qu'il nous rende aveugle, pour 
que nous ne voyons pas la vanité, et qu'il éclaire notre vue, afin 
que nous puissions coouattre nos fautes; qoUI Casse mourir eu nous 
le vieil houime avec ses œuvres, (1) et que notre chair refleurisse 
en JétMt'Ckrui; (S) que notre jeunesse se renouvelle comme celle 
de Taigle : (3) ce sera l'œuvre de la droite du Très-Haut. (4) Lors- 
«liio nous serons cliati},'!^ en cet homme qui est créé selon Dieu, (5) 
dont rim;ip-e est céleste, et que nous nous dépouillerons de celui qui 
se corrompt eu suivant rilUislon de ses passions, (]ue le Seigneur, 
nous l'en supplions, détruise, dans la cité qui n'est pas permanente, 
fil ctvitote wrewnttioMim, cette image, nous voulons dire celle qui 
est terrestre, qu'il Tanéantisse, (G) qu'il retrace en nous la sienne, 
et alors, loin de rougir d'en voir reproduire les traits, nous dirons 
en nous en glorifiant : Ma chair et mon cœur ont été dans U'd^ 
faillance, A Dieu, qui êtes Je Dieu de mon cœur et mon partage 
pour lY'tcrnité : Dcfccit cor mettin <'\ raro mea, Dms cordL* mei , et 
pars mm, Dcus in aecula. 7' Pliil a Dion que ces paroles du saint 
vieillard Siniéon s accom^lis>enl à notre étjard, que Jésus-Christ 
devienne pour nous un principe de ruine et dt laurreciion; de 
ruine pour l*hoaiine extérieur et de résurrection pour l*homine in» 
térieur; que le péché qui a survécu à la chute de notre âme meure, 
et que l'homme immortel que le péché a fait mourir ressuscite; car 
l'élévation de l'homme extérieur est l'abaissement de l'homme in- 
térieur! Quand l'extérieur est alTaibli, l'intérieur se renouvelle de 
jour en jour. (8) Aussi saint Paul , si expert en ce ^lenre de per- 
fection, a dit : Lorsque je suis faible, c'est alors que je suis fort. (9) 
Nous rcnu'i l ions le Seigneur de nouï< aujir peint avec des cou- 
leurs vivantes et durables, non sur une toile périssable, sur la cire 
qui peut Se fondre, tnaii sur i#t fabU» animas d€ totre emur, (10) 
imprimé, identifié à votre Ame. Si nous vous sommes constamment 
uni par les liens de la fol et de la grftce, vous pourrez contempler 
toujours nos traits, non-seulement ici-bas pendant notre ptierinage, 
mais encore durant l'éternité. Si vous tenez si vivement à vous pro- 
curer sur la terre des consolations sensibles, vous pourrez nous ré- 

( I ) Col<«». UI, V. ». — 1«) it. XXVIt ,«.«. — (S) Piw cil, V. &. > (A) Pt. LXXVI, «. u. - 
(al E|>liis. IV, T. tl. — <9] P». LXXn, ». «. 

(7) Ps. lAMI, \. -y<. sf'i-vnd. Vmill. r.m. — Jtttt Vllf.: Dcfecil M» MM <f MT «TRIR, llMs 
c«TÛu mit, cl part mea, Dfut in teferwm. 

(Hi II. Goriiilli. tV, v. 16. -{9)n. Corlnlb. XH, v. 10. -mi 11. Corimh. III, v. S 
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vrler il (Ji's ju'iiitri's iiiliabilcs , ifjnorants, à l'aicltMlc <juehjues priii- 
cipau3^ traitïi que >ous leur tracerez; quant auii plus saillants, vo- 
tre mémoire , où nous sommes peints , pourra les leur indiquer sur 
les figures des personnages qui vous environnent. Si le pinceau, ne 
sadiant pas s'inspirer de vos paroles, ne rend pas 6dèlemenl nos 
traits, nous ne serons mal peint que pour les autres; quant k vous, 
qui nous voyez, qui nous embrassez en esprit à chaque instant, 
qtiHIp que soit la croûte que vous présente un mauvais peintre, 
vous nous reconnaîtrez toujours. 



LETTRB Xn. 
( Unw mi. - Ante 408. ) 

Saint r^iiliii ( iivôii' a vr\, rc une jiarrcHi! dp h rmiï fonr In twnt'dirfinn f^f IVrli^f 
qu il venait de (aire toiislruiit. Il lui Tain>flie avec qiiei n>pl û iluit rfCfvwr 
cette rcliqne. Il ajoute i c«à reOexidos t'hi&i«re de l'ioTeDliofi de la rro«i. 

Dans Fteumération que notre ttéte fielor nous a faite de vos' 
travaux et de vos vttux , il nous a dit que vous seriez bien aise d'a- 
voir des reliques pour la bénédiction de l'église beaucoup plus 
grande que rancionnc que yoiis vener do faire conslruire à Primu- 
liac. 1 Dion nous est témoin (luo s'il nous restait un atome des 
cendres vénrrres des saints, outre celles que nous devons réserver 
pour 1 église, dont rédilication , avec la grâce de Dieu, sera bientôt 
adievée, nous vous Taorions envoyé; mais comme nous ne pou- 
vions vous satisfaire, Victor nous a dit qu'il espérait être plus heu- 
reux auprès de la sainte SylvU. Cette dame a apporté d'Orient phi- 
sieurs rdiques de martyrs, et lui a promis de lui en faire part; 
quant à nous , nous ne pouvons vous donner qu'une petite parcelle 
de la vraie croix , elle contribuera dignement à la sanctification de 
votre «'i/lise et à raccroisscmcnl des bénédictions du ciel que les re- 
liques (les saints marlNrs, ainsi (juc vous l'espérez. \ feront des- 
cendre. C'est un don que nous a fait la vertueuse Mélauio, elle l'a- 

I f'i imirlxiruiN. Ce %ilbRo n'csl point rinino. MuratorI croil nn'il t i iU siloi" près tTKauv, 
Eluta, tiMùu <tc l'arruuiU.sM^ieitt de CuHduui tUcrt»}, et, («r c«Hi>^u<'ni, a |h'U «k diMavcc d'AïKk 
Kl àe la fiariMinr.'.Vif. in CjiM. XXXt, PmiL, f, Mtt.) 
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Tait reçu da bienheureux Jean, évéque de Jérusalem; il était dea- 
lin<* h B(i$fule, '11 notre vénérable sœur et C(»mmun^ compncrnpcTi 
J«^sus-Ghrisl ; mais ce qui avait été donné à l'un do vous, vous ap- 
partient également, parce que vous n'avez qu'un même esprit, et 
que la foi, vous faisant aspirer Tun et l'autre à l'état d'un homme 
parfait, (2) effaee k diverrilé da me. ^ Ddgiwt donc agréer ce 
que TOUS offient des frères dont les sympathies vous sont acquises, 
et qui sonliaitent d*étre aTec vous en coinmnnanté de biens; agrées, 
disons-nous , ce grand présent, en un bien petit objet ; acceptez cette 
parcelle, si petite qu'elle est presque imperceptible, comme un in- 
signe secours pour le pr«''Sf'nt, et un gage do salyt pour l'^'lornitf''. 
Que votre foi no s'aniointlri;^se point alors que vos yeux considé- 
reront une si petite parcelle; voyez, à la clarté de sa lumière, l'en- 
tière vertu de la croix dans ce fragment presque microscopique. 
PersoadcS-voiis que tous sentez la terre trembler comme au jour 
oli notre Sauvénr,, le Dieu de majesté, fut attaché h ce bois; ré^ 
jooisaeft-Tons avec un saint frémissement. (4) Souvenons-nous que 
les pierres se fendirent à l'aspeCl de cette crois : (5) qn% leur exem- 
ple la rrainte de Dieu fende au moins nos copurs* rappelons quli 
l'acromplissement de ce my^-ti re . le vnile du Temple se déobira, et 
que ce déchirement n'eut lieu que pour nous apprendre à ne pas 
enduroir nos cœurs lorsque nous entendons la parole de Dieu (6} et 
le féi^t de ce mystère d'une immense diarité, mais à nous déta» 
clier de la terre, à déchirer le bandeau qui couvre les yeux de nos 
cœurs, (7) à contempler l'excellence des gràcesque la bonté de Dieu 
nous a accordées. 

Ce que nous vous disons n'est pas pour vous porter à devenir 
semblable au petit tube d'or, dans lequel nous avons renfermé cette 
relique, qui doit <^tre pour vous la source des plus abondantes bé- 
nédictions; en l'enrichissant ainsi, nous avons voulu désigner l'ex- 
cellence de votre vertu , et vous envoyer votre image sous l'em- 
blème de l'or; car nous n'ignorons pas que , tel que ce métal éprouvé 
au feu, mt aurwn f^tum, (8) tous possédez au milien de vous le 
• royaume de Bieii. (9) Cest la foi de la croix qui fait conquérir le 
ciel; fl nous souffrons, dit l'ApAtre, nous régnerons avec Jésus- 
Christ : Si inim eampatitur, et etmregnMiuii, (10) Si nous vous fai- 

(1) Bassulc, l>«llc-au;rc Sérèrc. 

{») t^ts. IV, V. 13.- (3) Calât. III, ». 28. - (4) P». Il, ». il.-(5) Matlb. XXVH, v.SI.- 
(6) P». XCIV, V. 8. - {!) 11. Corinih. 111. v. 18. - (8) Apoc. III, ». 18. t.nr. \VH,».«I, 
(10) Rfloi. Vlll, T. 17. — JosU Volg. : Si ttmu cmpatitm, ut rf conyioniieemr. 

xoms. I. 17 
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■ sons ce cadeau, ce n'est pas pour affermir votre foi , vous avez cru 
avant de voir; mais pour récompenser en votre personne \c mérite 
de cette vertu , qui vous vient de ce que vous avez «>ntenda, ^1] et 
que vous prouvez par vos actes. Nous avons voulu aussi vous ren- 
dre véritablement possesseur de la croix « à laquelle votre cœur est 
atlaehé , et que vous porta «ree «ne cowagente fennelé. 

Il DOUt lemble que tout ce te rattache à la foi a ton impor- 
tance, et <(ae l'invention do bois sacré et le prodige qoi le fit re- 
connaître, sont des faits historiques dignes d'être coonos; s'ils res- 
taient ignorés, il est facile de concevoir combien on anrnit <1c peine 
h prouver que la croix que nous vénérons est celle du Sauveur. I! 
est certain que si elle fi^t restée entre les mains des Juifs, prévoyant 
tout ce qu'elle pouvait apporter de force au christianisme, ils l'an- 
raient en pièces et brAlée; eux qoi avaient scellé le tonbeaa 
dn Sauirenr, n'anraient pomt oublié le bms de son supplice, ils nW 
raient pas soaffert qu'on vénérât, en le oonservant, la passion de 
lésns-CbrIst, puisqu'ils s'opposaient h ee que ses disciples hono- 
rassent sa résurrection , que les sceaux brisés du sépulcre avaient 
rendue évidente. Pourquoi s'enquérir du lieu on elle Turail pu ÔUc 
cachée, puisqu'il est dair que si elle ne l'avait été, elle n aurait pu 
échapper à la destruction , dans ces jours surtout ou les chrétiens 
furent si cruellement persécutés et presque anéantis par les Juifs? 
On peut aussi raisonnablenient supposer que ceux qui souillèrent 
le Calvaire n'auraient pas respecté la erolx, s'ils eussent pu s'en 
saisir. 

L'empereur Adrien, se persuadant qu'il anéantirait le christia** 

nisme en Vontraf^eant , éleva une statue à Jupiter sur le Calvaire, 
et Bethléem devint le temple impur d'Adonis: comme si l'Église 
devait crouler, parce qu'on encenserait des i ioles dans les lieux ou 
le Sauveur naquit pour L?uuSlrir, mourut pour ressusciter, sortit du 
tonbean pour régner, fut jugé pour venir à bi fin des temps jug^ k 
son tour les vivants et les morts. Mdhenrenx qne nous sommes 1 
Le Seigneur tonHP^^'"*)'^ voulut encore souffrir pour nous que le 
lien où il avait été cmeiiié pour le salut du monde fât souillé par 
les sacHlégcs des hommes. A la place de la croix du haut de laquelle 
il avait bouleversé la nature, - hyrurri !♦> «olril, fait sortir les morts 
de leurs tombeatix. étaient debout des lMi^t(--, de vains simulacres 
d'animaux i le nom de Dieu était prostitue aux statues des morts , 

(I) Hw. X, «. rt. 
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alors que le Dieu des vivants, qui aussi h rt^siirrortioii dos morts, 
était saturé d'opprobres, non-seulement comme s il n'avait l'ti' (]u'un 
simple mortel, mais encore parce qu'il avait été crucifié. A Beth- 
léem, ou le bœuf avait coium celui a qui û appartenait, et l'âne 
rétaUe de ion inittie, (1) les prineeides liomineg, oDtngeaot le 
Sfea niiTear,'véDéffèieiit d*iin|»iidiqaM amoon, dei morts loftoiei. 
lÀ oà, coiidnils |Mr qb utre ooirroiii, les moges afakot nlué le 
beiMaxi du Roi éternel , et déposé aux pieds de l'Enfant-Dieu leurs 
riches présents , les Romains déifièrent des monstres de débauche. 
Au même lieu on lo< bergers, unis à une foiiU^ d'anî^ps faisant reten- 
tir les airs de cék>tr« concerts, adorèrent le Sauveur naissant, dans 
cette nuit qu'éclaira une divine lumière, des femmes prostituées 
pleuraient avec de vils eunuques le fils de Vénus. 0 douleur I quelle 
piété pourra jamais effooer «s désordres impiest Là où Toii cnten- 
, dit les premieis Ttgissenieiils du Sniveor niissint , on calte ioftine 
lilitit retentir, «n milieu de lascives cérémonies, les sanglots de 
Vénus qn'on s'efforçait de simuler; on adorait radoltère là oli une 
vierge avait mis an monde le Messie. 

Cette profanation dura jusqu'au ri-i^ne de Constantin : f2; on sait 
que ce prince mérita d'être le souverain des princes chrélj» us au- 
tant par sa fui que par celle d'Hélène sa mère. Cette princesse ins- 
piiée de Dien, lâml qoe rdrénement le proa?a, et qui régnait en 
qwUté d'auguste «ree son 'fils* çnm Mi^iwto ew» /Ûia eottrs^no- 
bai, (3) Ini demanda de lui permettre d'aller à Jémsdem, qu'elle ne 
connaissait que de nom , de visiter tous les lieux sanctifiés par la 
présence du Sauveur, de purifier de toute souillure d'impiété les 
monuments marqu»''s par des prodiges au sceau de nofr(^ foi, de 
renverser les temples qu'on y avait bâtis, de briser In^ irjoli s qu'on 
y avait dressées, de les rendre au culte chrétien, atm que 1 Eglise 
fût ainsi honorée sur la terre où elle avait pris naissance. L'empe- 

(î) r.-n VA, ".i-tH 11 ritfjlte de DarcMbeIns, Adrien mprit son dessein de U reconstraetion de 
Mrosalcm soa& le nom A'j£lui capitMim. Dans remuiiDii ilo mii yUn, il s'élodia ii probner, par 
'teMMlM toliBês ao caltc des idoles, tons les lien Ténèrés i^r les jni£$ et par les chrèlicns. 
Sur b ni'>r)Mgne où araît Hè le tmple de Dieu, il en Util un on riioaoear de Jupiter Capitolin. 
U pi ir i, la porte qui roitinkii Bethléem, an poareeande marbre. Il érigea, dans rendroit od 
Jésus, I In [ èiaii mort, une staloe ^ Vénus, et dans celui o<i il était ressuscité, une statue j Ju- 
piter. U établit te ciaie d'Adonis dans la «rôtie oi le Stotfiir était né. (Crèvier, Hi$t, itê Em- 
ftrewn nmai»i, t. VIII, p. U.) Hélène passa m MctliM «• 3iË; la proiMMini dm tae 
cent qnatrc-viDRi-douze ans. 

(3) Snipice Sévère enpUMc les mènes opccMiiMs: Mm UtUna, mter princifi» CoitrtmUiHi, 
qntf miutt cm fiUt «MMf «ilil. (Ait. uer., 01. Jl* f. W.) 
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reur aquiesiça aussitôt aux pieux désirs do sa m^w, il lui ouvrit ses 
trésors, et la laissa y puiser à pleines mams : Toto abusa fi$co ett. 
Avec ces imnienseï lesfoiiroes, elle bltik des églises aussi belles, 
aussi somplueoscs que la religion Petigeait , dans ioat les lieux oon- 
saoés par les m^fstèM» ineffables de l'iocamation, de la rédemption, 
de la rénirrection et de Tascension du Sauveur. Ce qu'il y eut en- 
tre autres choses de remarquable, c'est qu'à l'église de l'Asceosion, 
l'endroit où Jésus-Cluist tutr i <);his un nuage, (1) et innnta an ri^!, 
mouanl caplive une inullii uif dv captifs, (2) fut rcrniu - udl par 
l'enipreuil»' de ses pii-ds, (ju'il ne put être ni couvert de marbre, ni 
pavé : le sol repoussa coustamment tontes les décorations dont Tart 
et le lèle voulurent Tembellir. Dans toute Téteodue du lien salut, 
c'est la seule place qui ait conservé son verdoyant gszon : In tai tu- 
ptttf ipecie virens pertnaneu La terre conserve l'empreinte vénérée 
des pieds divins. La poussière que foula le Dieu sauveur oflre tou- 
jours aux regard*, h la pieuse vénération dos fidiMes, la mhno forme 
qu'elle reeut, atin. qu'ils puissent dite avec vérité, nous Tasons 
adoré dans le lieu oii il a posé sou pied ; Adoravimus ubi tieUrunt 
pedei ejua. i^3) 

Hais que l'histoire de la erois vous fasse eonnattre un grand pro- 
dige. Aussitôt que la vénérable Hélène fut arrivée k Jérusalem, elle 
visita tous les lieux où elle espérait trouver des traces du divin Sau- 
veur, et voir de ses yeux ce qu'elle avait entendu dire ou lu dans 
les livres. Elle mit le plus grand soin à chercher la croi^. Quel 
moyen devait-elle employer pour b frotivcr'* Oui pouvait lui faci- 
liter cette découverte? Les siècles, 1 ■ 1( il: r .,ii< d'une impie supers- 
tition avaienteiïacé le souvenir, fait dts^iaraltre ies signes indicateurs 
qui auraient pu lui révéler le lieu auquel le zèle et la piété avaient 
confié ce prédevs: dépAt* Dieu qui connaît tout ce qui se fait sur 

(l) Acl. 1, ». 9. - (?) feptoès. IV, *. 8. 

(3) Ph. CXXXI, V. 7. — Un ct-R-bre critique priiu<;t;int , Ca.\aHhon , ne (ait mune difllealtè de 
rccoBnUn qi'on m peot lèfo^ e* dMU ua bit il bin meut. (Clualon, Bmeit. Xft, 
« IM.) 

Au trmi)> du vi-tiér.iW"' Brilc , r'csl-îi-ilirc \rr> Tan "00, les <1kis#s Auiiril (Uns \( alMéllI, 
CMUne il i'tcril dans ton titre in lk%x taxât». (Bcde, Oe Loeit unetis, eof. VIL) 

<|Mh|Mt MWm MtoMtfU «M vUlè me «rin Im lien «tois mm* iumMit qn'fla 
ii|M?rçoit encore auj. nrri'tmi , tur la mnnlagnc des OliTior"; , on vrsii?.^ d'an pird imprimé sur le 
roc M milieu d'one petite diapeUc bltle -par le« ebrètienii, aa seatèuic siècle , poar remplacer 
l'mlffi ifiitt élevée par sainte Hélène , dont les ootmges fdrnil détrgiu en 814, per l«4r> 
dres de Cosroè», roi de Perse. Il paraît que la partie du roc, oà l'on voyait autrefois l'autre ves» 
tige, a été enletie par la Turcs qui la conservent avec r«pect dans une de Icors mosqaécs. (Be- 
naa XIV, De Fe$tk, IW. h np. X, «m DwMm, Vifiii ét la Um mI«m, «feip. XXVI.) 



Digitized by Google 



LETTRES A $téVBItE. 961 

la terre, ot Irs spcrets les plus profonds du rœur humain , (Vilaira 
cette pieuse princesse des Inmit^ro* i]>' «-on K-;prit. Apns avoir oIut- 
ché inutilement dans la m iiinii> il ^ huinmes des ronsoiguemeiils 
que le ciel dans sa sagesse y avait ctVacés, elle se borna à s'assurer 
4a lieu oo le corps du Stuveir avait été déposé. Ptoar arriver à le 
découvrir, elle s'adressa aux cbréliens les plus distingués par la 
aeience et la sainteté, et aux juifs les plus habiles, pour recevoir 
d'eux les indices d'un déicide dont ces derniers se glorifiaient encore. 
Elle les manda et les réunit à Jt^rusalem. Assurée par l'unanimité 
do l<Mir tf'moignage, de ce qu'elle désirait savoir, etobéissnnt, sans 
nul doutf, à une inspiration divine, elle ordonna quo li- lii u dési- 
gné fût sillonné par des fussc>s profondes. Ce travail fut bientôt 
achevé à l'aide des bras des citoyens et des soldats, et contre l'at- 
tente du public, la eonfiance que la foi avait inspirée k la princesse 
fut couronnée d'un plein succès. Au fond d'une excavation pro> 
fonde on vit apparaître la croix. Hais comme on en trouva troisî 
une péidble hésitation succéda k l'allégresse <]uc cotte heureust* 
découvert*' avait fait naîtrt- dans l(»s rmurs des âmes pieuses. Elles 
craignirent qu'on tic ^ùl distinguer la croix du Sau\ mr dos doux 
autres, «'t qu'on ne manquât à la \(iuTat!on <|ni Ini «'lail due, 
en la repoussant comme le vil gibet d'un voleur. Le Seigneur fut 
touché de cette anxiété, et comme c'était principalement la prin~ 
cesse qui avait pris l'initiative de cette pieuse sollicitude, il lui 
su^éra de faire diercber le oorps d'un homme mort depuis peu, 
et de le faire apporter. Cet ordre fut aussitôt exécuté que donné. 
Le cadavre fut placé successivement sur deux croix. La mort mé- 
prisa la potence des malfaiteurs; mais la croix de Jé8us-('!iri<;t opéra 
la résurrection : à son salutaire contnct . In mort lâcha sa proie; le 
cadavre se ranima, le défunt se dressa devant les vivants épou- 
vantés, et dégagé, comme Lazare, des langes qui le couvraient, (1) 
il marcha en présence des nombreux témoins de son retour à la vie. 

Or, la crois si longtemps enfouie, soustraite aux profanations des 
Jnils, après U résunection du Sauveur, et que les pioches des païens 
ne déterrèrent point en creusant les fondements du temple qu'ils 
élevèrent sur le Calvaire, ne fut-elle pas cachée par la maiti m^me 
de Diou, pour qu'elle fût retrouvét? aujourd'hui, après de pieuses 
recherches? Environnée bientôt de tout l'éclat des ponipe> religieu- 
ses et du respect qu'elle méritait, elle fut portée dans l'église du 



mina, \i,v. u. 
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Martyre, (1) aux lambris dorés, aux riches autels d'or, et enf*»miée 
dans son tr*^«;or sacré. L'év<^qup de Jérusalem l'en retire chaque 
anoéei le jour de Pâques, cum Poicha Domim agttur, et l'offre 
an eolta dû fidèles, aprèt l'ivoir vénérée le premier. Ce n'est que 
ee jonr-lk, oil l'on eélAiwe le myitèrt fpodâiieDt de Um les an- 
trei, qu'elle est produite coDune le plni bel ornement de eelte lo* 
knttRé, à moins que qn^qoefoi» de pieux pèlerins, qd ne font le 
voyage de la terre sainte que pour y coller leurs lèvres, ne deman- 
dent à la voir, en dédommagement des fatigues qu'ils ont essuyées. 
Cettti faveur ne leur est accordée qu'avec l'agrément de l'évéque. 
Le prélat leur en distribue aussi quelques fragments, pour atfermir 
leur foi, et attirer sur eux les bénédictions du ciel. Ce qui <^t mer» 
Teillens, c'est que, qaoiqoed*ane matière Inerte, elle a néanmoins 
la propriété des corpi f ivants : depnis ton invention on en détache 
sans cesM des parodies pour satisfaire nne foule de demandes , sans 
qu'elle éprouve aucune altération; conservant toujours son inté- 
grité, chaque jour diminuée pour d<> pinux solliciteurs, elle parait 
eatièrc aux yeux de ceux à la vénération des<iuels elle est offerte. 
C'est au saug de Jésus-Ciu ist qui coula sur elle, en jaillissant d'une 
chair qui souffrit la mort, sans en éprouver la corruption, (2; qu'elle 
doit son inoorruplible vertn, son indestmctible solidité. (3) Noos 
espérons qn'dle sera non-senlement pour vons nn signe de béné- 
diction , mais avsn nne soorce féconde de sainteté; que sa vne rqn 
pcllera à votre foi le souvenir du bon larron , qui, changeant de ma- 
niére de voler, et franchissant en un instant par la vivacité de sa 
foi , par le sinfère nven de ses fautes, la longue carrière que les saints 
n'avaient parcourue qu'en l'arrosant de leurs sueurs, envahit, avant 
les apôtres et les martyrs, le royaume qui leur avait été préparé dès 
le commencement do monde, (4} et vola ainsi le ciel par un heu- 
reux larcin, el jmit écrit prMb> dimpmi, parce que, quoiqu'il vit le 
Sauvenr erudiié comme lui, subissant en apparence le niéme chi- 

(11 Cn\e v<-\<--f pTfbrajwait djos son élCBdtiP les liciii du sfpnltr*' et do crorifloncnt (roiU 
poarquoi ctic >'st attpclt'c le Marlf/Tt), règlist: du. Caitmrc, VAnotlasit, ou t'églue de i« Réutt' 
rwfiM, IVgliM: d* I» Grau. Tous re» objets étaient rènins Ù30i m» wÊm «OMlMft, «jaK 
pouruM duMn kat laMMiiR punkalitr. (Créficr, But. du Emftmn iwntoi, t. Vni, 

p. 180.) 
(i) Ps. XV. t. 10. 

(3) StiM Cirille de Munttm s'eiprianit ainsi . vingt-cinq ans apri* rimCDliM de te eroix: 
« La nCnB toti»-|iaiiniie» Wn , (pi a uraltipllé cinq pains pnw MMrrlf éaq wÊÊt limmfli. 

> mullipliitii irllt'm''iu Ir Ixiw il<- l.i vr.in' rr 'U en fiveur de l.i piclë de* Sdèlei, qie 4n 
* parcelles es client disuibuccà iim uwt le nwndc. * iùUithèie, X.) 
{4)NMtb.XXV,t.U. 
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tiroent, dont la honte avait ébranlé la foi des apôtres, il reconnut 
le Dieu de mnjtsté au seiu des humiliations dont il était abreuvé. 
£n lui demandant de se souvenir de lui daos sou royaume, il crut 
à sa résorrectioa , avant qu il fût sorti du sépulcre, tandis que les 
apôtres n'y crurent pat mèmeeQ le revoyant après sa mort, et que, 
pour les en oonyainore, 0 eut bénin de nemirir à dhrenes épren- 
ires. (1) On pcal dite eependanl qnlls dontaienl moins du fait de la 
lésorrection, que de la manière dont elle ^étiit opérée; et comme 
ils devaient être envoyés dans tout l'univers pour instmire les nt- 
tions, la foi qu'ils devaient prêcher devait s'insinuer on eut , non- 
seulement par les oreilles, mais encore par les yeux, afin qu'ils 
pussent enseigner avec phis de confiance les choses dont ils auraient 
été plus fermement convaincus. 



LETTRE Xm. 

( LfirTii& XUUl. — Celle iedrc tut ixriu; ca i<i3 et eovoyce ancc \» iirccuikiue. ) 

M M S» flimU Séièie de a «e'fl rmtt pNDdn 
Is Isfliriuie^ M éil». H lui «mis du ws pour ({n'il les j finis écriis m 
les mm, A achs fo'm léutaut «s ta dtsm» il a fMdv iMr 

Paolio comme modèle aax pédieors pénitents , et Martin lui hommes parfaits. H 
décrit Teglise qo il vient de (aire bâtir mus rinvecation de saint Felii. D adresse 
à soD ami ic> iT!<<rri])ti')i)v (|iril a (ait mettre dans les r^Ii^s de Mt û de Foudi. 
I kme cDsuilc doquemmeut ks cums de mifierioocde ^ TedificatioD du tem^ 
siititnel dans les âmes. 

Les vers insérés dans cette lettre laissaient des pages vides , fions 
.avons en la pensée de lès remplir, et la matière ne nous a pas man- 
qné. lions nous félicitons de ce que, dirigés par le même esprit, mus 
par les mêmes idées, nous avons réalisé le même projet, en offrant 

(1) fUttt DMAiM meiu, el pcdes, quië tfo iptf mm : palpate, et tUetê : ftfai t^Wu canum 
et ««« non habet, ticut m tidelia kabere. [Im, X.Y/V, r. Tfl 1 

Adhuc aatem illiâ mm credentUnu... dixU : Ilûbilis htc oitqutd qacd mudncettr* 

At iUi obluUnnl ei partem pitcU uH et fëtum mellis. (IM,, ir. 41, li. ) 

DeiniedieU Tke$iue: lnfer^itmmtmmlm,etwiie mmmtmtai, et <f<r nwiiii Iwwi, a 
Mille li iMt mum. (J<m. XX, v. tl.) 



■ 
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I 

deux iiiHivflles églises à la piété des fidèles. Ouaiil a vous, vous 
avez ( il outre construit un baptisUïre entre vos deux églises, pour 
qu'à la vue de ces tnviax on pût vous attribuer la gloire d'avoir 
foil plus qm noQi. Noos béninoos le Semeur de ihnh aroir fdt 
liOQVer, jusque dans notre défaite, de quoi triompher, mkoB de 
votre victoire. Nous Pemportons par Tardenr de nos vœux, là où la 
frice nous a fait devancer par un ami dont le génie est plus élevé 
que le nôtre, mais que la charité rend notre égal. Or, vous êtes 
cet ami : vous Hcs une portion (h nous-m^me; mais vous avez pltis 
de vertu que nous, vous vaU/, imeux que nous; vous êtes notre 
repos, notre joie. C'est sur votre sein que uotre tête aime à s'ap- 
puyer; c'est en vous qne notre ftme se platt à habiter. Ce n'est pas 
seulement pour la durée de notre exil que nous sommes unis; nous 
aimons à espérer que le Seigneur nous accordera de Tétre toujours 
en son corps et en son esprit. Si donc vous faites, avec le secours 
de sa grâce, quelque chose de plus que nous, les liens qui nous 
étroiiïnoiit nous as;surent iiiv p;irt dans vos travaux. 

Mais nous craicnons qu t a vuus occupant ii redresser les voies de 
ceux qui vivent dans le monde, a en adoucir les pentes, la grande 
affection que vous nous portez , et dont nous nous sommes toujours 
plaint, ne vous fasse commettre quelque Ikule. Iiioos apprâiendons 
que vous ne temîssies les titres glorieux de v<rtre piété enirers Jé- 
sus-Christ, en y m^nt notre nom; que vous n'imprimiex quelque 
tache à vos saints travaux, que vous ne profaniez le lieu saint en 
y peignant les traits iI'hti p/i heur. C'est utie heureuse idée d'avoir 
fait peindre là où la nature liuniaine est rég«''nér<'e , Martin qui, en 
imitant fidèlement Jésufv-Chrisl , a retracé le typed(; 1 huianie par- 
fait; d'ofl*rir aiiisti aux regards de ceux que le baptême a dépouillés 
de rhomme terrestre, le modèle qu'ils doivent désormais imiter. 

Mais pour nous, qui n'avons ni rinnocence de Tenfant, ni la 
sainteté de l'homme parfsit, de quelle utilité peut être là notre 
portrait? malice nous sépare do ceux qui sont sans tache, et Tin^ 
firmité de ceux qui sont parfaits. Quelle union peut-il y avoir en- 
tre îa hiiiiiére et le*; tént'bros, (1) entre les loups et les aj^neaux, 
l<s serpents i t les colotulit s, c'est-à-dire entre Martin et nous? 
Vous ave/, mêlé dans le même vase le lait et le Ocl ; le mélange de 
deux liquides opposés à sou avantage : l'amertume de Ton est tem- 
pérée par la douceur de l'autre. Au contraire, rapprocher le pécheur 

(I) II.CarbMli.Vl.v.M. 



Digitized b/Gqûgk 



LETTRES A «KVÈRK. 265 

du juste, c'est en faire ressortir encore plus la difTormité , et ajouter 
un nouv eau lustro à l'éclat dont brille déjà le juste. iNou:» ne nous 
plaignons pas de l'errear o<^ toos a fkifc feooiber votre iffection pour 
notre personne, peree qœ tous n'sTes fait cvcun tort à Martin; 
voQS raves honoré an contraire, en plaçant sa vénérable figure en 
face de la n6tre d hideuse à voir. Son mérite comparé à notre obs~ 
curîté ne peut qne rendre plus sensible la gloire dont il jouit dans 
la splendeur des saints. (1) Si nous ne connaissions l'excès d'> l'ntni- 
tit^ dont vous nous honorez, nous vous accuserions d'avoir été nui» 
en nous faisant peindre, par un sentiuieiit on de malice ou de fi- 
nesse; nous dirions que vous avez voulu faire du portrait de notre 
humilité, de nù* traits obscnrcis par les ténèbres de Tignoranoe, 
le pendant de la téte d'nn saint; que vons aves eu la pensée de ne 
faire piHndre que Martin, et de nons défigarer nous-méme, de 
nous esposer, en nous faisant subir oe lidicole pa rallie, aux taille- 
rics de ceut qui porteraient les yeux sur notre image après avoir 
admiré rp]!e du grand ('véque. Voici ce que i\<>us avons fait pour 
que votre amitié à m >tr l'^ard, qui vous trompe toujours, ne vous 
attirât à bon droit, de la part du public, le reproche d'avoir voulu 
l'induire eu erreur sar notre compte. 

Nons TOtts Vf CM obéi; nous avons fait les vers qne vous nous 
avies demandé pour mettre an bas de vos deux portraits. Nous 
avons révélé la pôisée que vous avait inspirée l'instruction des né(H 
phytes, et peité à exposer à leurs regards deux figures diverses; 
nous avons dît que vous aviez voulu leur offrir au sortir des fonts 
sacrés, dans l'une ce qu'ils devaient fuir, et dans l'autre ce qu'il» 
devaient imiter. Voici ces vers, vous pourrez vous en scnir, si cela 
vous convient : 

Abluilis quicumqae aoimas et membra Uvacris, 

Ceinite proposiUs ad bout flicta viis. 
Adaiat peifecta Martlons régula vit»; 

Pialinus vcniam quo merearc doret. 
Hune pcccalores, illum spéciale béiXi i 
Eiemplar sanclis itl«> «il , iste rcis. 

« O vous ton« qui purifiez vos finies el vos corps dans ces fonts 
» sacrés, consuierez les moyens qu'on vous indique pour grossir le 
ji nombre de vos bonnes œuvres : d'an c6té, Martin vous offre le 
• type de la vie parliite; de l'antre, Paulin vous enieigno oe qoe 
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» VOUS devez faire pour intTiter d'oUenir le pardou de vus fautes. 
B Pécheurs, jetez les yeux sur ceIuiH:i; justes, envisagez celui-là; 
» que le premier soit le modèle des saints, et le dernier celui des 
» pécheon.» 

Voici d'atttrai fen mr le mémé f^jel ; 

Dives opam Christo , paaper sibi , pidchlt Sevari* 

Culmina sacralis foatibas in^titnit. 
Et quia ccelestes auUm coodcbal ia actus, 

QoA renoTareolor fooie Deoqae homines, 
Digna neranentia gambia sob imaBÎiie pioiit , 

Tti"^r(>ri"t ut vitap donfl rcnatus homo : 
Marlioum veiirrandn viri Irstalur imago; 

Altéra Fauliuuni forma referl bumilein. 
nia MaiD ciaaplia ai «fietia fiirtfl»M annal , 

Ut menti palmas iotemerata ferat. 
Istc docet fusis redimeos sua rrimiua nummU, 

Vilior at sit res, quam sua cuiquo .salus. 

a Sévère, riche pour Jésus-Christ, mais p^uvru pour lui-même, 
» a élevé le beau faite qui couronne ce baptistaire. En édifiant une 
i> é^Vise où les hommes peuvent rendre à Bien l'hommage qu'ils lui 
» doivent, il y a ajouté des fonli <A ils soni fégénéréi. Les deui 
9 sojelt qu'il y a fait peindra révèlent à l'homme renowélé la di- 
• gnité du sacrement et les trésors de vie qu'il y a puisés; l'un re- 
» trace les traits d'un homme célèbre, de Martin, l'antre est l'image 
» de Vhumbl$ Paulin. Celui-là enrichU la foi do s<»« oxomples, do 
» son crier^'ique parole, afin que, toujours sans t^f Ik , elle porte 
» toujours la palme du mérite; celui-ci, en se dépouillant de ses 
» bieus pour expier ses fautes, apprend à tous que le &alut est pré- 
» fértUe à la fortune. » 

Certes» voua élet à l'abri de tonte itilleriet tous ne mérita que 
des éloges, si tous n'avez eu d'autre pensée, en rénnissant deux 

hommes qui se ressemblent si peu, que de montrer au monde en 
Martin l'image de la sainteté, le résumé <!(> toutes les vertus , et en 
nous l'homme qui pleure, confesse ses fautes; et oiïrir ainsi un 
modèle aux justes , un miroir aux âmes courageuses , un sujet de 
consolation aux lâches. Que ceux qui ont assez d'énergie pour ac-> 
complir les préceptes regardent Martin comme leur modèle, et que 
œnx qui diereheDt un moyen d'espier leurs fautes troutent en 
nous un motif d'e^éranoe. IM^tourvus de ia confiance qu'inspire 
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rinnocence, chargés des chaînes dè l'ioiqaitéf captifs, le.fachat est 
le st'ul bien qu'ils piiissont ospt^rer. Nous ne voudrîon'î ropondaiit 
pas ijuc, |)oiir nous uln'jr, vous vous rendiez coupaljlc d'un crime ; 
vous le série/., m etlaçaut vos vers si luinineut, si suavt-5, pour 
les remplai^r par les nôtres. Au lieu d'exécuter la meuace que 
Yoot noaf fritfls, wm tow sapplioni d'tgir tvee plat ét ««Ye- 
mmoe; <i vos t«is ne font éBuoén sur le mar, iainO'^w-y : 
qi^Ut soient à cAté det nôtres comme de petites peries préden- 
ses, ifoi lenrdomMOt la valeur qui leur manque; que leur obsco^ 
rité fasse mipux ressortir la clarté qui est le mérite des vôtres. Nous 
venons de donner beanconp âv liberté h notre langue, nous ne lui 
avons pas dit avec le pri![)iiet(; de se taire, d'observer avec soin nos 
voies; (1) nous lui avons permis, au contraire, de rompre tons les 
liens de circonspection qui le retenaient , tout le temps qu'elle se- 
rait k votre service. Nons voos aimons tant, qne noos redoutons 
pins de voos désoMr, qne de pécher en parlant trop. (9) 

Outre les vers qui doivent servir de titre an baptiatÀe, noos en. 
avons encore fait d'autres pour vos églises. SI vous y trouvez qud- 
que chose d'approprié à leur destination, le mérite en revient au 
frère Victor; c'est par ses yeux que nous avons vu, c'est lui qui 
nous a appris tout ce que vous faites pour la gloire de Jésus-Christ ; 
il est censé en être l'auteur, puisqu'en nous énuméraiit vos travaux 
il nous en a fonmi la matière. Voici donc cenz du baptistaire; les 
pricédents ne sont que pour les deux tètes que voos y aves UAi 
peindre: 

iiic reparaailarum gencralor fons amuiarum 

Vivum diviao lamine flumen agit. 
Sanclua in bue codo dcaeendtl Sptritiis anmem , 

Cœlestlqae sacras fonic marital aquas. 
Gonciftit iinda Deum ; sanctumquc, liquoribusalmis, 

£<iii ab ojierDO semine progeoiem. 
■ira Dai pielaai Pceeator margitnr endis , 

Mox eadem emergii ju^itincatus aqaa. 
Sic homo ol «M casu felici fuuctus et orta, 

Tcrreuii) aioritur, perpetuis oritor. 
Gnlpa périt , sed vite redit ; veto» iMerit Adam , 

£t novus «terais naieitiir inpirils. 

a Cette fontaine où ies âmes doivent être r^ncrées est la 

l i ) ft. XXVIU, ». i. - m l>rOT. X, ». 19. 
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j> source d'un fleuve vivlfi<< par la gràco; rKsprit-Saiiil y i1<'S(«nid 

• du haut du ciel et en fwoiide IVau par scscéloU s d ns; en \«'rlu 

• de cette union conjugale, elle enfante à la sainkle une fauiiile 
» nonbreiiie, ra «in de laquelle die dépose le germe de rimmor- 
» talité. O prodigieme boolé de Dieul le pécheur est plon^ deos 
» ce» foDts, el il en fort à llaftani purifié. Ainsi, sa mort et » fé- 
» snrrection sont également heureuses; il meurt h la terre et vit 
» d^ormais pour le ciel. Ses fautes disparaissent, mais la vie vient 
» faire battre ««on cœur : le vieil .\<hm périt et le nouveau reualt 

. » pour posséder un royaume éternel. » 

Les vers suivants sont pour les peintures des deux églises : 

Curpore, mente, lide, castissinius incola Christi, 

Coodidit isla Dec tscta Baveras ovant. 
Totus et ipse Dti teaiphm Tiget hospite ChriMO, 

Gatidentrniqiic humili rort!i> i'orii doiiiinum. 
Kcce velut trino colit unaiii uuiiiinc mcutem , 

Sic triDun aaneia mole mcutU opes. 
Ampla dédit popolo scniois Tastigia tectis, 

Lepibiis ut sarris conpru»'r''f miTTirrus. 
Nam quia latorcm duo Testamenia per unum 

Paela Deuni in Clurisio copnlat ana fidaa , 
late dou întar ^«rsi nilniais auiat 

Turrito fiMitcm tegmine coosliluit. 
I^la novo^i gciuinis ut mater Eclcsia (1) parlus 

Eicipiat sinibas, quos aqua prutulcrit. 
Aala dttplei teetis, vi Bekaia Teatameatit, 

rii.i scd anibolius gratia fonlis adcst. 
Le\ auttqua novam (irmat , vctcrcm nova complet ; 

Id veteri spcs est , in novitale Qdes ; 
Sad velu alifoe noram eoojnDgit gniiit Christi : 

Propterea medio foos datus est spatio. 
Inde pnrrns sarro dncit de fonte sacrrdos 

lufauies uiveos curpo/e, corde, babitu; 
Giieamdan»que rudes fesiis altaribus agnos, 

Cruda »alutiferis inlNiii ora cibis. 
Hiiic Hcrii'ir sociîP fonjrandpl turba caterra); 

AUeluia iiuvis ÏMlat ovile choris. 

(Il 1,« V'ftrs ^icrH .'rrivmt rrr'.-^i.t ijut.M {tr^aKC, tiatM ptrm. LOTllB'ib rècrlfCNl 
Iiar OD wti , ils (uni brève la prf iui«Tc syllabe. 

mptiêti Euktki, feliei» rata juguti. {FMmut. ai FeHem. t», îtl.) 

At *%pcr hac pttra fundatti fVrfrWi» rtymil. i Fortuiiat if nt.i s,u.rli M,nlini.) 
Sic el apoitulko deairrit fcik»w rcrbe. i TertiUiaiau, Ht. Il, adv. Marc.} 

Eue tttfÊt CktMtÊm, «Rt My» ffcJMe «rattra. (Mf. m. W, Mve.) 
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« S(^vère, dont le eorps, rime et la foi offrent à Jésus-Christ un 
n chaste sanctuaire, a é\e\(' arec joie ces édifices à la gloire du 
» Trôs-Hant 11 fst lui-même le temple de Dieu, puisque Jt'su<«- 
u Chii^l \il t 11 lui, et qu'il porte l'Homme-Dieu souriant à l iuinii- 
» lité du cœur. Adorateur d'un seul Dieu sous un triple liom, il a 
a groupé en une même muse trois MtimeDl». I) a ouvert an pea- 
» pie deux vastes églises pour qu'il pût réunir en grand nom- 
» bfe, et j éoOQter la parole laipte. Gomme la foi en Jésos-Girist 
» est le lien qui unit les deux Testaments émanés du même Dieo, 
» ainsi S(''Vt^ro a cdifii'' ce baptistaire en forme di- tour entre ces 
» deux basiliques. [)()ur en unir les fnit^ , rt prfn nrer h l'église la 
» sati:>faction de réthaufler daiis sdn ^ein maUrnel les nouveaux 
li enfants que le baptême lui aurait donnés. Les deux basiliques 
» ont deui toits conuue l'église catholiqiie a deux Testaments; 
a mais les méoMs fonts les réonissent. La loi andenoe affermit la 
» nouvelle, la nouvelle, à son tour, est le complément de Tai»- 
» ciennc. Celle-ci fait briller l'espérance, celle-là rayonne des lu- 
it mières de la foi : mais la foi les unit l'une et l'autre. Ainsi ce 
i> baplistaire s'élève au milieu de ces deux églises, pour être lecen- 
» tre (le leur union. En sortant de ces fonts, les enfants, dont la 
B blancheur éclatante des habits annonce ([ue leurs ànu s sont aussi 
» pures que leurs corps, sont conduits par le ministre du Seigneur 
» au pied de Pautel paré des ornements de féte , il leur distribue le 
» pain de vie. Les vieillards s'associent à la joie de leurs petits-fils, 
» et reneeinte du lieu saint retentit do joyeux chant de YàlUhm, » 

En accordant ces vers aux travaux de vos mains, nous n'avons 
pu passer sous silence la faveur que le Seigneur n (itiif^né accorder 
à votre chapelle domestique, en y faisant reposer les cendres vé- 
nérées de Clair, en vous le donnant pour hôte. Voici donc des vers 
à sa louange. Nous n'avons pas la prétention de croire que nous 
poissimis dire qodque chose qui soit digne de son mérite; nous n'a- 
vons voulu qu'exprimer la vénération profonde que nous inspire la 
charité immense de ce saint, et vous faire part de nos réflexions. 
En lisant ees vers, en présence du Seigneur, à cette àme que l'a- 
mour divin unit tonjours à la vêtrc, vous excuserez notre témé- 
rité, et lui ferez agréer ce faible tribut de notre zèle. 

' >''>?Tiinis Ut titiilo, sir mentir liiiniiio Cîartis 
l'resbjfier hoc tegitor, seil lucmbra caduca, sepulcro; 
tifcera eorpono nem cireere gaudel ia «stris, 
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Pnra prohrttnrnm srHcm 5or(ita pionitn. 
Saocta sub artcrois aUaribus osm quiescuni. 
Ut dam casia pio refmmtiir nmMn Qiriilo, 
IKTiais MCfit Win» jufiiiliir odorca. 

« Ci-gtt le pr6tre Clair, dod moiiu ittdfeux par les lamières de 
» no esprit qlie par le non qu'il portait. Hait oe tombetn ne rai- 
» ferme qoe mi dépooiUei mortelles : son âme, après avoir biiié 
9 l«s liens de sa captivité , tiiomplie dans le del; elle y parUgc la 

» joie des élus. Ses saints ossements reposent sous cet autel, afin 
» que lorsqu'on y offrira l'auguste sacrifice, l'odeur de ses vertus 
» se mêle lox doux parfums des otfrandes sacrées. » 

En voici encore d'autres que nous atons laits sor le même ssijet : 
TOQS choisini ceux qni tooi eonriendront k mieni. Noos soomiea 
eooralipai qoe ycm sem oioins embarrassé de choisir eeox qoi 
doivent sertir de titre à fotre église, que préoccupé par la crainte 
que les ont et les antret ne soient iodigoes do saint servitear de 
Pies. 

Pmbytcr hie silos «si mentis et aoniM daras, 
Martino studiis comas, et merîti modo eonaors. 

Digtia pio doniiis est .iHnrin , siib (jnibii'- .irtns 
CoDdilur exanimoâ ; d«ju gpirilus» ethcrc gaudct , 
IHseipuluQiqoe pari soeiai super istra magisiro. * 

Claie fide, pradara acto, elarissima fhieto. 

Qui mcritis tittilum nomiois cquiparaa, 
Casta tuuin diftnc vêlant altariA rorpus, 

Ut templuiu Christi contegai ara l>«i. 
Scdquia, to dod kac, qua corpus, aede tcaeiis. 

Qui mentis auperis spiritus involitas ; 
Sive patram .«inibns rccnb.is, Dominivo sub ara 

Cooderis, aut sacru pat>ccris in ncmore, 
Qttaliiiet in regionc poU-situs aut païadiai, 

Clara sub «Icrna paee Iwatos agis; 
Bm p<»rf,ttoriim bonus actipc vota rogutom. 

Ut i'aulini Tberaaiasqae memor. 
IKlige nandatos, jpteirvfliiteDte Satan», 

Qnos ignorasti em^re aie mwiioe. 
Unanim! rt^nimunis amor sit fomcs ntri!«qaa 

Perpclui sumino fœderis in Domino. 
Non potes impUcitos divellere ; si trahih uuum , 

Uaoa adbmttam , q«> lapilnr, rspiet. 
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ErgP indiViiino? pariter complrrt rrn frnfrrs , 

Utque sumus, sic nos dili^e parlicipauâ. 
Sic Dens accivit, sic uo6 Uartiuas amavU; 

Sie «ilii piriur. Clan , tnere pares. 
Noo mcriiis , .srd amorc pares; tu sancte Tâlcbia 

Eiorarc , parrs et mentis fieri, 
, Si cum Mariino socia pictate labores, 

Ui vineaiit Teatra erimina nostra praeaa ; 
Et simili îD veald dttcaaaar sorie Screri, 

Vestraque nos semper protcgAt nia sinu. 

« Ci-gît un prêtre dont la vertu eut autant d'éclat que le nom. 
» Disciple de Martin, il partage aujourd'hui sa gloire. L'église, 
0 1 autel sous lequel reposent ses froides dépouilles, sont un niau- 
» solée digne de sa piété. Son âme tressaille de joie. Le disciple et 
» le maître wnl mttateuant léonis duu le eid an aein du aaJhne 

• Imiliear. » 

« O Clair, le lustre que r<'>pandait la vivacité de votre foi a été 
» accru par la sainteté de votre vîe, «^rlips»'' par la gloire de la 
» récompense dont vnu<; jouissez actuellement. Illustre confessonr, 
» votre mérite a atteint iVclat qu'indiquait le nom que \ous por- 
» tiez. Vos restes vénérés occupent la place honorable qui leur était 
» due; le temple de Jésus-Christ devait lepoier foui Paatel du 
» Tiès-Haiit. Mais voim D'étes.i»as tout eotier dans ce sombre toni- 
» beau, votre âme jouit du bonliear sq»aême. Or, soit que vous 
» soyez dans le sein des patriarches, à Tombre du trône dé l'Êtei^ 
» nel, dans de sacrés bosquets, quelciue lieu du pôle que vous ha- 
» bitiez, quelque rang que vous occupiez dans le ciel, vous êtes 
» heureux au scia des délices éternelles. Daignez accueillir les 
» vœux que vous adressent des pécheurs : souvenez-vous de Pau- 
» lia et de Tbérasîe; accordez, à la recommandation de Sévère, 
» votre protection à ceux que vous ne connûtes pas quand vous 

• éties sur la terre : ils ne méritaient pas cétte faveur; que le feu 
» de votre amour soit le foyer commun où ils aillent rallumer le 
» leur; soyez !e lien qui les unisse éternellement à Dieu. Vous ne 
» pourriez d'ailleurs nous séparer; si vous en preniez iin, l'antre le 
» suivrait partout oii vous le conduiriez. Accordez un* f^n^c sfTec- 
» tion à des frères qui ne forment qu'un même indi\iUu : ainiez- 
s nous tels que nous sommes, iaites-nous ressentir également les 
9 effets de votre affection. C'est ainsi que Dieu nous a unis; c'est 
» ainsi que nous aimait Martin. O ClairI accordes une éfale pro^ 



272 COIBESPONOANCE DE SAINT PAUMX. 

» toctinn h roux qui vivc»nt dans une nniformitt' parfaite, non de 
» Y^rtu , mais de charité. Vous pouvez, ^r:\\){] saint, le*; rctHlre 
» Vitaux en mérites, si vous daignez unir V(»tre médiation a celle de 
» Martin, afin que vos prières remportent sur nos crimes, que nous 
» partagions le uri de votre ami Sétèrc, et que» placés sur votie 

• sein, nous trouvions un abri sous vos ailes, n 

Si le Seigneor daigne , oomme vous l'espéra , exaucer vos désirs , 
récompenser votre foi. en vons faisant trouver des reliques des 
apôtres, des martyrs, pour nrnor v\ «ntirtifier vos deux <'e'''*<'S» 
car nous savons que tel a été \ t ^puir eu faisant construire à 
Primuliac une basilique plus grande que l'ancienne, nous sommes 
persuadé qae vOQS fâm one oorre digne de votre foi , et qui eon^ 
triboera beaoooup à la pompe de la solennité de la dédicace, en ex- 
posant k la v^^i^tion.des fidèles, avec les reli<|nes des saints, la 
parcelle de la croix que nous voos avons envoyée* Si cette idée vous 
platt , et (|uc vous daignies le peqnettre, les vers suivants énonce-' 
ront votre pensée : 

tlifionm veneranda taganl altam ftedos, 

r.nmpnîiitif! sucra runi rrncp rtnrtyrihus; 
Cuncta salutifeh coëunt marlyria Cliristi, 

Cnii , corpn» , sanguis , mari jris ipsc Deas. 
Maaiqee Dei» souper voUs ma munera serval; 

\U]vv t)hi Christus, ibi Spiritus, et Palcr est. 
Sic ubi crui , et martyr ibi ; qiia martjr, ibi cl crux, 

Martyrii saoctis quae pia cau»â fuit. 
11k eilrâiii vils mortalibne, illa coronas, 

Qii,r Dnmino famulos participant, prpfrit. 
In crtice fixa carn csl qua pa«for; de rrnre sanguia 

llle fluil, vitam quo bib» , corda lavo. 
Christc lao eolant «mut hoc tea doea^evcro, 

Porlitor et testis sit cruels istc tu» ; 
C-iriK' tii<i vivat; Unis illi pocula sangttis 

l'roibcai ; in verbo vivat agatque tao; 
Quaqoe luvni aocio Hariinum ascendere Clam 

VIdii, et Ipse tuo nranera vcctua eat! 

« Cet autel voile une sainte alliance, à savoir, l'union d'une par- 
» celle de la croix aux reliques des martyrs. Toutes les souffrances 
j» de Jésns-Ghrist, auteur de notre saint, sa croix, sou corps, sou 
» sang, et lui-même Dieu des martyrs, sont réunis. Car Dieu vous 

• conserve tmgours ses dons. Lfc ou est Jésus-Christf là sont aussi 
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j» le Saint-Ëàprit et le Père : ainsi, partout où ou Iruuve la croix, 
» on y trouve Aaui an mtrtyr. Or, Ik où ést 'ee martyr « là se dresse 
» Il crois pour Timoar de laquelle les saints sooffrirent le mar- 
» tfie; elle est le pain de tie des mdrtds; c*est elle qui tresse les 

» couronnes qui associent le serviteur à la gloire dn lUltre. C'est k 
• la croix qu'est attachée la chair que je mange; c'est de la' croix 
» que coule le sang qui purifie mon âme, et qiû est pour moi un 
» breuvage de vie. Divin Sauveur, réunissez tous ces duns qui vous 
» appartiennent, en la personne de Sévère; qu'il porte votre croix, 
» qall en soit le martyr ; que votre chair soit sa nourriture et Vo* 
» tre sang sa boisson; que votre parole soit sa vie, qu'elle dirige 
» tons ses pas. Daignes lui accorder la faveur d'aller an cid par la 
» même voie qu'il y a vu monter Martin et Claire son diadple. a 

Mais si vous tenez à conserver cette parcelle , h ne pas vous en 
dessaisir en la renfermant dans Tautel, l\ I nvoir t iji nir? sous la 
niaiu, pour (ju'elle soit pour vous une sou m d' béiicdiclions jour- 
nalières, votre sauvegarde, un remède aux maux de tous les ins- 
tants, vous le pouvez; la présence euebaristiqoe du Sauveur, les 
reliques des martyrs sulBront k la solennité de la dédicace de vos 
deux ^lises. Si vous ne la mettes pas avec les restes vénérables des 
martyrs dans la pierre sacrée les vers suivants l'indiqueront : 

Pignon suctomm divin» glofia mena» 

Velat «postolicis édita c<Mrporibus. 
Spiritus el Domini rocdicis YiriutihtT« m<ilatts 

Per docuroenla sacrum viva probat ciaeres.; 
Sic geminata piis adspirat gralia TOlis» 

Infti martyribns, deanperaeta aacria. 
Vola saccrflntis , vivpnfura el commoda, panri» 

Pulvere sanclorum mors preliosa juval. 

a La gloire de ces pierres sacrées voile les reliques des saints, 
» des débris provenant de corp^ apostoliques. L'esprit du Seigneur, 
j) en leur faisant opérer des cures merveilleuses, prouve par des 
» témoignages irréfragables que ces cendres sont sauites. Deux grâ- 
» ces satisferont les vœux pieux des fidèles : l'une sollicitée par 
» la médiation de» martyrs, dont fes restes sont déposés dans Tin-* 
» térieur de la pierre sacrée ; l'autre sera le fruit du saint ncrifice 
a offert sur l'autel. La mort précieuse des saints, leurs corps ré- 
9 duits à un peu de poussière, rendront plus eflBcaces les prières 
» du prêtre, et tourneront ainsi à l'avantage des vivants. » 

TOHB I. Ig 
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Ces vers sont indignes, sans doate, de vos saints et magnifiqoes 
travaux; nous espérons néanmoins (fue la bonne opinion que vous 
avez de nous vous les fera troiivrr !no(ll»Mirs qu'ils ne nou-^ parais- 
SL'iit h nous-môme. Si vous ne les dédaignez pas, veuille/ les faire 
écrire sur les murs de votre chapelle domestique. Mais nous crai- 
gnons que vous n'ayez à rougir de nos inepties , et que vous ne vous 
repenties des instances dont nous avons été Tc^jel de votre part, 
lorsque vous verres la blancheur éclatante de vos murs barbouillée 
de nos rapsodies} que vous ne pâlissiez de honte (>n entendant les 
éclats de rire, et voyant la répulsion nauséabonde qu'exciteront cet 
noirs chawlroHS, pour nous servir d'une expression qui caractérise 
parfaitement nos vers. Vous n'aurez pas de fi^rands efforts k faire 
pour convaincre les lecteurs qu'ils ne sont pas l'œuvre de votre 
plume; car rien dans vos écrits ne peut induire à vous imputer nos 
prodoi^ioiis, nous vouions dire noire crime. Pour qu'on ne nous 
accuse pas maliciettsement d'avoir manqué, k votre égard, à cette 
maxime : Ne laites pas à un autre ce que vous séries ilché qu'on 
vous fit, (1) vous direz que ces vers avaient été écrits dans nos 
églises avant qu'ils le fussent dans les vAtres. Vous montrerez ainsi 
que l'aTuitié qui muis unit nous fait également partager la lou«inpe 
et le hlàme, et que vos édilices attestent comme lesnùtres la léiné- 
rilé duat nous nous sommes rendu coupable dans les uns et dans les 
autres. Mais aCn que notre frèie Victor ait aussi sa part dans les 
éloges que votre charité toujours si bienveillante à notre égard 
pourra nous donner, ou dans la censure que mérite notre inepte 
travail , vous saurez qu'il nous a dit que, fidèle interprète de votre 
amitié pour notre perscmne, vous le verriez arriver avec d'autant 
plus de satisfaction , qu'il reviendrait omiff^ist' '^ou-; poids de nos 
futilité*?. Il a encore ajouté a ce paquet 1rs vers n u< nnns fait 
mettre dans nos églises, et les dessins des peintures ijui k.> dct oreol. 
Or, lorsqu'il arrivera à Primuliac fatigué de la longueur de la route 
et du poids de nos bagatelles, il pourra voua adresser cette plainte : 
Voici que j'ai eu à parcourir des volas dures à cause des paroles de 
vos lèvres, et pour obéir à vos commandements : Beu pmfUr «mw- 
i{a(a lahiamm tvwhm, «90 amèuiaei dttra$. (2) Il pourra s'é- 
crier : Les pécheurs ont frappé sur mon dos, et prolongé, par tant 
de lettres, leur iniquité. (3) 

(l)T4iklV,v. is. 

[i] Propter vtrba labionm Imnm^ tfê «ÊttMti Hu ému. (PmI. Xft» V. 4.) 

(5) I»*. CXXVIU, «. 3. 
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Noos tvoni Ë^aaié m noaTetn péché à nos andeoMS butes , en 
aggravant le fiurdem, en acquiesçant avec trop de fieOité aux pns- 
saotes soUidtaUaiis de oet excellent frère, oonraincii que plus son 
corps serait chargé, plus son âme en ëpronvenit de satisfaction. 
Ses insistaoces lai paraissaient très-conformes à vos désirs : il nous 
disait vous ne deviez rien ignorer de que renfermaiiMit nos 
églises, puisqu'il nous avait fait connaître les vers et les peintures 
des vôtres. Persuadé par ses raisons, sadiant d ailleurs que nos ba- 
siliques ont été constmites en même temps, et dans le même but, 
nons avons pensé qu'elles devaient être réunies dans la même lettre , 
afin qu'on sût qu'unis de coBur, quoique séparés par la distance des 
lieux que nous habitons, les saints édiBces que nous avons élevés à 
la gloire du Seigneur, dans un même esprit , se trouvaient aussi , 
maigri^ qu'ils fussent situ(% flans des régions différentes, rapprochés 
et promue contins dans la m^'me description. Noire «église agrandie 
(ic (]ii;itrL' basiliques, dédiée sous I invocation de notre commun pa- 
tron , et dans laquelle on célèbre déjà l'olTice divin , n'est pas seule- 
ment vénérable par le tonbean de saint Fâix ; die tire encore une 
grande illustration des reliques des apdtres et des martyrs, placées 
dans Pafaside, sons un autel âevé an point central où trois voûtes 
viennent se réunir. Le sol de Tabside est couvert de marbre , les mars 
en sont incrustés; la peinture de la voûte offre à l'œil l'illusion d'une 
mosiiîque; les vers qui suivent en donnent l'explication : 

Pleno corusc«l Trinitas mjsterio , 
Stal Christos afmo, vot Patris cœlo tonal. 
Et per colambam Spihlus Sauclus Quil. 
Crace» eonma loeido cingit globo; 
Gai eoronc sont eorona apostoli , 
Quorum Ggura est in colutubarum choro. 

Pia Trinitâtis uoita» Cbrisio coU, 
Babente et ipca Trlsiiiate iosigiiia ; 
DsDin revclat voi palema, et Spiritus; 
Sanrttim frrtontur cruï et n^nus victimam ; 
Eegaum et iriumphom purpura et palma iodicant. 
Petram superstat ipse petra Beeleain j 
De qua sonori quatuor fontes metnl 
BrangeUeta ViVa Cbristi flanuna. 

c La Trinité lirille dans toute la plénitude du mystère, lésas- 
» Qurist est désigné sons l'emblème de l'agneau. La voix du Père 
» tonne du haut des cieur. î r» rolombe figure l'Esprit-Saint avec 
» «es douces effusions. La croix brille au centre d'une couronne sur- 
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» montée d'tm globe radieux, et enviroonée «Tud groupe deooloiti- 
» bes, symbole de rapoBlolat. L'adortUe Trinité se complète en 
» lésas-Christ, et chaque personne divine a le caractère qui la dis- 
» tingue. La TOis dn Père, l'Esprit-Saint r<^vèlptit la divinité du 
> Fils. L'agneau et la croix indiquent la victime et le sacrifice, la 
» pourpre et la palnn» yiroclanient sa royautt^ et son triomphe; il 
B est debout sur In itirire, lui, pirrre an)j;ulaire de l'Église. Les 
» quatre sources bruyantes qui en jaillissent sont les évaogélbtes, 
a fleuves vivants de J(bus-Cbrist. » 

Poar indiquer le dép6t tecélé dans rintérieor de Tantel, nous 
aTons fait mettre ce titre sur le bandeau inférieur, à l'endroit où 
rinterpositioQ d'nne corDiche de plAtre unit ou divise la vodte et le 
mnr voisin : 

tte pistas* hic aima IMts, bie gloffÎA CbrisU, 

Hic est marlyribus cnn sfirint,-» suis. 
Nam crucis « Ugao magouiu brevis astuU pigous, 

Totaqae in exiguo Mgmine vis emcis csl. 
Hoc Méltoi sancta delainsA OMUiere Nolam » 

Srimmuni HierosolymiT renit ab urbc boonn. 
^Qcla Dëo geminum vêlant altaria boQorem , 

Cum cruce apostolico» quaj sociant cineres. 
Qnam baoè jangnntur Ugno cnwis <mm piaram , 

Pro cmee et ocdsis io emee ait reqttiêsl 

a Cest ici le théâtre de la foi, de la piété, de la gloire de Jésu»- 
n Christ; ici, la croix est unie b ses martyrs. Elle est représentée 
» par un petit fragment, gage précieax qui, malgré son exigaité, 
» n'en a pas moins tonte la vertu de farbre entier d*oà il a été 

a extrait. Ce don a été porté à Noie par Mélanie. Celte relique, d'un 
a grand prix, vient de Jérusalem. Ainsi la croix et les cetuires des 
B apôtres réunies dans Vintérieur de cet aulel . rendront à Dieu un 
» double tribut de louanges. Les reliques tlin» saints méritent d'être 
» unies à la croix; les saints sont morts pour elle, il est juste qu'elle 
» protéfje leur repos. » 

En defb de Fabside, l'église présente une nrf surmontée, à une 
grande élévation, d'un plafond lambrissé, et deux portiques paral- 
lèles dont les arcades sont soutenues par deux rangs de colonnes. 

On a mi^na^r daii> l'inti'Tieur de ces arcades, h droite A h pauche de 
la basilique, quatre oratoires i ils sont destinés à ceux qui veulent 
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prier* roédiler la toi de IKea dtas le «Ileoce do reeoeilleiDeDt, ou k 
riahamatioD dei fidèles <pii se «ml bil leintrqiior par la ferveur 
de leur piété, par une édifiante assiduité dans le lieu saint. L'ar- 
chivolte de chaque oratoire présente une inscription de deux vers. 

Nous n'nvons p,TJ cru devoir l'insérer d.ms cette lettre; mais nous 
vous adressons Cfl 11 (ju'on lit sur la porte principale de la basihijue, 
parce que vous puurrc;^, si vous le voulez ^ la mettre à la même 
place fur lei portes des vôtres. 

Fit tiM ait «{oteuiuvie Dei penelnUa dniati 
piectore paciUeo candidat iogrederis. 

« Que la paix soit avec vous , qtii que vous aoyes, qui entra dans 
» le sanctuaire de l'Homme-Dien avee un cœur pacifique el can- 
» dide. » 

11 y a au-dessus du portail une autre inscription; vous eu saisi- 
rez le sens en la lisant : 

Genw coronlam Domiiii taper ttrii Christi 
Staie craeem, dwo spoodeulcni eeba Itbori 
PnuDia : toile cmcein» i|Di vis aofenre coronam. 

B Recarde-/ cette croix surmontée d'une couronne, debout sur le 
I) parvis de la maison du Dieu sauveur; elle promet une lîrillnnte 
» récoiiipeuMi à de rudes travaux : prenez la croix, vous qui voulez 
9 ravir la couronne. » 

Du petit jardin ou verger, on pénètre dans l'autre basUique par 
une entrée presque réservée; nous avons mis sur la face extérieure 
de la porte ces trois vers : 

Gœlestes intrate vias per amant vireta 
Cbristicote ; et totb dtcet hue ingreatnt tb bonis , 
Uode ttcram meritit dator exhut in ptftditnai. 

e Entrez, chrétiens , par ces voies célestes, dans cet agréable ver- 
n ger ; il ranvient que de ce riant jardin on entre par cette porte 
» dans le lieu d'où sort le mérite, pour aller dans le del recevoir 
• la couronne. » 

On lit , sur la fsoe intérieure de cette même porte, cette autre 
inscription : 

Quisquis ab »de Dei perfectis ordioe votis 
Bgrederis , remet corpore , corde maDc. 



« 
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« En sorUnt de oe niât lien, Iprèt y avoir fempli U iftie de 
» Tosdevoinde piélé, Uinti'y votre corar^ n'emportes qne voire 
» corps. » 

Ijà porte de la basilique di^roge à l'ancien usage; comme elle est 
sous l'invocation de saint Félix , elle fait face à son tombeau. L'ab- 
side de la uef principale décrivant un hémicycle, en dehors des 
portiques coUiténnx, donne neiseance à deux antres abrides de 
moindre dimension; les ministres inférieurs préparent dans cdie 
qui est à droite les olqets nécessaires k l*oblation da sacrifice; ceHe 
qui est an c6té opposé est abandonnée, après qne le prêtre en est 
sorti, aux fidèles qui veulent prier dans sa large enceinte. 

Son ensemble produit un très-bel effet. Elie communique à l'an- 
cienne, dont nous avons déjà parlé, par une gal^Tic à joar for- 
mée par trois arcs égaux qui unissent simultanément les deux édi~ 
fiées et les eonrs qui en dcpoiident. La nouvelle était séparée de 
l'andenne par un mnr qni formait l'abside d'nn tombeau. Cet 
tacle a disparu. On a percé trois ouvertures dans Tépaisaenr du mur 
latéral de l'ancienne basilique : elles correspondent aux trois portes 
du frontispice de la nouvelle « en sorte que les deux basiliques of- 
frent h l'œil dit spectateur une façade percée de fenêtres et de por- 
tes , ainsi que l'indiquent les inscriptions placées sur chacune de ces 
portes. Voici celle de la basilique neuve : 

Aima dunius Iriplici patcl iagredieulibui» arcu , 
Teatalatqae plsni Jiam titea flden. 

« On entre dans cette église-mère par une triple aveade; ces trois 
» portes sont un hommage à la foi catholique. » 

l^s croix peintes au minium, placées il l'entrée, à droite et à 
gauche, purUnl les deux inscriptions suivantes i 

Ardn.i florifpriP cruT ringitur orhc rnroq«, 
El Domiiii Tiiso Uncta cruore rubcl. 
, Quasque super &i(juuiii résident coleste eolambs 
Simplicibvs prodimt fegna fMtere Dai. 

« La croix si lourde à porter est entourée d un cercle formé par 
» une couronne de fleurs. Sa couleur rappelle le sang du Sauveur 
u dont elle fut rougie. Les culuoibes posées sur ce sigue céleste 
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» annoneenl que le dd est ouvert k oeai qui ont la simplicité de 
9 ces oiseaux. • 

Sur le mâme sujet : 

ilac cruce aoa muudu, cl uubts iuterlîcc muudum , 

lotsiilQ ealpa vivifleiiis «nhu». 
Nos quoque perfides pUcitas tibi, Chriitc, coImnlM*, 

Si vigeat paris pts tn« pActoribnt. 

« Faites, Seigoeor, que par la vefta de la croix nous moanioos 
» ao monde, et que le moiide meure en nous. ViviOex nos Ames 
» par la mort du péché. Vous nous rendrez aussi y 6 Dien sauveurt 
» vos colombes bien^-aimées, si votre paix règne dans nos chastes 
» ecBurs. 0 

Dans l'intérieur de la galerie, là ou se trouve le court espace qui 
séparait auparavant les deux basiliques voisines, nous avons'ioDis 
cette inscription snr Taroeau intermédiaire du oôté de oelleqal vfent 
d'être construite : 

Ut modium valli pan iio^tra resolvît lesiis . 
El cruce disciiliiim pcrimons duo fecit in uaam : 
Sic nova , dcsirucio vcteris discrimine tecti , 
CalmiM eonspidmiu portamm fœdere iongi. 
Sancta nilens famulis interluit atria lymphis 
Cantbaras, intrantnmqac manus lavât amnc mintstro. 
Plebs gemioa Chnsiutu felicis adorât in aula, 
Pamlos apoBtolieo quan teapeial on saoerdne. 

« Jésus-Cbrist, notre paix, a renversé le mur de séparation qui 
0 nous divisait; sa croix étouffant toutes les haines, a fait de deux 
» peuples un mémo borrail. Ainsi le bâtiment ancien a di'jparn . et 
» on voit s'élever des coustructions nouvelles, uniis p ir <] t s p irtes 
» qui en rendent les communications faciles. Uo brillant bassin plein 
» d'eau coule dans les saints parvis pour les besoins des Gdèles; c'est 
» sons les jets qui en jailUssent qu'ils se Uvcnt les mains avant 
a d'entrer dans le lien saint. Le peuple adore le Dien de Félix dans 
» ces deux églises , que le prêtre PSaul dirige de sa voix apo^lique. a 

Ce^ deux vers sont placés sur les autres arceaux qui sont à droite 
et à gauche. 
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Sur Vm : 

AUoiiitte UAVA lai ocnlit apwitor, «t nno 
IdniM comitla» fenims iimiil aificU éuIm. 

0 Uue lumière nouvelle brille à l'œil étonné; du même seuil il 
» embrasse de soo regnd les deni besiliqaes. » 

Sar r«iitre : 

Ter (latiiito geniM paleerwit aitetaft aiilB, 
|Mr natofl llaiiia < 



« Les deux basiliques ont chacune trois parles cintrées, d uu l'on 
fi voit avec surprise les cérémonies qui ont lieu sunultanémeut dans 
» l'ane et dans l'antre. » 

Ces nz vers sont tracés sur l'trceaa dtijmilieii qai doone accès 
dans la basilique de Sainl-Fëlix : 

Quos darota fldes daoaia celcbrara kaatnn 

Felicem populis diverso suadet ab orc , 
Per frip1irc« afiitus iaios infuudile co'tus; 
ÀUia (^uamlibel lauumeris spaltosA patebunt. 
Qum Mwiata aibi apertaa comninus arcna » 
Paolna in aternaa antistea dcdical nm. 

« Qoe cens qai, obéissant aux pieuses inspirations de la foi, rien- 
» nent de divers pays honorer le bienheureux Fâiz, se précipitent 
» k flots pressés par ces trois portes; le sein de ces églises est assez 

» large pour les contenir, quelque nombreux qu'ils soient. L'évi^que 
» Paul a consacré à un culte éternel ces deux basiliques unies par 
u une galerie à jour qui leur est commufie. a 

On lit sur les autres ces deux vers : 

Aniiqua digresse sacri Felicis ab auia , 
In nova Pelieis eutmioa transgradera. 

a Vm sortant de l'antique basilique de Saini-<Félix, traverses 
» cette galerie et vons vous trouvères dans ta nouvelle. » 

Et ceux-ci : 

Uoa Tidcs trino sub noniine qua: colit unum , 
Unaumcs trino suscipil iotroitu. 
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« La foi qui ert une et qoi adore an eenl Dieu en trois perion- 
» nei, KQoit par ces trois portes tous ceux qvi croient k ce mys- 
» tère.» 

Deux inscriptions placées dans les deux si^crisUes qoi sont, comme 
nous Pavons àéjk dit, h droite et à gauche de l'abside, indiqoeot 

leurs diverses deslinatioaa. 
A droite : 

Hic locas tst veaeraQda pcnus qua coDditur, et qua 
Promitor aima ucri pompa mjsterii. 

« Cest ici le lieu vénérable où l'on conserve, et d'où Ton lire ce 
» qoi est nécessaire à la pompe do saint ministère. » 

A gauche : 

Si qaem sancta teoet meditandn jn loge voluntSS, 
Uie poterit residans aacris inieodere libria. 

c Gelai qai désire méditer la Un saiole pourra venir ici étndier 
9 les livres ncrés. • 

Sortons inaiiileiiant de l'i^filise de Noie et entrons dans celle de 
Fundi. Fondi est une petite ville où nous nous plaisions k habiter 
ordinairement lonKpw nous y avions one mabon. Cest en retoor 
de la bienveiUance dont nous avons été l'olijet de la part des habi- 
lants, et en souvenir de notre ancien patrimoine, qne nous avons 
voain y faire bâtir une église. La ville en avait besoin , car ran~ 
cienne était fort petite, et elle tombait en mine. Vous trouverez 
plus ba«; les vers qne nous avons faits pour sa dédicace; elle n'est 
pas encore finie, îii;ii> ;ivec l'aide de Dieu elle le sera bientôt. Ce 
qui nous a surtout dctcrniiué à vous envoyer ces vers, c'est que les 
peintures destinées à embellir l'abside ont beaucoup plu k Vidor; 
il a vonln en emporter nne esquisse, afin qu'ayant sous les yeux 
celles de Noie et de Fondi, vous puissiei choisir celles qui vous pa- 
raîtraient convenir le mieux à votre abside. Ayex la bonté de nous 
dire si c'est le mot ahsida que nous aurions dû employer, plutôt que 
celui d'abside : nous n»> now^ souvouon-; pa<i d'avoir trouvé dans les 
auteurs cette ejipresi»iou. Nous aurons, pour la dédicace de cette 
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église, des rcliqaet d*«pdtrcs et de martyrs. Nous la ferons au nom 
de Jésus-Christ, qui est le Saint des saints, le Martyr des martyrs, 
le Seigneur des seigneurs; car il a affirmé qu'il serait h son jonr le 
Confesseur des confesseurs. Nous avons composé deux inscriptions : 
une pour les peiotareSt et l'autrt pour les relique. Voici la prc- 
miivc : 

Powr Uê peintures. 

Sanctoram l.tbor et merccs sibi rite cohsrent, 
Ardua crux, prt-tiumquo crucb sublime, coruba. 
Ipae Dent, nolHs i>riiKf ps cracis atqne «oromi, 
Inter florifeii evlatie ntam» paraditi, 
Sub cracc sanguinea niveo stat Cbristas in agDO, 
Agous ut inoocua injusto datus hostia leto. 
Alite quem placida Sanctos perfuodit hiantem 
Spiritm» et mtila Genitor de nabe ceffeaat. 
Et quia pra cols.1 quasi judex rupe superstat , 
Bis gcniinp yicnulis lîiscor?; a(rnis genu'; lia*di 
CircuiiiiiUul soiium. La;vus averlilur heUos 
PaaUMT, ei emeritot deitn ennplectiliir agnes. 

n Les travaux et la récompense des saints sont convenablement 
» rt'unis : la croix si pesante ot la couronne qui en est la récom- 
» pense sublime. Dieu lui-nit^mo est pour nous le roi de la croix et 
» de la couronne. Dans le l>oi& céleste , au sein des délices du ciel , 
B Jésat-Chrisl, agnnu à la Uaoelie toisoa, est debont au pied de 
9 la eioiz roagie de Mm sang; afsneaii oondàmoé, comme mie irlc- 
» lime innocente, k une mort injnfle. UBaprit-Saint, lotts la forme 
a d'âne oolombe, le coom de tes ailes k son dernier soupir; lePèfe 
ï> le couronne au sein d'un nuag^ d'or. Juge, il est debout sur un 
» roc élevé. Deux trnnpf^aux d'animaux divers, des agneaux et des 
» boucs, environnent son trdue : pasteur, il place à sa gauche les 
» boucs qu'il abhorre, tandis qu'il embrasse de la main droite les 
» agneaux qui ont mérité son affection, a 

Eccc sub accédais allaribus usm piorum • 

Begia purpureo ounaeie cmsla (egit. 
Hic et aposioKeas praienlat graiîa vires 

Magnis io parvo pulverc pipri^ribus. 
Uic paler Andréas, et magtiu numinc Lucas, 
Mirljr et illustrii» saoguiac Namios ; 
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Qaosqoe sao Deus Ambrosio post longa rcveUl 
Secîda , ProUdiui c«ni pire Qmwio. 

Hic simul uua pium cumplectitur arcuk eariaB; 
Et c«ptt exiguo uoniiua tanta iiiuu. 

a Sous cet autel brillant de lumière, le marbre aox veines pour- 
j» pr(^es couvre comme d'un mnntpau royal les reliques des sninls. 
» Iri, la grâce offre la puissante médiation des apôtres, gages cer- 
0 tams d'espérance, quoique réduits à un petit volume de pous- 
9 sière. Là, sont André et l'illastre Luc, le martyr Nazaire, Pro- 
» tab et Gerrais, son compagnon, dont Dieu lévâa à Ambroise la 
B tombe où leurs dépouilles mortelles reposaient ignorées depuis 
» plusieurs sidcles. Toos oes restes sacrés sont réunis dans une 
» petite boite, et quelque exlga qne soit son adn, die contient 
» néanmoins tons ces grands noms. • 

La construction de c<»s deux églises et piuï^ieurs autres ouvrages 
matériels sont les travaui qui nons occupent sur la terre. Mais béni 
soit le Seignenr dans tonte la solte des jours, (1) lui qui seul opère 
des merveilles; (2) de méhie quil change la pierre en des torrents 
d'ean, (3) ainsi il change les choses dn monde en celles do ciel. 
Quoique les matériaux que nous recneillons çh et là lui appartieiK 
nent, il daigne nt-anmoins opérer avec nous tous ces échanges, en 
snrte qu'il bâtit spirituellement dans le cit^î 1rs édifices qtie nous 
i'N n'ius sur la terre, il nous révélera cette v rité, lorsque nous 
verrons face à face (4) ce que nous ne voyous aujourd'hui que par 
la foi. Nous semons ici-bas et nous recndllons là-hant; (5) nous 
dissipons sur la terre et noms amassons dans le del ; nons vivons 
dans ce lien d'eiil, dans la véritable patrie nons conversons avec 
Dieu; nous sommes «més dans ce monde, dans Pantre nons luttons 
avec le Très-Haut contre les poissanees des ténèbres. Ici nous com- 
battons, li) nous triomphons; ou si nous sommes victorieux ici-bas, 
nous sommes couronnés dans le ciel. Nous bâtissons par la foi dans 
le séjour de la gloire, ce que nos mains maçonnent ici. Alors qu'une 
pensée chrétienne préside à ces constructions, c'est une maison que 
nous élevons dans la câeste demeuré; en édifiant ces monuments à 
la gloire de Dieu avec on esprit de foi , nons devenons nous-mêmes , 
sous sa main, par raceroissement de cette même vertu, ses édifices 

( I) Pl. LXVII , V. ». - m Pi- LXXl , «. 18. - <3) PS. GXm, v. 8.- (4) Il . GotiMb. m . 
«. IS, et I. Gi«bilk..UII, V. «s. - (S) Galat. Vt, v. 8. 
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spiriloels. Le centenier de l'ÉvaDgile (1) est poor nous un garant 

de l'espoir certain que nous dc%'ons conser\'er, d'obtenir la récom- 
pense éternelle promise à de telles œuvres. Le peuple de Dieu, qui 
habitait alors la Judée, mit surtout en avant, pour obtenir la gué- 
rison de sa fiUc et l'honocur d avoir Jésus-Christ pour panégyriste 
de sa foi , (2) le service qu'il lai avait rendu en lai liaiMiit constraire 
une synagogue. (3) 

tarqitoi doue, maUMoreiix que oons tomniea, demearom-oeas 
maintenant oiflifs, les bras misés, sar le marché tnnraUueux du 
sièele, comme des ouvriers que personne n'a voala louer? (4) Or, 
si iVHis avons été loués par le père de famille, pourquoi croyons- 
nous qu'il nous doive un denier pour avoir travaillé quelques heu- 
res à sa vi;;ne, comme si ce travail ne lui était pas dA, et qu'il lums 
fût loisible de le refuser? D'où nous vient la pensée de lui repro- 
dier que nos soeurs lui sont plus profitables qu'à nonMnémesT 

0 misérables hommes 1 noas croyons donner qw^e chose; 
nous marchandons, nous pensons être généreux, alors qne noos 
sommes sordidement avares; pire que les usuriers les plus éhon* 
tés, nous nous montrons plus avides qu'mix, en prétendant ache- 
ter les biens rt'lr'îtes avec ceux de la terre, la félicité éternelle avec 
des œuvrt>s s.ins valeur, au lieu d'échanger contre eui les biens ter- 
restres et périssables, eu exigeant de Dieu un taux usuraire plus 
élevé qae odul des hommes. La loi condamne eelni qai a donné son 
armnt à usure, qui a reçu des présents pour opprimer Tinnoeent. (5) 
L'Kvangile nous apprend à tain de œ vioe une Tertu, à le rendre 
une source de sainteté. Vous n'aurez pas de châtiment à redouter, 
vous pourrez, au contraire, aspirer à une haute récompense, si ce 
coupable attachement, changé par la sainte avidité de la foi, n'a 
pour but que l'accomplissement des préceptes divins. PrtMex votre 
argent à Jésus-Christ, et vous en recevrez un proijlai)le intérêt. 

Les juges qui se sont laissé corrompre par les présents des cou- 
pables sont flétris dès ce monde même. 0 hommes , qui que toos 
soyei, après avoir commis quelques fautes, si, pressés pM les re- 
mords, vous ofl^ à votre juge le tribut qui doit vous le rendre 
propice, ne craignez point dVncourir le blâme de chercher à cor- 
rompre la justice de Dieal Jésus-Christ accueillera volontiers Tes- 

(l)Lnc, vii.v.b. 

(%) Amm iie» mM». Me te btwtt tmtm fUmineni. (Lue, VU, t. 9.) 

ntlipit (nim gentem no»trm, et Èynatogm ifu eéSfknIt tièk. (lUd., T. S.) 

■ i) HiUti. XX, V. 6, 7. - (îi) Ps. XiV, ». J». 



pression de votre repentir, car U préfère la miséricorde in saerW 
fice. (1) Mets vons noos dires penlp^re : Ojk le tronveroosHBOuSt 
qnel moyen emploieronfr-noas pour corrompre celui qne nous ne 
voyons pas? Levez-vous, vous dit-il, vous qui dormez, sortes 
d'entre les morts, et vous trouvères Jésus-Clirisl : Surge, inquit, 
<iui dormit, et erije te à mortuis, et attinges Christum; (2) c'est- 
a-dire, secouez le sommeil de votre inertie, relevez votre âme 
courbée sous le poids des pensées terrestres, des sollicitudes mon- 
daines, nous Tenions dire des conversations diamélles; rdevei-la, 
dir^-la vers le eiel, et vous trouvères lésnfrChrist. En oMissant 
k ses commandements, vous le verrez dans tons les pauvres, vous 
rapprocherez dans tous les malheureux, vous le recevrez en la 
personne tle tous ceux h qui vous donnerez l'hospitalité; car il a 
afljrmé que ce (|u'orj a fait à rr}.'.ird du plus petit des siens, c'e^t à 
lul-raéme qu'on l'a fait. (3) Voilà comment vous verrez celui qui est 
invisible, comment vous saisirez celui qui est insaisissable. Deve- 
nons donc pauvres sur k terre, afin que nous soyons rielies dans le 
del ; pleurons mainlaunt en cette vie, pour qne nous soyons pleins 
de joie dans Tautoe. Souffrons la faim ici-bas, afin que nous soyons 
rassa»^ dans le séjour des âus. Vous avez , dit-il , toqjours des pau- 
vres parmi' vous : (4) vous voyez que l'occasion d'exercer la charité 
ne nous manquera jamais ; si nous avons la volonté d'assister les 
indigents , nous en trouverons sans cesse. 

Prétous donc maintenant avec sécurité aux malheureux, ou à 
Jésus-Christ en la personne des pauvres, et nous participerons à 
l'abondance de la gloire d<»t il les couvrira un jour. C'est le conseil 
qo'U noos donne en ces termes : Employés les ricbesses d'iniquité 
à vous faire des amis : Facite tobis amicos de ini<jtM tiiammoMi. (5) 
Voyez comment le Tout^Puissant fait jaillir la lumière des ténè- 
bres, h justice de l'iniquité, afin, dit-il, que lorsque vous viendrez 
à manquer, ils vous reçoivent dans les tabernacles éternels, fij Tel 
est l'ordre qui régit le 2:enre humain : les hommes passent alterna- 
tivement du sein des richesses à l'indigence, des privations de la 
pauvreté au luxe de l'opulence. Le maudis ridbe ensevdii du» l'cn^ 
fer, Laxare heureux dans le ciel , dévoHent le sens des paroles évan- 

(l)lbttb.tX,v. 13. 

fit Jcw. SHrye qui i«mis, et esurge a morltAt,HUhaiMiU l«Clriflw.(É|liÉi.V,v.U.) 

Co, JlaUli. XXV, V, 40. - (1) IbUL XXI, v. II. 

(&) Facile mMi nricM iê mnmmw MtvMk. (Lw, XVI, v. 9.) 

(6)IUdcn. 
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géliques; elles nou coieigiient que le Père commun des hoiDines 

créa \o riche pour le pauvre, ft 1o pauvre pour le riche, pour que 
le superflu de l'un devint l'aliment de l'autre, que de l'indigence du 
pauvre jailltt la saintrlt i\c i humiue opulent, que, selon l'expres- 
sion de saint Paul, tuui fût réduit à TégaUté; (1) et que, comme 
dans le ciel des richesses étemelles doivent succéder an déoûaient 
qui esl aujourd'hui le iiaitage des pauvres, leur abondauee reflnftt 
êknn turnolre Indigence. Il a donc subordonné duis ce monde notre 
opulence à leur pauvreté. Semons donc en leurs personnes les biens 
d'ici-bas, pour recueillir ceux d'an ordre supérieur; que nos mains 
ri^pandent les produits de la terre, pour qu'Un jour notre âme boive 
au torrent dc*s délices iHeruelles ; que l'esprrauce nous fasse tra- 
vailler h nuire lulurf fc licilé; élevons des toits ici-bas pour qu'ils 
nous abritent dans le ciel ; que le pauvre soit uuurn en ce monde 

OÙ il a besoin de nos riebesses, pour qu'il nous aUmenle, à son 
tour, dans Fautre vie, alors qui! sera dans l'abondanee et qœ nous 
manquerons de tout. RëHédiitiet à ee oonuMioe spirituel, et niei, 
si vous l'oset, que nous n'ayons été poussé par Tavaricet lorsque 
nous avons vendu nos biens et nos rentes pour acheter un royaume 
exempt de toutes charges et étecnel. 

Nous extrayons maintenant du sable, potir qn'à l'aidi d un vil 
ciment nous atteignions le ciel. Nous n'avoii:» point l'orgueilleuse 
audace de ces hommes qui voulaient bâtir une tour dont le sommet 
s'âevât jusqu'au séjour étemél; nous M redoutons pas la confusion 
qu'ils eurent à subir lorsqu'ils se virent forcés d'interrMnpre leurs 
travaui; (3) le Toudement de notre édifice est posé sur la pierre 
angulaire, sur Jésus-Christ, afin que par lui, qui est une forte tour 
contre laquelle viennent échouer les efTorts des ennemis, (3) nous 
arrivions au souverain bion. Avant ilo hhWv cette tour, il veut que 
nous "ii[}|mtions la dc'-pi ii.->t' qu tUo utccssitura , de peur (jue ne pou- 
vant l achever, nous n'encourrions les reproches d'une folle impré- 
voyance* les railleries auxquelles nous exposeraient on notre témé- 
raire audace, ou notre timide lâcheté. (4) 

Quant k nous, les fonds nécessaires à nos oonstmclions sont une 
foi ferme. Or, celui qui , croyant à la véracité de la parole de Dieu, 
met toute sa confiance en Jt^sus-Christ , n'a d'autres richesses, d'au- 
tres forces que les siennes, verra son édifice croître dans ses pro- 

(1 ) U Cortafli, vni . V. U. - d) G«n. XI . f . è •! s. - (8) P>. IX W Lac, XIV, 
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portions, et s'élever jusqu'à la hauteur, k It plénitude du Très- 
Haut. (1; 11 ost (lour vrai qno si le Seigneur ne bâtit la maison, 
non*; sueron^? m vain pour l'édilier ; iVtn Dominus œdificaverit do- 
mum, rnuo (i',!\iiriuiieg labofe mdabimug. (9^ Mais apn's (iirelle aura 
été bàiiL-, aiiii que nous ne nous abandonnions pa^ a une criminelle 
oitivetéi l'Écritiire ajoQte : Qoe <j le Seigoeor ne la soutient, c'est 
inatilement qne veille oeloi qni la garde. 

Prions donc le Seigneur qtt*alors qne nous loi bâtissons an dehors 
de nous des édiflces visibles / il en construise lui-même d'invisibles 
dans nos cœurs; qu'il y élève cette maison qui, comme le dit saint 
Paul, ne sera pas faite de la m.iin des hommes, (3) et ilans laquelle 
nous ronuattrons clairement Dieu, voyant alors face à fnt e ce que 
nous ne voyons aujourd'hui qu'en des énigmes et qui ni parfaite- 
ment. (4) Enfermés maintenant dans notre corps, comme sous les 
pesos de l'ancien tabernade. sous les tentes dressées dans le dé- 
sert, qoe la parole de Bien soit notre guide ao milieo des sables 
arides de ce monde, ou comme une colonne de noée, (5) qui mette 
notre léte à couvert au jotir du combat, (C on comme une colonne 
de feu, qui nous fasse connattre ?» voie céUite sur la terre. '7) De- 
mandons-lui que de c^s talirrn u les qui appartiennent aujourd luii 
k l'Église, nous enlrtuiis dans la maison de BieU , i8) dont Jésus- 
Christ est pour nous la pierre fondamentale, détachée de la mon- 
tagne, et devenue ensuite une si grande montagne elle-même (9) 
qu'elle parait à nos yeux digne d'admiration; (10) qu'il devienne 
maintenant le fondement et le faite de nos constructions, loi qui 
est le commencement et la fin; (11) qu'elles reposent sur la même 
pierre. Or, J»''sus-Clirist est cette pierre, [12 hors de huiueîle nul 
ne priit bAtir solidement une maison, serait pi-rdre sa pein»' que 
de recueillir pour la remplacer, ainsi que les esclave5 d'Égypte, de 
pleines corbeilles de chaume, de foin, de paille : Sicut m jEgtfpto 
urvienteê in cophim, (13] En devant de sordides bitiments, nous 

(l)Éphfs. II, V. il. 

(S) Texte ; /» viamm Morummt qui gUlUcant etm. ( Ps. CXXVI, v. 1.) 
(S)n.Gorfaili.V,T.1.-(4) LCwIttli. XIII.v.ll-(5)Bt.xm.T.«l.^(e)1>«.CmiX, 

». 8. - (71 Ps. lAVI , V. 5. — (8) r*. XH, V. 5, jaxi« P$at. rom. - m DiN. 11,». 34, 35. — 
<I0) Pt CXVn, ï. iS-- (H) Apoc. I, V. 8. - (li) 1. Coriolh. X. y. i. 
(13) P». LXXX , V. 1. — CopUmu, pafiler ë'osler, corMUe ta HXt. Jwrtaal dit que le Mn- 

yi'c .•>! les bnsiTTifts de la Tiym[tlH" f-uiHir , *.itutS ii Rome , à la po*le Capiin' , aiiv^'i^ nin» di S«ii 
^boiluuo, euicpt kuutÂ ^ (les Jutb dont (lucltjocs corticlllei de foin lbraui«al uui l aïueuble- 
MM. 

thm tûcrt fotUit nemu et ittitlira locatUw 

Mets, ^Monm co|ihims (anMmipu nfclltx, (SÊtt. Ill, r. 13, 14.) 
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perdrions notre temps, comme le dît un proverhe, à iâlfêt Hm 
tuile, fl] Courb(^s sous le poids de servîtes fardeaux, nous nous 
éln)£:'norions de Dieu; car s'il éclaire ceux qui s'approchent de lai, 
il frappe d'aveuglement ceux qui s'en éloignent. 

Examinons, en bâtissant, ce qu'il y a dans notre fragile et tcr- 
reitie latnre qui soit digne iTétre placé tur ee dvki IbiideiiMiit, 
IKmr que, nnctifiës par la pierre angolaîre, nous deveotoos, I notre 
tour, des pierres taillées po«r FédiBcatioa do temple oâcste. (S) 
Fondons en lésm-Christ l'or de notre intelligencet l'argent de nos 
paroles, afin tjne, purifiés dans !c creuset de ce monde, ce juste 
appnViahnir des amis qu'il aimn fa<ise de nous un or «''prouvé par 
le feu , propre à former de^ pièces de monnaie marquées à son eHi- 
gie, et que nous nous ollnous à lui , semblables à des lampes pré- 
cieuses, étioodants d'œuvres de lumière; que nos cœurs n'aient 
point linsensible dnreté do boit, nos ttavres l'aride sécheresse do 
foin , notre foi , notre espérance, la mobilité, la ffogilité de la paille ; 
que l'ouvrage de nos mains ne devienne point la proie des flammes, 
mais qu'il s'élève paisiblement, qu'il soit inébranlabie. Demandons 
au Très-Haut tout ce qui peut coiifribner h !a paix de nos cons- 
tructions; '^^ que ces murnilles (jui formeront tiientôt uae t^glise, 
ne retentissent jariiai> daiis leur enceinte du chue du marteau, de 
la iiache, d'aucuu lustrument de fer : MalUm et securii, et omne 
vas ferrmm mm nndtafiir tu ea; (4) que, comme à la reoonrtme- 
tion du Temple de lémmlem, la jalousie des Perses n'empêche point, 
par d'hostiles agressions, les nonveanx mars de s'élever : MMm 
ftrtamm inmdia fabrkatn resvrgentêm AmHIû tntjMniîal H Inler- 
maipat tneiirstM . (5) Nons deviendrons une maison de prière et de 



Il du ailleurs (ni'!i nn \>ihtc iialle *vtttii» onc panne femne iliw, ■bu j— Ma |Mier 
et «M pmr uicotlit- r eu ircmbtint ei k voix basse : 

Qttm Mit ille loemm copiiiDO (mnt^ rtïktt, 

MtimmjiiiiÊt^ Utmm Mci^iMl i» mxm. ' {StUr. Fi, t. 511.) 

(I) Purtm mf Uterm Utm. (Ttnm. Phara. 1, se. 4, p. 1S7.) 

(4) Pierre, tl. v. n, - '.Z) Ps. CXXI, «. fi. 

(4) III. RoU, VI, 1. 7. — JniUi Valf . : Mallau et tecuri» tt imu (mmcnltm, non, tmX m- 

Z)Z^x. IV, V. 1. - Ju\ia Vulg. F<ie(Mi«it if ihir, ot popvlM UfTc h ifw Hrrt tmmu f 

pult Ma, tt t*rb»et eot m teéificttn4«. 
OTifvte In «OMMftoiews. pt/th» ftmr «tlgM les tawlialn. (MeMwb. i. II, p. IM.) 

Mais mninie Per^ Malrnt , h reitc ^pwjoe, naître?; (to l - J i l -c , rt \r% Sanuriuins 
acbcuiont, au pra du l'ur, des oftlciciii «le la cour U Ubcric <l mirau-r \c$ iravaui des Jaib| 
ttinl Paulin » pu altribaer am Ftnes cette persécatlon, dooi ils liaient M MlM 1c* hotnri. 

Cimduxerunl atUem aévertM* tôt coutiHûton$, vl de$tneTent concitutm terum cm l i m <é#- 
tw Cyri TCfu Pet$ênm, et %tq*e ad ugnmm Pmik refit Ptnanm. ( Ea4t. IV, t. &.) 



LBTTU A AI.YPE. 293 

avez fait, noM>; nnn*! sonimps prociir<^, pour obt^ir h vos ordres, la 
(•hri)ni(|no fiu vciUTahlf lùist'l)c, i''V«\jn»» ih: C/"-^r/'C Vous l'auriez 
re* u*j plus ItM si nous l'avions eue; mais nHiunc uous n'eu avions 
aucuu exemplaire, nous l'avons fait chercher à Hume, selon vos 
inttraetion», et nous Vnoa» trouvée cli«t notre cW père Dom~ 
mon, n nous l'a confiée «BHitdt qa'H a ta que nous mlions tous 
l'eatoyer. Quoique tous ne nous eusnei point indiqué le lieu de 
votre résidence, nous avons écrit, aiiMi que tous noos en avies 
prié, au vénérable collègue de rofrc couronne, notre père Aurête, 
afin *]uc S! vons»'tiP7 art Mollement à Htppone-la-Royale, il vous fit 
par\enir il ■ ( . irlliai^e notre lettre et le manuscrit. Nous avons prié 
Come$ et Ltodc, que vous eu la bonté de nous faire connaître, 
d'avoir soin de le faire transcrire pour que vous puissiez en con- 
server une copie, et que JDomiiio» ne sdt pas privé trop longtemps 
de ia sienne. 

Permettez-nous de vous prier d'ajouter encore à toutes les niar> 
ques d'affection que vous nous avez doqnées, auxquelles nous étions 
loin (le nous attendre et que nous ne méritions pas, celle de nous 
faire conuallre votre origine, votre famille, votre conversion , votre 
promotion au royal sacerdoce, en uu mot, votre propre histoire. 
Ce que vous nous avez écrit, que vous aviez entendu parler de 
nous à Milan, lorsque vous y ffttes baptisé, [1] nous a inspiré le 
désir de vous connaître entièrement, dans la pensée que si vous 
aviez été initié au christianisme ou promu au sacerdoce par Am- 
broise, nous pourrions nous féliciter d'avoir eu le même père spi- 
rituel. Car, quoique nous ayons été baptisé à Bordeaux par Delphin, 
et ordonné prêtre à Bar f fonr pur iMmpiuf, Ambroise nous a cf»- 
peiidant initié aux onseii^nenients de la foi, et maintenant c'est h 
son aireclioii ijue nous devons les conseils qui nous sont nécessaires 
pour remplir dignement les devoirs sacerdotaux. Il a daigné nous 
associer à son clergé, en sorte qu'en quelque lieu que nous demeu- 
rions, nous sommes toujours censé être un de ses prêtres. (3) 

(1) Aljfpt^ ivait scuicmcnl entenéu parler de iuiint Paulin, ^ Milin, qojuid il y r«cevail ritt»irac- 
tlM fcUfleiw : « flwrf Mf« toliMtll, fm 4e tiMiitt«li« «Mire wmim, •fU JMMmnm it 

» dUkUse, «M» illk initiarerh. » Fleory se trwrfw Ainr !.->r<';ii'iI ivnnn* «{n'AlTTH* n'.i»ait pu 
aroleiDcm enlfnda parler de Mini Paalin, nai» qu'il I'jt^u amau j MiUu, luri><iu'il } fa tnptisé, 
e*e$l-ï-dire en SST. iTone IV, |i. 689.) 

ii) Ce ^rivain ajooie que saint Ambrol» voolai reieair uiit Pavlia k MIIm et Fagré- 
ger il son clergé ; nais qu'il ne voalal \as j tonstatir. Le refus ne fat pts farmlé , et cnoiMe 
l'aMocialion qoe cet eièque lui ofTrait n'im|)osail aucune enlrav<> ii sa lik»erté, qu'il riemeurait loo- 
Jom ■dm drinUlcr m il vovArait, tl ne pat pas ne pas l'accepter. « Denifiu $t$ m ckn riii* 
* «fkww MMl««f, flii AMr«i« Mt 4e§m, iftku ffvaiffrr «MMitr. * 
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Pour que vous nous connaissiez iiarfaitemcat, vous saurez que 
nous sommes on vieux pécheur; tiré depuis peu de» ténèbres et 
des ooibres de le mort, (1} nout commeaçoiis k peine à respirer 
feir vital. Mous n'avons |ias mis depais esses longleoipe la main à 
la diarnie, chargé la croix du Sauveur, pour qoe nous pvissioili 
nous flatter de la porter, jusqu'à la fin, sans lesecoors de vos prises. 
Notre n^ompense d< sim lra plus grande par vos m^-ritos, st vous 
nous aidez à supporter Je poids de nos misères. Le frère qui aide le 
travailleur, car nous n'osons vous appeler notre frère, sera élevé 
cuinnie une grande cité : Exaliabilur $icut civitaê magna. (2) 

Quaiit à vous, vous êtes une ville bâtie sur une montagne , (3) ou 
une lampe placée sur un cbandelier à sept brandies; pour nous, 
nous nous cédions sous le boisseau. VisiteiHions par vos lettres, 
produisez-nous au grand jour qui vous environne; placé sur le 
chandelier d'or, qu'on puisse nous voir de loin. Vos paroles devien- 
dront une lampe <'<l;urera nos pas; 'V l'huile de la TÔtrc en- 
graissera notre tète; et la noire se ranimera, lorsque nous aurons 
reçu par votre inspiration l'aiinieut de l'eapril et la lumière de 
l'âme. 

Que la paix et la grke de Dieu soient avec vous, tr^s-aimaUe 
et vénéré père, et qu*au dernier jour vous recevioi la couronne de 
justice. Nous offrons, slls daignent le permettre, l'hommage de 
notre aflectiou et de notre respect à tous nos bienheureux frères 

qui soFft If's compagnons de votre «sainti-ttî et vos émules en le Sei- 
gneur, tant k ceux qui font partie de votre cler^'é qu'à ccu\ (|ui 
sont dans les monastères, ou h Cartha^'e, à Tagaste, à Hippoue, 
ou dans vos paroisses, ainsi qu'à tous les catholiques que vous cou- 
naisiea en Afrique. Si vous avet reçu le livre de Boranion, venillex 
en faire prendre une copie et nous le renvoyer. Nous vous prions 
encore de nous écrire qud est edui de nos poèmes que vous avcx 
In. Nous envoyons à rofre sainted^ un pain en signe d'union; il 
est, par sa forme, le symbole de la sainte Trinité* Si vous daignei 
l'agréer, il deviendra une mêiogU, 

i" Saint PauHn, au eonnneucement de i>u lettre, appelle Alypc 
saint : Domine vere sancte. C'est le titre que les apôtres donnaient 
aui fidèles de TÉglise naissante. Hais lorsque, dans les siècles snî- 

(nPs. cvi,T. 11. 

(i) Prov. XVIU, V. VJ. - - Jnxu Valg. : Fnfer f ■• âdinêlur « (nUre, quasi cisUa» nutuiui- 
(}) Kalth. V, V. U. - (4) PS. CXÏVUI, V. «05. 
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vants, ils eurent dégénéré de leur primitive ferveur, le nom de saint 
no fut plus donné qu'à ceux qui tHaicut revêtus d'un caractère sacré. 
Lorsque les (^v^qu«'« >'rrriY^icnt, ils employaient Irs mots devoir* 
samteté. Les aucieus canons usaient à leur égard de la mf^me for- 
mule. Aujourd'hui, l'usage ré»erve spécialement cette qualification 
au souverain pontife. Le synode de'StiraeeBe, eo Campante, a con- 
SBcré cette eioeption : le pape est appelé dans les actes fréi-eatnt 
Mfte de l'Église catiioliqae, trIi-MMil et trH-hMurms patriar- 
che. (1) 

« 

2» Eulogie. on grec, signifie bénédiction. Ce mot fut d'abord 
employé pour dusitriier l'Encharistie que saint Paul appelle un 
pain, un calice de Ik a» diction : Calix benedictioms , eut (unedici- 
mut... panem quern franyimus, nonne participatio corporU Domini 

Lorsque la tiédeur fit déserter ans fidèles la table sainte, l'Église 
prescrivit anx pastenrs de bénir dn pain eoounnn, et de le diiln- 
baer les dimanches et les fêtes ans membres de lenr troupean qni 

ne pouvaient communier, afin de conserver au moins, par ce sym- 
bnlf . î'tininii (le cœur et d'esprit, qui faisait dire do la multitude 
des ciuyaiils de la primitive Église, qu'ils n'avaient qu un cœnr et 
qu'une àmé : Multitudinis autem ixedentium erat cor unum, et 
anima wut, (3) 

C'est pour conaerrer et perpétuer cet antique et TénéraMe usage 
que les évéques et les préttes bénismient des pains, dont quelque»- 
nus avaient probablement la forme Iriamg^ire, «lu ils les en- 
voyaient à leurs amis comme un témoignage de la foi et de la cha- 
rité qui les unissaient. Souvent même, par une déférence aussi 
respecluensc qu'honorable, ils priaient ceux qui les recevaient de 
le» U-iiir. Saint l'auliii écrivait h saint Augustin : « Nous vous prions 
» de bénir, eu le recevant, ce pain que nous vous envoyons, en 
» signe d'union, à votre charité : Ptmm mum, guam imimimttelM 
» Mino tmimut carUati Itua, ro^rnmw wdfUndo detwdiew* » (4) 

Saint Augustin écriTait, à son tour, à mint Panlin : « La bénédic- 
» tion du pain que nous vous avons envoyé deviendra plus abon- 
» dante par la charité qui vous le fera accueillir : PanU tptm mi" 

{t)Sfm>d»s tinueaana trecentùnm epitetftnm. iSaùU François de Stïks, Coutroierset 
I.IV,p.99;P»ris,183Q. 

(2t l. Coriiilh. X, v. 16. - (Si Ati. IV, v. ôî. 
t4) Puél ai AMtutt. Epttt. IV, p. Vi, Ham. li. 
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)> nimut, uberiar htmdielio fiU,d%UetioM MC^tMiiu vutrm 6«Hj^* 
» taiii. » (1) 

Alypc était de Tagaste. Si's parents jouissaient dans cette ville 
(l'une grande considération. U lit ses premières éludes dans sa pa- 
tm, et eniDÎte kCarthage, sons Mint Augustin. Ud déneeoni sor- 
venu entre ion père et ton nillffe Téloignt pendant quelque temps 
de ses leçons; mais soit que oe refroidissement eAt cessé, sent que 
le fils refusât de s'associer plos longtemps ani préventions injustes 
de l'auteur de ses jours, il se rapprocha d'Augustin, et embrassa 

avec lui los erreurs He* nianîrht''eas. 

Envoyé a Home pour y iHudicr le droit, il s'y passionna pour les 
combats des gladiateurs. Cet ealhousiasmc coupable <iu'il s eliorçait 
d'inspirer à ses amis dura peu. Mais comme il se distinguait néan- 
moins par one grande probité, il devint assesseur de justice dans la 
conr dn trésorier dllalle, et donna, dans l'exerdce de cet emploi, 
des prouves non équivoques d'intégrité et de désintéressement. 

Augustin étant arrivé à Rome, Alype s'unit & lui par les liens de 
la plus étroite amitié. Il le suivit h Milan, où ils furent bapti?<''S en- 
semble par saint Ambroise, la veilli de Pâques, le 55 avnl 'A^l . 
De retour à Tagaste, vers 389, ils y formèrent une coninmnaute, 
au seiu de laquelle ils vécurent dans une régularité exemplaire. 
Aprts trois ans écoulés dans de pieux exereicea, saint Augustin 
devint évéqne d*Hippone. Alype le suivit dans cette ville, et se Hxa 
dans le monastère que le mint docteur y fit bitir. 

Plus tard, il visita la Palestine, et eut avec saint Jérôme qu'il y 
trouva les rapports les plus honorables et les plus intimes. A son 
retour, il fut ( lu,, par le clergé et le peuple, évr^qnc de Tagaste 
vers 393. Il seconda activement saint Augustin dans sa polémique 
avec les donatistes et les pélagiens. II assista à plusieurs conciles 
tenus à Carlhagc, se rendit suooessivement à Ravenne, deux fois à 
Rome, où i^ pape BoniEsce raccueillit avec une bienveillante dis- 
tinctbn, le retint diea lui dans le court séjour qu'il y fit, et l'en- 
tretint avec une grande confiance. (S) Saint Augustin le qualifiait 
de vmUard dans une lettre qu'il lui écrivait en 429. On croit qu'il 
mourut peu de tpmp« -ipr»'»;. 

I>e Martyrologe romain rappelle sa nw-moire. le 15 aoiït, en ces 
termes : « A Tagaste, en Afrique, saijit Alypc, évéquc, qui, après 

{l)S. Att^n^l. <id l'uui.MiXIV, 
i.i) Fkttry, t. V, il jej. 
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paix, si les pensées charnelles ne donnent pas la mort à notre âme, 
si î'"^ hruWs tumuUnonx du monde ne viennent point troubler notn' 
repos. Les preuccupations quo nous inspirent les besoins i[i:ii/rii'h 
de la vie, la nourriture et le vêtement sont pour nou^ un mar- 
Uau; l'amour déréglé des biens de la terre, la sombre crainte de la 
mort, renvte toiijoon implacable, rembarras dei affairas, sont la 
hÊÊch» U f0r dont le brait nous assourdit. L'Ame s'attache aux 
toUicitiidea bonnes ou manTaiset, élle s'y oomeentre; la paix de 
bonne volonté que le silence religieux dr<? ^n\s afEnrmtt, ï'amonr 
de la mMitntion, amie du recueillement, qui cxifteune grande pu- 
ret»' (!e rœur, une liberté entière d'esprit, est refoulé par les prtVx"- 
cupalioiis terrestres, semblables au choc relenlissant du marteau 
et de la bachc. Mais parce que celui qui est en noui est plus fort 
ipie celui qui est dans le monde, (1) le Seigneur écrase bientôt Sa- 
tan sons ses pieds, ponr accomplir, en notre faTenr, ces paroles do ' 
prophète : Le martean de la terre a été rédnlt en pondre. (S) 

Il nous est avantageni que Jésns-Gbrist visite souvent le temple 
bâti dans notre cœur; qu'il y vienne armé du fouet de sa colère, 
pour en chasser les vendeurs de bœufs et de colombes, pour ren- 
verser les tables des chan}?eurs, aGn que notre esprit n'exerce aucun 
trafic, et que la lenteur du bœuf ne se réfugie point dans nos sons ; 
car là où il n'y a point de bœufs, les crèches sontjtropres : b'bi non 
«iml booet, prœsefia nmnda «imt. (3) Ne soyons ni les trafiquants de 
notre consdenoe, ni de la grâce de Dîeu ; ne faisons pdnt de la 
maison de la prière une caverne de voleurs. (4) Si nos cœurs sont 
purifiés de tout ferment de malice, Jésus-Christ les visitera avec 
plaisir; la sagesse, la puissance divine, qui guérissent toutes les in- 
firmités, '5) Y promèneront comme dans les cinq galeries de la pis- 
cine de Bethsaïda; (6) car dans iiutix' àme, comme sous le portique 
de cette eau autrefois curative, sont couchés beaucoup de malades, 
d'infirmes. Or, si la parole de INen y pénètre, la de ravarice, 
la rouille de fenvie, la cécité de Tinlempérance, la frénésie de la 
ooièra, la paraly^ de l'impure mollesse, disparaîtront à l'ordre du 
médecin. Rendus alors, non-seulement k la unté de l'innocence, 
mais encore à la plénitude de nos forces, il nous ordonnera au^itôt 
d'emporter notre Ht , afin que, ayant recouvré toute notre vigueur, 
nous marchions chargés de la couche sur laquelle nous avait cloués 

(1) I. Jctn, IV, V. A. - («) JéTèmIe, L, v. 43. 

(3) Prov. XIV, V. 4,i«iJ(l« 10. — Jo&U Vulg. : VU non nul ètm ftm$tH Mewt» M. 

(4) MaUh. XXI, V. 15. -> (S) P». Cil, ». S. — (6) Jean, V, ». «. 
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notre infirmité. Ce prodige a déjà été opéré soit dans nos malndu .';, 
soit dans nos guérisons spirituelles. Couchés alors sur les chaînes 
du vice, «tt lein de le meledie, comnne sur on lit de douleur, el 
goéris per le lenoavelleiiient de notre iatérienr opéré par la parole 
de Diea et la grâce de Jésus-Christ, notre &me retroore sa pureté, 
sa force; elle enlève le corps, pom ainsi dire, comme un grabat; 
IVsprit [»r< ^ T):int, elle le porte, sans qu'il rr^sislo, partout où il lui 
plaît d'aller. Arrêtés par notre fail>l<'SM'. mui» attendions un se- 
cours étranger, et tonjnnrs noiis oliun» [)ré\c'nns par la célérité de 
ceux qui se précipitaient avant nous dans la piscine ; pas une main 
M ifcètaii pour nous aider à recouvrer la santé, jusqu'à ce qu'arri- 
vAt celui qui est plus puissant que ses ddpotés, que ses angles, qui 
est le Seigneur des prophètes et des anges; que, dans sa nis^ 
corde, il se chargeât de nos infirmités, (1} et qu'en s'en chargeant , 
il les guérît; (ju'il rcrnpllt de liions Vhme qui souffrait la faim , (2) et 
qu'il nous ordarin;!f de non? vu aller à notre maison, (3) c'est-à- 
dire à colle i\{iï , ( I iiiini nous l'avons dit pins haut , n'a pas été bâtie 
de la main des huniuies, ou retentissent des cris d'allégresse, de sa- 
lut, et dans laquelle est la demeure, le royaume, le roi de tous ceux 
qui l'habitent; car, d*après le témoignage de l'Apdtre, nous serons 
toujours avec le Seigneur, (4) à qui soient étemellenient honneur, 
gloire et puissance. 

(i; b. LUI . V. 4. - {i} Pm CVi , V. S». — (3) Mallb. IX, v. 6. — (4) I. TbCMil. IV, v. il. 
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LETTRE A ALYPE. 
( Lmw ID. — Awèo m) 

Siiot hnlio écrit à Alype, il lai annoDce qu'il mH reçu tes livres de saint Aogas- 
tin qu'il loi anit aére>.sés. 11 s'eim^f fl'aroir tardé si ioDgtemps à lui envoyer la 
dirontqîif (l'Fii<ii>bo. Il d^ire roaoaitre son origine, sa ne. H lui réiîley à soa 
lour, ^ques circousiances de la sienne, n lui fait doo d'un |iin. 

Paulin et Thératie, pécheurs, à leur IwnorabU jitignmr et très- 

hmmtxpêr9 Al^e. 

Vénérable saint, trèt-li irnix et ttès-OIosCre seigneur, c'est la 
vraie charité, l'amoar parfait, qui vous a porté h prévenir notre 
humilité. Jufien. îiotrc serviteur, nous a remis, h son retour de 
Cartha^re, la lettre que vous lui aviez, confiée pour nous; elle était 
si resplendissante, à nos yeux, de l'éclat de votre sainteté, qu'il 
nous a semblé y voir, non le premier témoignage, mais la conti- 
nnatioD de votre amitié. Or, cette durité est émanée du sein de 
celui qni nous « piédettinés à son serrîce dès l'origine du monde, (1) 
formés avant qoe nos yeux s'ouvrissent à la lumière; c'est celai qui 
a donné la vie à tons les êtres, qui nons a faits; car nous ne noos 
sommes pas non^-mémes; (2) sa prescience et sa main nous 
ont formés pour (juc nous n'eussions qu'une volnntf^ rt qu'une foi. 
La charité nous a pr(''venus. elle nous a unis avant que nous le fus- 
sions par les liens de la foi , et que nous eussions pu nous connat» 

{i) Épbét. I, V. 4, 5. - (S) Ps. Xax, V. i. 
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iKy en sorte que, par l'eflct d'une révélation de l'Esprit-Saint, 
noQS nous sonmes conmis avanl de nous être vus. Noos nom fâi- 
ciloos, DOQS nous glorifions en le Seigneur qui, «ii» et Umjoun h 
mêm, lonffle en tout lieu le fen de son amour par les inspirations 
de l'Esprit-Saint quil rtpand iur toute choir. (1) Semblable k un 
lleuvc majestuoux , il réjouit la cité sainte de Tabondancp de sf s 
eaux , ['2, et c'est au scia de cette citr qu'il vous a placé sur le sir'gc 
apostolique, (3) pour que vous y occupiez Ieprenii»T rnij^ parmi U*s 
citoyens, avec les princes de son peuple, - i C'est lui aussi qui nous 
a reloYé , nous qui étions brisé oontre terre ; qui nous a tiré de lin- 
digence [5) pour nous associer à Totre ministère. Mais nous nous 
iélicitons surtout de la faveur quil nous a faite, en nous ménageant 
une pinro dans votre cœur, en VOUS inspirant, pour notre personne, 
la vive affection dont vous venez de nous donner un témoignage si 
touchant, en nous prévenant de telle sorte, pnr v( tre bienveillance 
et par vos dons, qu'il nous est impossible de ne pas vous aioicr sin- 
cèrement. 

Nous avons reçu le précieux gage de votre affection ; nous vou- 
lons dire les cinq livras de notre frète Augustin, (6) homme saint 
et parfait en notre Seigneur lésus^brlst. Nous avons trouvé ces 
ouvrages si admirables, que nous les r^ardons comme inspirés de 
Dieu. Enhardi par votre amitié, nous avons osé lui écrire, ooo- 
vainrn qu'en excusant auprès do lui notre ignorance, vous nous re- 
commanderiez à sa charité et à celle de toutes les sainti>s pcrsoiuies, 
soit présentes, soit absentes, qui nous ont salué dan- votre lettre. 
Nous savons que, quoique chargé de l'admiuislraliun d un grand 
diocèse,, et que, malgré la vigilance qu'exige votre troupeau, étran- 
ger cependant aus sollicitudes de la terre, n*étant plus retenu par 
les liens de la chair et du sang que vous ava brisés, vous vous 
êtes fait un désert en vous-même, et que, séparé de la foule, vous 
n*avei des rapports qu'avec le petit nombre de ceux qui réclament 
vos conseils ou les secours de votre ministère. 

Ouoitiue nous vous sovofis inlVrieur en toutes elioses, (|ue nous 
n'ayons rien qui puisse c^lcr l'excellence du don que vous nous 

(1) Jocl, II, V. Î8. - (î) P». XLV, V. 5. 

(3) Ce liirp , tcstni aDioord'kiHi ta. ttége de Pierre, èuil eomanui è vm les i^iq/m sniM 
Grégoirr VU, c*C6t-ii-4irc jusqu'en WfS. 

(4) IS. CXII, V. 8. — (5) Ibid., V. 7. 

(6) Ces ècrlu de saiet Augasiin eosue le» mantcbccm éuicat prolnlilenent let livres dn 
jrMr<derî^Jto«.daUlKilrMif«.d« te VrtHneOtlM.itrViUUHetêRituêmùmAme». 
<Fle«ry,i. IV.T.S89J 
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naufrages, nous sommes sans expérience ; il n'y ,i que quelques; ins- 
tants que nous avons échapp(^a«x llols tumultueux du siècle. Vous 
^tes sur le rivage, à l abri de tout périJ, accueillez-nous dans votr<> 
sein où nous n'aurons plus rien à redouter. Si vous nous en jugez 
digne, navigooDS «ueinlile jusqu'au port do nlut; que vos prières, 
oooime vue idindie MlnUire, leeoiidaiil les efforbt que mt fiiaoïis 
pour nom arracher anx dangen de cette vie, k Vablme dti mal, 
nous fassent échapper nu an ntnfnge da monde. 

C'est à ce dessein que nous nous sommes d<^harrass(< de tout far- 
deau , des habits qui nous surchargeaient , afni que, dégagé de toute 
aiïettion terrestre, des préoccupations du lendemain , (1) docile aux 
ordres de Jésus-Chri&t, aidé de la grâce, nous fussions prêt a tra- 
verser k ta nage la mer de cette vie, que le péché a étendue entre 
IKen et nous. Noos ne nous glorifions pas néanmoins d'avoir atteint 
la perfcctkm par ce qoe nous avons fait. Si nons pouvions nous en 
glorifier, nous ne le ferions (|u*en Dieu , (2) k qui il appartient d'ac- 
complir les bons desseins qu'il nous a inspirés. (3) Notre 4me désire 
encore la justice du Sei^eur. (4) Jugez quand nous pourrons ac- 
complir la volonté de Dieu, puisque nous «onmies réduit à sou- 
haiter »le la désirer? Nous avons cependant amié la beauté de la 
niaiâou ;»ainte; ^o) et si nous en avions eu le choix, nous aurions 
désiré de n'y occuper que le dernier rang. (6) tfaii œlni k qui il a 
plu de nous cliobir, de nous séparer dès le sein de notre roèie, (7) 
de nous arracher par sa grâce aux affections de la diair et du sang, 
a aussi voulu nous tirer de la poussière, de Tablme de la misère, 
de la boue profonde, ^8 pour nous placer, tout dépourvu de mé- 
rites que nous étions, parmi les princ»'s de son peuple; 9) ponr 
qu'élevé comme vous au sacerdoce, nous fussions votre égal par le 
caractère sacré dont nous sommes revélu , quoique nous vous fus- 
sions inférieur en mérite. 

Ce n*est donc pas par l'effet de notre présomption, mais par une 
laveur spédale dé la Providence, que nous osons nons qualifier votre 
frère. Nous nous jugeons indigne d'an si grand honneur. Hais Votre 
Sainteté nous donne l'assurance que, fidèle à la vérité, votis n'aspi- 
rez pas à ce qui est élevé, que vous vous accommodez , au contraire, 
h ce qu'il y a de phis humble. (10 Nous osons donc espérer que 
vous accueillerez avec une cordiale bienveillance l'hommage de notre 

(OMallh. VF, T. Î4. -(i) II. r,orinlh. X, v. 17,— (5ï Ibld., v. 18. - (4) Ps. CXVMI, v. V. 
— (S) PS. XXV, t. 8. - (6) it. LXXXIII, v. 1 1. - (7) i. — W Vt. XXXIS, v. 3. — 
i9) Ps. exil. V. S. - <I0] RM. Xn, V. M. 
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affection. Nous pensons que le bienheureux évoque Alypo, qui veut 
bien nous permettre de l'appeler notre pi^re, vous l'aura déjà fait 
agréer; il a rortaiuenient prnvi ijur \otre affection è notre éeard, 
par celle qu il nous témoigne, et que nous sommes loin de mériter; 
car, quoiqu'il ne nous connût pas et que nous tuaàcm séparé de 
lui par ane longue étendue de terre et de mer, inspiré par l'esprit 
de la -véritable charité qui pénètre et se répand partoot, il a pn ce- 
pendant nous voir ponr nous aimer, se rapprodier de nous pour 
nous parler; il nous a donné le premier gage de son affection et de 
la vôtre par le don qu'il nons a fait des livres dont nous vonç 
drjf\ pnrM; plus il a mis d'empressement à vous faire connaître à 
nous, lion-seulement par vos (^rrits, mais encore par votre élo- 
quence, par votre foi, pour que vous fust^iez de notre part l'objet 
d'âne vive affection , plus aowl nous pensons que son amitié voos 
aara porté k nons honorer éd la vétre. 

Nous aonhaitona, très-vénérable et trèe-cher frère, que la gflee 
de Dii 11 (jiii est en vous y demeure toujours. Nous saloons, avec 
tous les sentiments d'une bien sincère fraternité, votre maison, tous 
ceux qui part?it't*nt vo« travaux, qui rivalisent d'ardeur avec vous 
dans le service du Seii,'ii nr. Nous vous prions de heriir, en le rece- 
vant, le pain que nous envoyons à votre charité comme un gage 
d'union. 



RÉPONSE DE SAINT AUGUSTIN. 

La repoDse Ai AapstiD nous pifrit le ilm Imh puiegjriiiiie qu'on pnisse 
Mrete ifilni k alat lailiB. ta n'MiriMi ea nliaaciNr om stahsiim- 
lim. ta ata h tiiMn «a entl». 

O homme plein de bonté! 6 excellent frère! mon âme ne vous 

connaissait pas. J'ai beau l'exhorter à souffrir que vous vous déro- 
biez enmre a mes yeux, à peine veut-elle m'obéir, ou plutAt elle 
me réstsle ; tout délai l'irrite. Si elle était soumise, je w serais pas 
si cruellement tourmenté par le désir de vous voir; &i mon corps 
était souffrant, et que le calme de mon esprit ne fût point altéré 
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par la douleur, on dirait que j'endure mes manx ivee une looible 

résignation. Mais puisque je supporte si impatiemment votre ab- 
sence, nn ne saurait appeler r<^<ip:natîon l'état on je me tronvc. Tel 
est votre mt^rito, qn'il me serait peiit-<Hre intolérable d'Atre con- 
damné à uu point vous voir. Il est dujic bon que je maîtrise avec 
peine l'ardeur dont je me sens travaillé. Si elle me laissait calme, 
je ne pourrais me supporter. Ce que je reeseas eit ineomprâienfl- 
ble, et eependent rjen D*ett plm véritable* Je souffre de ne pas vont 
voir, et je tronve néanmoins nui consolation dans Tinqniétnde que 
jVprouvc ; car je n'aime pas cette force d*âme qui fait supporter aveo 
indifférence réloignement des hommes tels que vous. 

Nous soupirons après la céleste Jéni^nlnn : et plus nous en sou- 
haitons la possession, plu<; nous nous n)ontr«>ns impatients k sup- 
porter ce qui doit nous l'assurer. Qui pourrait ne pas désirer de 
vous voir, et ne pas souffrir tant qu'il serait privé de ce bonheur 1 
Tdle est ma position ; elle m'afflige. Je serais nn homme sans emur, 
si votre alisence ne me causait aucune peine. Toutefois, ce que je 
ressens me platt, et ce plaisir me eonsole. Ainsi, je suis soulagé, 
non que ma douleur reçoive aucun adoucissement , mais parce que 
j'ainn' h In ro^sif'ntir. Que votre vn'.T^'Sse bien supérieure à la mienne 
(lai;4iu nr p un blâmer; ne me dites pas que ma douleur n'est 
point raisonnable, puisque je ne vous corui.us pas encore; vous 
m'avez ouvert votre cœur, vous m'en avez révélé les secrets. 
Cfoyei-^oos que ^il m'était arrivé de vous reneontrer dans les 
mes de k ville où vous résida, on en quelque autre lien que œ 
fût, et que je n'eusse pu connaître Im maison quliabitait nn frère, 
un ami affectionné, un homme si vénérable par sa vertu , je n'au- 
rais pas éprouvé un vif sentiment de rei,'ret? Comment donc pour- 
rais-jc ne pas être alïlig»' puisque je n'ai pu encore contempler vos 
traits, c'est-à-dire la maison de votre àmc, que je connais mainte- 
nant aussi bien que la mienne? 

Comment pourrais-je ne pas la connaître après avoir lu votre 
lettre dToù coulent le lait et le miel, et qui fait si bien ressortir la 
simplicité de cœur avec laquelle vous cherches le Seigneur, par le 
sentiment que vous inspire sa bonté, et le soin que vous avez de 
lui rapporter toute gloire et tout honneur? Nos frères l'ont lue 
aussi, et la joie qu'elU* leur a causée est si grande, qu'ils no peu- 
vent se lasser d'admirer la richesse des dons que le Seigneur a dai- 
gné vous prodiguer. Ceux tjui l'ont déjà lue me l'enlèvent encore, 
taitl ils trouvent de charntes à la relire. La bonne odeur de Jésus- 
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Christ qu'elle oxhale est si suave, »]u'on ne trouve point de terme 
assez fort pour rciprinier. Ën vous dévoilant à nous, elle nous 
excite à chercher à vous connattre; elle enflamme d'autant le 
désir qui nous presse de vous voir, qu'elle nous révèle tout votre 
nérile. Fini voire piésrace nous a éM «n quelque Borte reodae mh- 
•ible, plDi votre absence noas derient îonipportaMe. Cette lettre 
vont conquiert l'affection de toos cem qui la lisrai, et toos toohai- 
tent aessi que vous les faonoriei de votre amitié. Ils bénissent le 
Seip;neur dont la grâc e vons a fait ce que vous ^tcs; ils admirent la 
sainte sollicitude avec laquelle vous réveillez Jésus-Christ , nlitu qu'il 
fasse taire les vents, qu il apaise les flots, pour que vous puissiez 
aborder au port où vous trouverez le repos. 

Il eit beni de voir mie épouie qei, loin de servir de gnide h ton 
dpoax dans la vde de la mollesse, Fa ramené h la mâle énergie fi~ 
garée par l'os dont elle a été formée. Puisqne Thérasie a daigné 
nous saluer par votre organe, qn'dle reçoive, maintenant qa'die 
est rendue, soumise à votre unité, que les liens spirituels qui vous 
élrcipncnt sont d'autant plus forts qu'ils «ont plus chastes, les sa- 
lutations (]ue nous devons à la bienveUlauce et à la sainteté de Tua 
et de l'autre. 

Voilà donc les cèdres du Liban abattus et travaillés par la charité 
ponr la constmctioa d*iine arche incorruptible, capable de braver 
les flots et les tempêtes de la terre. Se poser ainsi, c*est m^riser la 
gloire humaine pour l'aeqnérir; c'est fonlcr aux pieds ie monde ponr 

le conquérir; c'est broyer contre la pierre les petits et même les 
enfants déjà fijands de Babylone, c'est-à-dire les vices nés des dé- 
sordres et de l'orgueil, du siècle. 

Tel est le sublime, le saint spectacle qu olïre votre lettre à ceux 
qui la lisent; elle surabonde d'une foi sincère, d'une ferme espé- 
rance et d'une charité pure. Gomme die révèle admiraUeroent la 
soif ardente qui brûle, dévore votre âme, par l'ardeur qui la fait 
soupirer après la maison du Sdgnenr. Quel foyer de saint amour 1 
Que de richesses débordent d'un cœur sincère! Qao d'actions de 
grâces ne rend-elle pas à Dieu? Peut-elle éprouver un refus? Est- 
ce la suavité ou l'ardeur qui y domine? Renferme-t-e!le plus d'onc- 
tion que de lumière? Qui pourrait le décider? D'où lui vient la 
vertu qu'elle a de répandre le calme et d'allumer le feu dans nos 
cœurs, d'y faire tomber des torrents de pluie, et d'y ramener la sé- 
rénitét 

Souffrez que je vous demande ce que je puis vous rendre pour 
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» avoir éié disciple de saint Aii}j;ustin, se convertit avec lui, devint 
» son collègue dans l'épiscopat, partagea ses friviTix i\nm la snii-rrc 
j» qu'il lit aux héroïques et sa gloire dans la bienheureuse éter- 
» nilé... » 

Conui et Étodt étaient disciples de saint Augustin. Voici ce que 
le teint docteur dit do dernier : « C'eat vous, Seigneur, qui inspn* 
» râtet h £tode de se joindre k notre petite troupe, de venir de- 
« menrer avec nous; car c'est tous qoi fuites que cent que vous 
» avec unis de sentiments sont henreux de s'unir encore d'une 
» antre manière, de n'avoir qu'un même luit. C'était un jeune 
n homme de la m»^me ville qu'A type et moi; il avait été quelque 
M temps attaché h la cour, en qualité d'agent d'affaires de l'empe- 
u reur; tuais il s'était uni à nous. Ketiré du service des princes de 
» la terre, il ne pensait plus qu'à servir le roi dn del. 

1» Noos vivions donc ensemlrle* bien résolus de ne point nous 
n séparer et de demeurer nnis dans les bons desseins qne vous nous 
» aviez inspirés. Noos n'en étions plus qu'à voir où nous pourrions 
» être le mieux pour vous servir. Après avoir bien pensé, nous ré- 
» solAmes de retourner en Afrique; nous étioas déjà à Ostie, iors- 
» que ma mère mourut. » (1) 

Devenu évéquc d'Uzale, Évode fut député par le concile réuni à 
Garthage, le 26 juin 404, pour implorer le secours de l'empereur 
Uonorins contre les donalistes. (2) 

Après avoir rempli cette honorable mission, Évode et son collé* 
goe Tbérasius se rendirent à Noie. Saint Augustin, qni se plaisait 
à engager ses amis h visiter saint Paulin , s'écriait en attendant im- 
patiemment le retour de ces deux prélats : Que leurs cœurs ré- 
chaufTés il la chaleur du sien, et par les paroles qu'ils auraient 
recunlln s sur -^es lèx res, seraient une agréable visite dont il l'ho- 
norerait : i^auUnum ad me tu eorum e^t^iscoporum pecloribus et $er- 
motÀhm MM tintiiruf». (3) 

En 418, Évode transporta solennellement dans son église plu- 
sieurs fragments des reliques de saint Étienne, qne des moines de 
sa ville épiscopale avaient fait venir d'Orient. Il engagea un de ses 
clercs è écrire les nombreux prodiges qui signalèrent la présence de 
ces précieuses dépouilles. On les lisait publiquement le jour de la 
féte de Froto-Martipr. Après renoncé de chaque miracle, on cher- 

( i) Cnfeu. Uv. IX. ch. VIII, p. «9; ParU, 1160. 

{%} Kleory, l. V, p. K4. 
M) E^ist. LXXX, MHN. 1. 
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chaît pnrmi le pnnp!?' h \>vrm\)W' jruérie, «*t on la faisait paswr au 
milieu de i église pour qu'elle pût être vue de tous les assistants; de 
manière qu'ils croyaient plutôt voir les prodiges qu'eu entendre le 
récit. (1) 

LBTTRE A SAINT AUGUSTIN. 

t LsnM IV. — Aaaée 994, en aoloame.} 

Nom fcnoDS de voir (fit saint Paulio mil re<Q, par l'entremise d'Aljpe, les écrits de 
nlBl AosQstia CMln k» iMnielMni. U cnl|i*il Mt loi éolM Mit |«r le 
nmidff éb cet «mi, hmiihI H n'mtt pn kmmt élniis», loit |mr élillir 
me Intel nnorts fMSi|N|iiM fcsUrae et €Mim^\ d«vîuent| depols ortie 
éief», ti inUiiiB d li firéfMnto. En s'indioaDt devant le i;enie si soMine de 
révéque <l'lli|>iM<i)o , en rfndaut un érlatant tenwigna^e a l'étendue de son savoir, 
saint Paulin Im tivri' son cirur avec une toorlwntp simplirile : il sollicite iosUm- 
menl m.^ (uusciIs el le ^ecours de ses lumières. >!ais mis affalMi^^ns sa Ifltre, 
à itoire avis si reoiar^uaMe, en cberchaiil a i analyser. Nous aUous la uicilre 
fenl eiUèie «eu tes jeat de m» kclein. 

Paulin H Théranet pé^tmn, d iwfre tré9-<ker «t véitênAU frire 

Auputim, 

L'aniour de Jésus-(]hrist qui iu>us presse 2; et nous tmit, quoi- 
que absents, par les liens de la ni^mc foi, nous a fait surmonter 
la crainte respectueuse qui avait jusqu'ici arrêté notre plume; il 
nom t inspiré la contiance de vous écrire. Vos cinq livres que n(His 
poeeëdoM, giâce à la bienveillance dont le bienheureux véné- 
rable évéque Alype daigne noue honorer, vous ont aaeigné une 
place au fond de notre cœur. Ces écrits, riches de seiche et em- 
preints d'une douce et sublime onction , sont tout à la fois un remède 
et un aliment pour notre âme. Us contribueront imn-seulement à 
notre instruction personnelle, mais encore à celle des Églises de 
plusieurs villes auxquelles nous nous empresserons de les commu- 
niquer. 

(Il Flcury, t. V, p. Hiï ci iiutv. 
(t)1t.CorinikV,«. il, 
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Noas sommes actuellemont occupé à les parcourir; leur lecture 
nous ravit. Nous y pui&ons, uou ia nourriture qui périt, mais celle 
qui, par la foi, nous mérite la vie éternelle (1) et nous incorpore à 
Msoi-Cbrift notra SaoYeiir. Car cette vertu, dédaignant les chotes 
vlsihlea, nom fait lonpiier aprèt 1» invisiblet; (S) est fortifiée 
par la charité ipii aime tontes les vérités qa*il a pla au Dieu toat- 
pnissant de nous révéler, soit par lui-m^mo, soit par les écrits et 
les exemples des fidèles. O vorilable sel do la tfwv von« assaison- 
nez nos âmes, vous les mettez à l'nhri de la corru|itii)ii du siècleî 
O lampe di^'nement t'ievée sur le cliaiidelier de l\t|^lise, et dont les 
sept becs reflètent au loia sur les villes catholiques la lumière pro- 
duite par ninile de la joie, vous dissipez la sooibre obscarité dont 
l'hérésie s'enveloppe, et faites surgir, par la clarté de votre parole, 
la vérité do chaos iénébreiix oil die était captive 1 

Vous voyea, très-cher et vénérable père, combien nous sommes 
heureux de vous connaître, combien noiis vous admirons, combien 
nous vous airn ns Nous goûtons chaque jour le plaisir de nous en- 
tretenir avec vous eu lisant vos ouvrages; nous aspirons le souffle 
de votre bouche, que nous appellerons, à juste titre, un filet d'eau 
vive, une v^ne de la source étemelle, parce que Jésus-Christ est 
devenu en vous la fontaine ^eau qui rejaillira jusque dans la vie 
étemelle. (3) Notre âme brûlée par la soif soupire après vous. Sem- 
blable à une terre aride, elle est impatiente d'être abreuvée des 
eaux du fleuve majestueux de votre éloquence. Vos cinq livres hou 
ont «nlTlHamment armé contre les manichéens. Mais si vous en avez 
♦Vrir d'autres contre les ennemis de la foi catholique, nous vous 
prions de les sortir pour nous de votre arsenal, et de nous en re- 
vêtir comme d'autant d armes de justice; car, puisque notre ennemi 
emploie tant d'artiflces pour nous nuire, nous devras lui opposer 
autant de diverses défenses qu'il dresse de machmes contre nous : 
Quia hotiit noflar, cui mtlfa noenuii ortei, (4) tam «vriu MtspiH 
gtumdut ut tel\4, quam oppugnea imidiis. 

Daignez venir à notre aide; car, quoique revêtu du caractère 
sacerdotal, ce qui est pour nous un grand honneur, uous ne som- 
mes qu'un coupable gémissant sous le poids de ses miM s, qu'un 
vétéran parmi les pécheurs, qu'un conscrit nouvel lenient enrôlé 
sous les drapeau]!, du roi éternel. Ébloui par le faux éclat de la sa- 

(0 Jeu, VI, V. 27. - il) II. CoriaUi. IV, x. W. - (5) Jeaa , IV, t. U. - (4) Énùule , VU, 
V.3». 
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pesse htmiaiiir, nuii.-. avuiis ronfsacn'" jusqu'ici nulrf temps ii IV-tudc 
* d'une vaine littérature, d'uue science que Dieu réprouve; nuus 
soairoeB mainteotnl devant loi tans loleHtgenoe et wns |»arole. (ij 
Aprte avoir vlenti ao milieu de nos emwoiif , (8) nous être égaré 
dans la vanité de noa pensées, (3) nous levons actucUenient nos 
yeux vers les montagnes, (4) vers les préceptes de la loi, les dons 
de la grâce, d'où le Seigneur nous envoie du secours. do nous 
punir selon la grandeur de jv^^. iniquités, 5; il a éclairé îiotre aveu- 
glement, brisé les fers de n In coj)livité, abaissé notre orgueil 
pour nous relever par une liuuuiité salutaire. (6) 

Nous suivons, iiiai& d'an pas encore chancelant, la voie tracée 
par les justes pour arriver, à l'aide de vos prières, au bonheur que 
le Seigneur plein de miséricorde nous a promis en nous appdant à 
son service. Dirigea donc un faible enfant qui rampe encore, appre- 
nez-lui à marcher sur vos pas* Ne calcules point les jours qui se 
sont écoulés depuis que iions sommes venu nu monde, n'envisagez 
que notre naissance S|)inlueilo. Selon la cliair, nous avons l'Age 
du boiteux que les apôtres guérirent, à la belle porte du leuiple, 
par la vertu de la parole du \ erbe. (7) Quant à notre naissance 
spirituelle, nous somma aussi j« une que les enfants innoecnta 
qu'Hérode fit égorger, croyant envelopper le Sauveur naissant dans 
ce massacre, et dont le sang pur et saint, en prâudant à l'effusion 
de celui de l'Agneau, annonça les douleurs de sa passion. (8) 
Traitei-nous donc comme un enfant qui suce encore le lait de la 
parole de Dieu, qui rérlnme à grands cris vos leçons, l'aliment de 
votre foi, de votre espérance, de votre charité. Vous n'êtes que 
notre frère à n'envisager que nos devoirs réciproques; mais vous 
éles devenu notre père par la sublimité de votre génie et la matu- 
rité de votre jugement. Quoique vous soyez peut-être plus jeune 
que nous, l'éclat de votre mérite, votre prudence omisommée, en- 
vironnent votre adolescence de tout le respect que conunande la 
vieillesse. Nourrissez -nous donc, fortifiea-noas dans l'étude des 
livres saints; car, nous l'avons déjà dit, nous ne faisons que com- 
mencer notre carrière. Après de longs dangers, après plusieurs 

(i)llMi. I,t.ai.-<l)l>». VI,v.S.— (S)1taM. t,Y.fl.-(4>Ps.€XX,v. 1.-(S)Pl.Cn, 

». 10.-{G) Ps. CMV, V. s. 

(1) Aiiwnim enim erat mpiînt quadrafiata hom» at fM facinm [nenl signum itM uniMit. 
(Asus, IV, T. tl.) 

(X* Mïtth. Il, V, — Tvinc Herodts vident ^Miiùun tJlitm et*tt a MafU, iratvs rst nifite ; 
ri mutent occuiti imn^t fuerat fui tranl m Betklem et in oamiHt finilmt ejut , a ftuM«(H tt 
iÉfirê, «wimAmi tmftâ fMi êtqwUtnt « tf^ft. 
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une leîfp lettre, si ce n'est de me donner tout à vous, en rpini k 
qui vous êtes vous-même tout entier? Si ce que je vr»!is oflrt' vous 
paraît peu de chose , je vous prierai de croire que c'est tout ce que 
je posstHJc. Je ne puis même dire que je voi|S oilre peu de chose, 
car les grandcf louanges que tous ne donnez m'ont persDtdé que 
j'avtta qoelque valeur; et si, lorsque je me donne b vont, oe don 
me paraissait m^risable, on pourrait m'aeeoser de n'avoir pas ajouté 
foi à vos paroles, le rougit de croire tant de bien de moi; mais je 
rniiL'irais encore plus de ne pas vous croire. Voici donc ce que je 
ferai : je rtf me croirai pas tel que je parais k vos yeux, parce que 
je tie le counais pas; mai» je demeurerai convaincu que vous m'ai- 
mez, parce que je le sens et que je le comprends parfaitement; je ne 
serai ainsi ni téméraire k mon sujet, ni ingrat envers vous. Je 
pourrai même, Iwraque je me donne tout à vous, croire que oe don 
n'est pas sans quelque prix, puisque je vous offre celui que vous 
honorez d'une si grande amitié. Si je ne suis pas aussi parfait que 
vous le pensez, je désire au moins devenir tel que vous le demandez 
à Dieu. Ce que je souhaite surtout, c'est que vous ne continuiez 
pas moins de demander h Dieu que j'ajoute à ce que je suis, quoi- 
que vous me croyez di^jà ce que je ne suis pas. 

Celui qui remettra ma lettre à votre émineute charité est un de 
mes plus intimes amis. Nous avons été très-étroiteaient unis depuis 
les premiers jours de notre adolescence. Cest à lui que j*ai dédié le 
livre da la Jltfli^toii, que Votre Sainteté a lu avec tant de plaisir, 
ainsi que vous avec la bonté de me le témoigner. Vous daignes 
ajouter que la recommandation du saint personnage qui vous Ta 
envoyé, vous l'a encore rrndii plus agréable. Je souhaite néanmoins 
que vous ne croyez pas tout le bien que cet ami, qui m'est si dévoué, 
pourrait vous dire de moi; car je me suis aperçu que souvent, sans 
vouloir trahir la vérité, séduit par l'affection qu'il me porte, il se 
trompait dans ses appréciations, qu'il se persuadait que j'avais déjà 
reçu ce que je suppliais de tontes wm forces le Seigneur de m'ao- 
e<^er* Ôr, s'il a pu me parler ainsi en face, que de choses nedira- 
t-il pu en mon absence et dans l'effusion de sa joie qui seront plus 
honorables pour moi que vraies. 

U vous (Iniiin ra tous les renseignements que vous pourrez désirer 
sur mes ouvrages; car je ne crois pas avoir rien écrit, soit contre 
ceux qui sont hors de l'Église, soit pour l'édiiication de nos frères, 
qu'il ne possède. Quant k vous, mon cher Baulin, quand vous lisez 
ce que la vérité a inspiré k son faible organe, ne vooa faites pas 

TOME I. 20 
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illusion au point de croire sans examen tout ce que j'avance. Lors- 
qu'il vous arrivera d'accueillir avec uo bieuveillant empreManent 
tel choiei boDoei et joitet que jHmptrtif au aaties » après let avoir 
reçues, pries poar les faotes et les erreurs qui m'ëdiappeiit. Si, 
après nue sérieuse attention , vous remarqtiei dans mes écrits des 
assertions qui tous déplaisent, c'est à moi que vous devez les attri- 
buer. Mais, qmni h ce que le don du Saint-Esprit que vous aveu 
reçu vous y fera trouNor de digne de votre assentiment, aimez et 
louez celui qui est la source île la vie, et à la lutni^ro duquel nous 
verrons la vérité, non à travers d'éui|;mes, comme ici-bas, mais 
sans voile, face h face. 

Lorsqu'au rélisant mes ouvrages f y trouve œ qne j*ai éerit par 
snite de l'anolen levain, je gémis de mes erreurs. Je me r^onis en 
tremblant de ce qui j'y rmr ntre d'i^mané de la source pure de la 
vérité; j'y reconnais le dun de Dieu. Car, qu'avon<i-nnus que nous 
n'ayons reçu? Mais, dira-t-on , I ftonune à qui Dieu a daipné accor- 
der des dons plus précieux et plus nombreux, ne doit-il pas dire 
pr*^f> à celui qui n'en a reçu que de moindres et en plus polit 
nombre? Cette vérité est incontestable. Mais il est vrai aussi qu'il 
est mieux de rendre grâces an Seigneur d'un don peu considérable, 
que de s*app1andir de la largesse avec laquelle 11 nous a traités. 
Pries pour moi, mon frère, afin qne ces pensées soient toujoun les 
miennes, et que mon cœur ne di^metite jamais ma bouche. Deman- 
dez que je ne clierclie pas m <^!re loué, mais que j'inv<v]n<' toujours 
le Seigneur en le remerciant , et qu'il me sauve d<' mes ennemis. 

Voici un autre motif qui accroîtra encon soire alTecUon pour le 
porteur de ma lettre. Il est parent du vénérable et saint évéque 
Alype que voui> aimez li tendrament. Il le mérite : <m ne peut avoir 
une bonne opinion de ce prélat sans rendre hommage è la grande 
miséricoide de Bien et à l'admirable eflicactté de la grAee. Lorsqu'il 
connut votre demande et le désir que vous lut témoigniez quil vous 
écrivit son histoire, la bienveillance dont vous l'honorez le pressait 
de vous obéir, mais il était arrêté p.ir n(odiM.fie T.orsque je le vis 
flotter ainsi entre l'alTeetion et la retenni . jr me dt'-cidai ii le sup- 
pléer dans cette tâche laborieuse, ainsi (ju li m'en priait dans une 
de SCS lettres, et bientôt, si le Seigneur vient h mon aide, je le ferai 
pénétrer tout entier dans te fond de votre cmur. Je craignais sur- 
tout qu'il ne rougit de vous déQpuvrir tout ce que le Seigneur a 
daigné faire pour ini, dans la crainte qu'tan lecteur moins intelU- 
gent que vous, car sa lettre n*aurait peut-être pas été lue par vous 
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seul, m pensât qnll avait ooini voulu publier les faveurs que Dieu 
accorde aux homroef que se faire valoir, et qu'ainsi, pour ménager 
la fragilité des autres , il ne vous refusât les df'tails fratemds qui 

vous étaient dus, et que vous auriez su si bit n lire. Vous seriez 
satisfait, \ons le connaîtriez dt^jîi, si le dj'pmt tlti Irere avait été 
moins imprévu et inoins précipité. Mais vous» pouvez avoir une en- 
tière confiance au voyageur ; je vous le recommande, et vous conjure 
de lui parler avec autant de bonté et de liberté que si vous aviex 
eu pour le connaître autant de temps que moi. S'il héritait k s'ou- 
vrir entièrement à vous, vos bienveillantes paroles achèveront ou 
avanceront au moins beaucoup sa guérison ; car je désire qu'il re- 
çoive de vous les conseils qu'on prodigne à un ami quand on a pour 
lui plus qu'une amitié profane. 

Quoiqu'il eût été privé de l'honneur d'aller vous voir, je désirais 
de vous écrire pour vous confier son fils qui est aussi le mien, 
dont vous trouverez le nom dans quelques-uns de mes ouvrages, 
et vous prier de le consoler, de l'exhorter, de l'instruire, non 
tant par vos paroles que par la sainteté de vos exemples. Je désire 
ardonment que tant qu'il appartient h cet ège où le fruit est en- 
eore en gemœ, il convertine l'ivraie en bon grain, et qu'il s'en 
rapporte à l'expérience de ceu!c qui ont éprouvé ce qu'il désire 
affronter. Les vers qu'il m'a adressés et la lettre qup je hii ai écrite 
feront assez connaître à votre prudenc ' ^.i bien veillante, si douce, 
ce que je déplore en lui, ce que je cranis, ce que je désire. J'es- 
père qu'avec l'assistance du Très-Haut, vous ayant pour guide, je 
secsi affranchi à son sujet des soocb dont je suis assaSli. 

Puisque vous vooles lire plusieurs de mes ouvrsges^ votre amitié 
me sera plus agréable, si, en tout ce qui vous y déplaira, vous me 
reprenez , vous me corriges; si vous êtes è mon ^{srd ce que David 
«îonbnitnit dans le Juste, par qui il voulait être repris et corrigé 
avec charité; car vous lùMes pas du nombre de ceux dont je crains 
que l'huite ne coule sur ma téle. (1; Tous les frères qui habitent 
avec nous, ceux qui, eu quelques lieux qu'ils se trouvent, servent 
pareillement le Seigneur, et presque tous ceux li qui nos rapports en 
Jésus-Christ ne sont pas indifférents, vous saluent, vous vénèrent 
et désirent jouir de la présence d'un homme dont le cœur est plein 
de tant de bonté, de droiture et de sainteté. Je n'ose vous rien de^ 
mander à ce sujet. Mais si l'exercice des fonctions ecclésiastiques 
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vous en laisse la liberté, vous Yoyei la soif dont loote TAfriqueest 
tooroientée aassi bien que mol. 

Konianion, porteur de cette lettre, ^taîl de Ta|ïastt\ Il (l('\ait 
jouir d'une grande fortune, puisque saint Augustin, après lui avoir 
conseillé de s'élever au-dessas de toai ce qu'il possédait, croyait 
devoir «jonter : « Plus one mdie est pleine, plos Tabeille a besoin 
» de ses ailes; car le mtd devient pour elle une gin qui la tne quand 
» die s'y enfonce trop profondément. » (1) 

Le saint docteur aflîrme d'ailleurs qu'il était fort riche : a Les 
» misères et les agitations, dit-il, dont nous nous entretenions son- 
» vent, un bon nombre d'amis que nous étions, nous paraissaient 
j> si insupportables, qu'eiles nous avaient fait pcnsiT à liou:» retirer 
M du commerce du monde pour achever nos jours dans la douceur 
m d'on loisir qui ne fût troublé par aucune sorte d'affaire; c'était 
B presque une chose résolue entre nous. Noos comptions sur envi- 
B ton dix personnes qui pourraient entrer dans cette société. Dans 
» ce nombre il y en avait de fort riches. Mais celui qui l'était le 
B plas, était un homme de la m^me ville d'où nous ('lions Al\ pc et 
» moi, appelé Homauien, avec ([ui j'avais contractr une aniilif très- 
» particulière des ma plus grande jeunesse. (]'ttait lui qui a\,ut ce 
» dessein le plus à cœur; et, comme il était le plus riche de tous, 
B son suffrage était aussi sur cela d'un plus grand poids que celui 
ji de tous les autres. 9 (2) 

Saint Angnstin, qui Tavait entraîné dans les erreurs des mani- 
dléens, lui dédia son livre De la VérUahle Religion, qu'il composa 
principalemrait pour l^ttirer à l'Église catholique. Apri's y avoir 
réussi, il lui ménaf^ca l'amitié de saint Paulin , aGn qu'il apprit , par 
la vie eiemplaire de ce grand homme de bien, à r^ler la sienne. 

(i)£/itf.xr,t.i,^ss. 

(t) CM(m. lir. VI, on. XV, f. OS; M. im 
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« 

Nninide, léoilan nmlB, et qps iwit JMne aipiOe TiroMieit k f linrtn 
IMe des CraHlei, ttnlt épnM rinllBe, Vk foue ie «Me M. It mH 
b lui mit ifiès trois inoé» de nuriase. Siiol Halûi m (MUoI ce nilheamn 
éténeiMil len li ilii ëe ruoée 317. 

Mon véiirrahle cl très-allectionné frère en Jésus-Chnst, je me 
suis tu Jusqu'ici : un juste sentiment d'humilité m'en a imposé le 
devoir. Mais maintenant je reconnais que l'affection que j'ai pour 
voua eiige que je rompe le aiteoce* La lettre do saint personnage 
(Hifmpê, potre frère et notre ami eommun, vient de m'appiendre 
le trUte événement auquel j'étais si loin de m'attendre, et qui a été 
anssi pour vous le suj^ d'ane douleur imprévue. Quand même l'a- 
mitié qui m'unit h vons ne mo pr»'«s»'rnit pas de vous témoigner la 
part que je prends h votre douleur, la charité de Jésus-Christ notre 
Seigneur et notre Dieu , en qui et par qui nous sommes les mem- 
bres du même corps, nie prescrirait de vous dire combien je suis 
aensible à la perte que tous aves éprouvée; ear le Seig;nenr notre 
Dieu, qni est le maître de la vie et le docteur de la piété, nous a 
appris par la boudie de son Vase d'élection à nous r^onir avecceni 
qui se r^ouissent, et à pleurer avec ceux qui pleurent; (1) à com- 
patir mutuellement à nos souffrances, et à nous aider les uns les 
autres à supporter le poids de nos afllictions, afin (îp fortilier notre 
foi et de relever nos cœurs abattus par nos réciproi|ues consolations. 
Ce devoir de la charité est si agréable h. Dieu, qu'il a promis à celui 
qui le remplirait de l'agrandir comme une vaste cité; il a dit par la 
bouche du Sagp : Le frin aide «on frère tera eélihre comme «ne 
gronde etUe, (S) c*ert-k-dire que la consolation qu'il donne à un 
frère luttant contre raffliction servira de rempart à son âme et de 
mur inexpugnable à sa douleur. 

J'ai clifTéré trop longtemps de remplir à votre égard le devoir que 
m'imposait la charité. Veuillez cependant ne pas m'accuser t]p né- 
gligence. Je prends la plume aussitôt que le coup déplorable qui 

«Ij \\m. XII, \. 15. - (î) ProT. XVllI, t. 19. 
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VOUS a frappé m'est connu. Si j'ai appris si lard colle trisle nou- 
Tellc, c'est à cause de la grande distance qui nous sépare et de ma 
manière de vivre; je ne vois dans ma profonde retraite que quelques 
rares voyageon. le ne demande des nouvelles de mes frères en 
Jéaos-ChfM qnli mes meilleurs amis. Je me souviens toujours de 
vons an sein de ma solitude, et maintenant que la charité Teilge, 
je Tais donner un libre coors à la sincère affeetion que je vous porte. 
Je pars avec cette lettre que je vons adresse pour aller vous visi- 
ter; je ne puis le faire autrement. Mon rorps H mon r*^prit tie peu- 
vent se mettre en route t'iisenible : nu n (di j s, toujours ntaiade, 
ne veut pas entrtprt adrc un lonj; vu^age eu iiiver; uiais l'esprit, 
qui est toujours plus prompt, part seul; il vole vers vous, emporté 
par la vivacité de ses désirs; il me sera au moins permis de vous 
embmser par cette partie de moi-même, si je ne puis avoir le 
bonheur de vous serrer dans mes bras. 

Veuillez donc, lorsque vous lirez cette lettre, croire que je suis 
auprès de vous, que je vous parle, que je m(^Ie mes larmes aux 
vôtres, que je partage votre douleur, et qu'eu vous félicitant de 
votre admirable courage, je m'associe à la douce espérance que 
votre foi vous suggère. La parole de l'homme est le miroir de sou 
Ame; car la Vérité étemelle a dit : Que Ja Umche parU d§ fe^on- 
dmwe du eoNir; (1) que U trinr du eowr m âiùimm far is jw- 
tqU. (2) Agréez donc mon cQNir empreint dans cette lettre, rece- 
vei-4e avec le même sentiment de iiA qui tous fait croire qne nous 
sommes tous en Jésus-Christ. ,Ip hp veux pas que voti< tef'-^nriei 
par le temps l'amitié qui nous umt, car elle ne ressemble pas aini 
airections humaines que l'intérfM enfante plus souvent qu'un élan 
généreux : elle est spirituelle, Dieu en est l'auteur; elle a été for- 
mée par la secrète sympathie de jkm cœurs ; de là vient qu'elle n*a 
pas besoin de vieillir pour devenir plus ardente, et qu'elle n*est pas 
subordonnée ans levons de l'eipérienoe. Fille de la vérité, die doit 
se faire remarquer, à son origine même, par sa forée et par sa 
grandeur, parce qu'en sortant de Jésus-Christ, qui e«t sa source, 
semblable à un fleuve majestueux , elle coule à pleins bords. 

Tel est le raractc're de mon amitié pour vous; je vous vénère 
comme un nieinl>re de Jésus-Christ, je vous afît'ctioiine comme 
le membre de mon propre corps; car nous u'avotis qu'une même 
Coi, pourquoi n'anrions-no^s pas aussi qu'on même esprit, qu'un 

(1) IbtÛi. XII, T. 31. -<t) Ue, VI, T. 46. 
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même oceor, puisque noai n'avons qa*nn même Dîent Ne devons- 
noQs pas ressentir le même donleor, poisqoe nous ne formons qa*un 

même corps, uni par les liens de la même foi? H le dis avec Tac- 
cent de la vérité qui exclut toute équivoque « en pensant à l'atHic- 
tion qui pèse sur voih, jo sens mes entrailles dérhir/'cîî par vos 
sanglots, mes membres, qui sont aussi les vôtres, brisés par le 
même coup qui vous cause une si vive douleur. Mais comme je ne 
suis pas moius consolé par la justo réputation que vous ont méri- 
tée votre foi et votre sagesse , qu'attristé per linquiétude que m^ins- 
plie voire diagrin, j'evone qae je ne sais si je dois céder ao senti- 
ment de mon affection pour vous, et vous prodiguer de tristes 
insolations, ou vous félidter de Ténergie de votre foi; car j'ai 
appris en mc^me temps la mort de ma sainte stpur et votre sublime 
résignation à la volonté de Dieu. Olympius, qui vous remettra cette 
lettre, ma détaillé tout ce que votre sagesse et votre sainteté vous 
avaient inspiré pour honorer les dépouilles mortelles de votre chère 
Paulint. Il m'a dit que, comme la plupart des époux, vous l'aviez 
accompagnée à sa dernière demeore en versant d'aiMMidanles lar^ 
mes; mais que voos n'étiez pas sans espérance, comme ceux qoi ne 
partagent point notre foi ; que vous ne vous étiez pas borné à étaler 
à ses funérailles l'appareil d'un faste inutile, mais que vous aviei 
voulu qu'elle fiH escortée, dans sa nouvelle patrie, de secours salu- 
taires, d'œuvres vivantes, rVst-r)-dirr iraiiniAnes; et qu'après avoir 
pourvu, comme vous le dewei^, a t( mtes I* s exitrences des obsèques 
qui vous étaient si chères, vous aviez religieusement baigné le cer- 
eneil de votre lilnstre défunte de pieuses larmes et d'une abcuidante 
rosée de charité. 

Je loue ces œuvres de votre piété, et l'Écriture saint» nous ap- 
prend qu'elles sont agréables à Bien; elle nous dit : Mo» fU, ri- 
pondez vos larmes sur le mort; plmrn comme un homme qui a reçu 
une »]rnf\(le jilnxi>, et ne n/gligez pm sa sépulture, 'i' ï es patriarches 
nous ont donné ces exemples de religion : le père des royants pleura 
Sara qui fut la mere de notre vocation, non qu'il ixsperàt plus la 
revoir, mais par le regret qu'il éprouvait qu'elle l'eût précédé dans 
la tombe. Abraham croyait à la résurrection, puisqu'il avait re- 
cueilli le premier la promesse de la rédemption. Il n'oublia cepen- 
dant pas ce que l'humanité réclamait de lui; il ne dédaigna pas les 
soins qu'il devait an corps, quoiqu'il fAt persuadé que Tâme était 



< I) EeelétiMtW. mvill , v. 1S. 
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en sûreté; il acheta un champ pour en faire un sépulcro, où il 
déposa honorablement les d^'-poiiilles mortelles de son épouse, indi- 
quant ainsi aux hommes justes ce qu'ils devaient faire pour lui. 
Sorti de son pays, après s'être arraché à sa parenté, à la voii du 
Seigneur, n'ayant rien adielé dans lei divers liens qu'il parooanik, 
Aranger an nûlien des nations, il n'aeqoit qu'on diamp pour y 
ereoser nne tombe; il o*eQt qa'one propriété non lempordle, mais 
éternelle : il ne posséda pas la terre de l'avarice, mais celle du repos. 
Jacob honora d'un tombeau et d'une sorte d'épitaphe sa chère et 
désirée Rachel, afin de wtila^er «a (lonleur par un monument fu- 
nèbre, cl de prou\er à ses descendants qu'il avait rempli son devoir. 
Peut-être voulut-il aussi, en élevant eu cet endroit uu laonumeol 
à sa mémoire, prophétiser que la loi de Moïse disparaîtrait h la 
naissance de rÉvanfUe. En admettant ce mystère, cette sainte 
iemme qui, sous plnsicnra rapports, avait été pendant sa vie Tem- 
blème de l'Église, figara par sa mort la drote de la synagogue, en 
donnant le jour à an fils de douleur, là où la sainte Vierge devait 
clore la loi ancienne, «n enfantant Jésus-Christ, qui est (a /lu ^ 
la loi. (1) 

Tobie nons ;i[)[)rit aussi que rinhuntalion était une pratique pieuse 
et sainte, puiM|u il tul juslitic .«péeialeutent pour avuir pratiqué cette 
«niTre de charfté : V«rtbange le lena d'avoir quitté son ^ner ponr 
aller ensevelir un mmi. (2} Ce saint homme, peu soueiens de son 
eorps et chérissant son âme, abandonna l'un ponr apaiser la fiiim 
de Fautre, nons enseignant, par son exemple, k faire jeûner le 
corps pour satisfaire pleinement les besoins de l'àme. C'est donc 
une rpuvre rpli'jieuse que d'en^f'vclir les morts. Elles fur»Mtt donc 
louables les larmes alîectueust^'S qu'Abraham versa en conduisant la 
mère des promesses à sa dernière demeure? iU furent donc édifiants 
les pleurs que David versait en priant, et dont il baignait sa cou- 
che chaque imltT Mids pourquoi parler des larmes de saints person«> 
nages? lésus^Cbrist pleura un ami; (3) il emprunta cette faiblesse 
à notre fragilité pour s*attrirter, par m sentiment d'humanité, sur 
nn mort que sa puissance devait rappeler k la vie; quoique, en la 
p<'r«;onne de Lazare, le Seif>mHir dénient et niiîHTicordieuK , déplo- 
rant la triste position du ^renre liuinaiu, pleurât nos fautes et qu'il 
nous en ait purifié par ses larmes. 

1 1 } nom. X , T. i. — • Knlre Uclhléem ec Jérusalem , on voit , ii dro«l« , et sur le bord dr la 
loite , k RMNMncM de Ractei, femme de Jacob. > ( Micbeiet , Hiit. dt» vrmaitn, U I. f. bit.) 

(8} TÉk. xn, v« is. - (S) j«M, XI, T. a. 
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AiiMi, mon frère, les larmes qu'un semblable sentiment de ten- 
dresse vons a fait n^pandre sur les froides dt^pouilles de la compa- 
gne de votre chaste et sainte union, non par l'absence de la foi à 
la nsurrection , mais par le rej^ret (]ue vous inspirait l'alTeclion (|ue 
vous aviez pour elle, sont pieuses et saintes; car l'époute fait la 
§Mite i$ mm mni tmt pfitU vit, «I «awilf m éomimr fUMèi tU$ U 
frieédê deuu Ut fomd*. (1) Elle fut pendant sa Tie le coaronne de 
100 ^oox, elle la sera aniai dorant l'éternité; eor alla aiii|»loyii aat 
mains à des owrages utiles, ellajwfla tme prudence , elle accrut la 
fortune de son mari. (2) Elle vous a comblé de gloire et d'honnear, 
pour jouir avec vous des délices éternelles; elle mérite donc que 
vous la pleuriez. ^lais votre deuil doit avoir des bornes. Désirez 
plutôt de la revoir, au lieu d'i^tre inconsolable de l'avoir perdue. Le 
souvenir de son mérite vous commande sans doute une grande dou- 
leur, car la mort da jnale doit exciter des regrets, mais die offre 
anui k votre foi nne puissante consolation, parce que sa mémoire 
est inmwrtelle. Ne vous affliga pas de ce que sa mort a précédé la 
vdtre; l'Esprit-Salnt vous suggère en ce cas une bien douce conso- 
lation , il dit : Si h juttf uiatirt d'Ella eiorl frée^^iUê , il m tromwa 
dans le rrpos. 

Mais pour que sa mort ne vous paraisse pas précipitée, le Sage 
vous assure qu'elle était parvenue à une honorable vieillesse ; car 
ce n'est ni la longueur de la vie , oi le nombre des années qui ren- 
dent la vieillesse vénérable, mais la prudence de rkommt qui lui 
fiant Iten de dbavaux bianet, §t la «ta mus tecfta fui est uoê Ae»- 
reuse vieillesse. (4) Réjouissons-nous donc de ce que la mort de 
Pauline n'a pas tHé prématurée; car, quoiqu'elle fût encore dans 
toute la fleur de l'âge, la sainteté de ses mœurs avait déjà blanchi 
ses rlicvenx. Jeune fille, elle était enrichie de* trésors do la vieillesse. 
Aiu»i, vous trouvez une source féconde de consolations dans les 
causes mêmes qui ont plongé votre cœur dans une si profonde 
douleur. Quelque affligeante- que soit pour VOUS la mort de votre 
épouse, vous deve» considérer comme une grande faveur qu'elle ait 
été voire compagne. Ainsi qu'à tant d'antres maris, la mort vous a 
ravi une épouse mortelle; mais ce qui n'arrive qu'à fort peu d'entre 
enx, vous aviez fait un excellent choix. C'est pour cela que je suis 
moins «Hoiuié que sa vie ait été si courte, et que Dieu l'ait sitôt 
appelée à lui : son âme lui était agréable; il s'est hâté de la tirer du 

(I) EccU». XXVI, *. it>. - (i) l'ruv. x\\|, jwwiw. — i3) Sag. IV, t. 7. - {*) Ibid., v. 8, U. 
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sein de l'iniquité, 1 de peur que xon esprit ne fnf dépravé por notre 
malice; (2) car le momie est sous l'empire du nuilm esprit; (3) les 
mauvais entretiens gâtent les bonnes maurs; (4) celui qui to%whe la 
poix en sera souillé. [5] Agité par cette crainte «t inquiet sur la 
longaear de sa vie, le prophètê-roi priait le Seigneur de lai fdre 
connaître llnstant de la mort et le nombre de ses joars; (6) et lora- 
que l'E^rit-Saint lui dévoilant l'avenir, lai eut annoncé que ses 
jours avaient été allongi^s, il sVcria ej\ gémissant : Que je ttttf 
malheureux que mon exil soit si Ion']''' 7 II indique ainsi la cause 
de SCS pt'-niisscments et de sa craiiiU' : J at demeuré avec les hal>i~ 
tants de Crdar, (S c'est-à-dire au sein des tt'nèbres de ce monde; 
car Cédar, en hébreu, signifie ce que nous appelons en latin té^ 
nihru. 

Il manifesUi cette mystérieuse vérité par les aCTections diveraes 
qne loi inspira la mort de ses enfants. Il pleora celui qu'il diérianit 

le plus, tant qu'il fot malade. Mais ses larmes cessèrent de couler 
aussitôt qu'il le vit mort, persuadé qu'il reposait au sein de la paix 
éternelle. Il fut inconsolable de la mort d'Absalon qui s'était ré- 
voUé contre lui , parce qu'instniit par l'esprit de Dieu de la néces- 
sité de la justice, il désespéra du salut d'un impie; il ne crut pas 
qn'nn parricide pût participer à la gloire de la résarrection. 11 versa 
des larmes tant que dora la maladie de son jeone fils : dépooillé de 
ses vêtements royaux, couvert d*nn dliee et de cendreSt aflailAi 
par le jeûne , il ne cessa d'adresser au Seigneur de ferventef priè- 
res. Mais aussitôt qu'il eut rendu le dernier soupir, la canse de sa 
tristesse n'existant plus, la mort, en mettant fin à ses jours, tarit 
aussitôt ses larmes. Dès que le rorps du fils fut froid et inanimé, la 
douleur du père cessa ; la trisU ssc fut bannie de son cœur; déposant 
ses habits de deuil, il prit de la nourriture, se revêtit de la pour- 
pre, oignit d'huile sa téte couverte de poussière, et répondit à sa 
famille, étonnée qu'il eût été sitôt consolé : Xtroi A et U ne 
r«deN«ira;oiiuiti A moi, (9) 

le crois qu'il nons fait assez connaître les soins qne nous devons 
aux morts : il nous apprend à nous préoccuper plutôt de la voie 
que non* (levons «nivre, que de celle qu'ont parcourue ceux qui 
nous ont précèdes el qui ont atteint le ternie de l'exil. C'est un acte 
de piété de pleurer ia mort de ses amis ; mais c'est aussi une œuvre 

(Il Sut-' IV, V. 14.- I lliil., : in - I. Jnn, V. v. "v ^ il\ 1. GTintli. \'V, v. 3Ô. - 
(5) Sa*. MIU ». «. - (6) Ps. XXXVHl, ». 5. - (7) P$. XIX, *. 5. - (8) IbùL - (9) 11. Rois, XII, 

v.n. 
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sainte de fl*a!iMidoinier k la joie qoe doitent lunis inspirer la foi et 
la eonfianee aux promesses de Diea, el de dite k noire âme oppres- 
sée par la douleur : Pourquoi étei^ou$ triste, et jHmrquoi me trou- 
blez-vous? F>ft-ce que celui qui dort ne pourra pm regsu$eiter?i%) 
Une douce joie est plus agréable 3u SeitrriPiir qu'une longue ei in- 
quiète tristesse. L'exemple de David nous apprend à ne pas répandre 
des larmes inutiles; celles qu'on verse avec abondance sur la tombe 
ne sont d*aociine ntilitd k celai qui n*est plus, et deviennent un 
supplice pour celui qui lui surril. Ainsi-, David pleura tant que son 
fils vécut , et il se réjouit ansiil6t qu'il fut mort; tant qu'il vécut. 
Il poutait obtenir sa guérismi par ses prières et par ses larmes; 
mais quand il ne fut plus, il fit bien de se livrer à la joie; car il est 
certain qne rRccomplissement de la volonté de Dieu doit être pré- 
férée aux succès (le nos désirs. 

Remplissons les devoirs de la piété en demeurant soumis à la foi ; 
abandonnonsHious aux joies qu'elle inspire, mais sans blesser les 
conTenanccs de la piété; que votre piété pleure quelque temps, je 
le veux, mais votre foi doit toujours se réjouir. Regrettons les amis 
que nous avons perdus, mais ne désespérons pas de les retrouver; 
car notre IHeu eit le Dieu des vivants et non le Dieu des morts, (3) 
L'Apôtre dit que les rnnrts dorment en Jésus-Christ : '4' il veut nous 
apprendre que la mort aura un terme; car celui qui dort doit s'é- 
veiller et se lever. Puisqu'il en est ainsi, que la charité nous inspire 
les regrets que mérite la mort de nos proches; mais puisons dans 
les eueigneraents de la foi tes consolations que Ti^pérance de la 
résurrection doit faire naltve dans nos coeurs. 

Votre piété, mon très-cher frère, s'est appuyée sur les exemples 
et sur les paroles de ces autorités divines pour pleurer jusqu'à ce 
jour; (nrplle y recoure maintenant pour déterminer la durée de sa 
douleur, car il est écrit que toutes choses ont leur temps. (5j I>e temps 
de pleurer est passé; c'est actuellement le temps de se réjouir, 
parce que le Sei^jneur est proche. L'Écriture sainte, qui nous per* 
met d'abord de pleurer pour soulager notre douleur, prescrit en 
même temps des bornes à nos larmes, lorsqu'elle dit que la trtftéSM 
dtt demi ne doit pat iurtr plus d*im j'our. (6) Oh 1 quelle est riche 
la bonté de Dieu ! Avec quelle sollicitude paternelle ne veille-t-il 
pas sur mmsl 11 ne sirrite {MS des marques de notre alTection na- 

(I) Ps. XLI, V. 6. - (2) PS. XL, V. 9. - {3) Mallb. XXII. ». 3t.- (4) I. CMlttk. XV, V. It. 
(») E«elte. Ul, V. 1. - (6) Ecctteluliii. XXXVIll, t. 11. 
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turf^l!»-; niais connaissant notre fragilité, sat'c modérateur tout 
excès, en nous permettant de pleurer lo^^ morts, il borne ia durée 
du deuil à un seul jour. Il accorde à la douicur le tettips,qui lui est 
néces^ire pour la soulager ; il permet ce qu'il faut à l'âme pour 
respirer; mit il interdit ce qài deviendrait pour notre cœar an 
supplice immodéré, on poids trop lourd pour notre féibletso. Sa 
bonté explique plus amplement cette vérité, lorsqull dit : Cbnsoli»- 
veut promptement , afin (Tétiter les iuiles fâcheuses de la tristesse; 
ear elle conduit à In mort, elle épuise toute la vigueur de Vhomme; (1) 
la tristesse salutaire est celle qui est selon Dieu. '2* D'après l'Apô- 
tre, la tristesse qui est selon l'honinie, c'est-à-dire qui liait de l'in- 
firmité, produit la mort; ^3) quoique i Écriture sainte se serve de 
deux différents écrivains pour nous lévâer cette vérité, e^est tou- 
jours par l'esprit de Bien et par sa parole dont ces deux saints furent 
les organes qu'elle nous Tannonce : £a mon eoiiers e^rttaUMwiil 
la force de son ombre. (4) Jésus-Cbrlst est la force de Dieu et de 
notre vie; mais il est vrai de dire que notre mort est bâtée par cette 
tristesse qui énerve notre énergie, et que. <eniblable à nn gouffre 
profond, un chagrin excessif absorbe tout 1 homme. 

Grâce à Dieu, je n'ai ni inquiétude ni crainte à ce sujet. Votre 
vertu et votre sagesse, que je connais bien , répandent autour d'elles 
nn trop grand édat de lumière pour être obscurcies par les ténèbres 
de la tristesse; elles couvriront plutôt votre chagrin; elles absor- 
berait la mort même et Vexoès d*nne pernicieuse douleur. Ne croya 
pas que ce soient des flatteries que je vous adresse, et que je ne 
parle de votre vertu que sur di- simples conjectures : vos œuvres 
attestent en (jue je dis et m'obligent à publier ce que l'espérieaœ 
m'a a]i[ui^. 

J at iive a ia publication de vos œuvres; de la sainteté de vos lar- 
mes, je passerai aux actes que votre piété vous a suggérés. Vous 
avez rendu b la mémoire de votre épouse tout ce que vous lui 
deviei, en mouillant ton corps de vos larmes, en soulageant son 

âme par d*ab(Kidantes aamênes. Ami de la vérité, enfant de lu- 
mière, vous avez pleuré ce qui n'avait pu échapper aux coups de 
la mort, et aidé de vos bonnes œuvres ce qui viv.Mt encore; ainsi, 
vous avez donné des choses vaines h ce qui n'était plus, et les œu- 
vres vivantes de la charité à ce qui était plein de vie. Possesseur 

(t) ËalcùaMùi. mvm,v. 18, 19.-ii)U. Coriotta. U.v. 10.— (3)IM.-(4il'».XUII. 
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d'aoe ^nind0 fortoMt sachant que les pauvres, dont te nombre est 
si grand k Rome, étnent les patrons de nos âmes, toos les avec 

réunis dans la basiliiiue de Saint-Pierre. Le magnifique spectacle 
que devait alors oiFrir )a foule assemblée pour participer aux bien* 
faits de votre rbarit*^ mo ravit d'admiration. 11 nie somhlo voir tous 
ces religieux essaims de malbenroiix , ces enfants liini-iiiint's de la 
Providence, entrer k flots pres^ts par la porte principale, dont le 
front aiisuré se dessine si gracieusement dans les airs, et entassés 
dans son enceinte, sor les marciies de son escalier, sons les antres 
portes, remplir ses parvis et traîner une longue queue dans les 
champs voisins. Je les vois réonis, distrilmés avec ordre, par ta- 
bles, se rassasier des mets qu'on leur servait avec profusion , pour 
leur rappeler le souvenir de la multiplication évangélique, et l'image 
du peuple qu(î Jésus-Christ, vrai pain , poisson d'eau vive, rassasia 
avec ciii i pains et deux poissons; 1] il n'opéra pas ce prodige en 
produisant, d'après les lois de 4a nature, des mets propres à les 
nourrir, mais en multipliant des aliments qui avaient déjà été pré- 
parés pour eux. Tandis qu'une main Invisible leur servait par Tordre 
, de Dieu ces aliments matMels , elle les multipliait merveiHettse- 
ment; en rassasiant corporellement ce peuple tourmenté par la faim 
de la foi, en étanchant sa soif, Jésus-Gbrist donnait un gage d'es- • 
pérancc aux nations, aux yeux desquelles le flambeau de l'Évangile 
n'avait pas encore t)rillé. Une puissance occulte suppléait à la con- 
sommation; la'part de cha(ine convive était renouvelée au fur et èi 
mesure que le besoin lexigeait; de telle sorte que la nourriture se 
mnltipliant, ou dans lenrs mains, on dans leurs bouches, ils sen- 
taient plutôt l'abondance qu'ils ne la voyaient; ce que leurs dents 
avaient d^b broyé se produisait pour subir une nouvelle transfor- 
mation. 

Imitant le Sauveur dans une de ses œuvres, vous avez fait asseoir 
la foule par terre : T^vangile nous apprend que Jésus-Christ le fit 
aussi. Le divin Sauveur «Hait avec vous, car on ne peut opérer ses 
œuvres sans lui. C était a sa libéralité que vous deviez cette grande 
qualité de pain ; il l'avait béni; et comme les ap6tres distribuèrent 
au peuple celui qu'ils avaient reçu de lui, après qu'il l'eut sanetlBé 
par sa bénédiction, amsi vous avea donné le vôtre, en son nom, à 
un nombre infini de pauvres; ils l'ont mangé, en ont été rassasiés, 
et chacun emporta un panier plein des mets qui n'avaient pu être 

<l>liatlli.XlV, V. M. 
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consommés. Quant h vous, vous recueiUilL^ li s rf^tos des imin eaux 
spirituels, c'est-à-dire la foi apostolique et la grâce spinluelle 
' des $ept eorftMibi. Jësa»42hriil ne iTmI pu mootré moins adrai- 
nUe dans le paio malMI que voqs vreu distribué, puisque, 
dans le festin que vont avei donné aux paaviea, il l'a changé en 
«ne nourriture splritudle pour tous en rassasier dans rélcrnité. 
Vous assisterez avec Abraham, Isaac et Jacob, au festin étemel, 
vétu de la robe nuptiale, parce que le Sauveur, assis ici-bas k 
votre table eu la personne des pauvre, trouva eu vous où reposa 
sa t«He. (1) 

Mais il est bon d'insister et de relever encore l'excellence de votre 
diarité; car ee ne sont pas tes cravres de l'homme que je loue, mais 
le bien qne Dieu a opéré par le ministère de Tliomme. Quel snMime 
spectacle n'avesHrons pas oiïert, par vos largesses, k IKeo et au 
aogesT (2) De quel torrent de joie n'avez-vous pas inondé le cœur de 
Pierre en faisant l'aumône à une foute innombrable d'indigents dans 
sa basilique? Sous le point le plus élevé de son faite, là où sr déve- 
loppent, sous cette moitié de sa voiUe lambrissée, toute sa largeur 
et toute sa longueur, et d'où le tonibi*au des apàtres, rayonnant au 
loin, frappe les regards et réjouit les emurs de cenx qui péoareot 
dans le saint lien; Ib encore où, sons la masse de sa toitnre, se 
prolongent à droite et à gauche ses deas bas-côtés; enfin , tons le 
brillant portique, formant un immense vestibule, au sein duquel 
on admire un vaste bassin où , avant d'entrer dans la basilique , les 
fidèles se lavent les mains et la bouche. Ce rhef-d'(ruvre est sur- 
monté d'un dâme de bronze qui lui sert tout à la fois d'onu mml 
et de toit. En le Taisant reposer sur les quatre colonnes dispos(!es 
dans le cercle qui ceiut ses eaux jaillissantes, on a voulu offrir à 
Tesprit un emblème religieux. Il convenait que ce ridie travaU cm- 
bdttt l'entrée de la basilique, qu'il exprimât hors du lieu saint les 
prodiges mystérieux qui s'y optaient. La foi évangâiqne affermit 
seule le temple de notre corps sm quatre fondements. La grftce qui 
nous fait reriaître coule de cette source. Jésus-rhrisl, en qui nous 
vivons, nous est révélé et devient pour nous les quatre colonnes de 
la vie; c'est là que prend sa source la fontaine de l'eau salutaire 
qui rejaillira jaupt'à la tie éternelle; ^3] elle nous arrose intérieu- 
rement, elle bouillonne en nous, si toutefob nous pouvons dire, ou 
plutôt si nous méritons de sentir que notre cieur est brûlant le 

(t) Itallb. VIII, V. - (S) f. GortMli. IV, V. S.- (S) Ina, IV, «. u. 



Digitized by Google 



LITTAB A PAMMAQUE. 319 

long du cheo^, qa*il est enfUminé pir JétofrChrisI marditiii avec 

nous. (1] 

0«el l>eau spectacle vous avez alors olTert à Dieu , aux anges et 
à tous les esprits célestes 1 (2) D'abord, eu vénéranl saint Pierre, 
doot vous avei glorifié la foi et la mémoire par la magnificeDoe de 
votre piété« Après avoir fait hommage à Dieu« en m» booneor, de 
riches dons et de pieuses libetioDi, par one soblioM eonséqoence, 
voas avec présenté à Jësus-Christ le tribut agréable de votre foi 
avec un caur contrit et un esprit humilié. (3) £n apaisant la faim, 
en réconfortant les pauvres, vous offriez à Dieu, au bruit <!<• nom- 
breuses acclamations, un sacrifice de louange; (4) vous immoliez 
dans Sun tal)erna(-le des hosties avec des cris de joie. (5) Qu'il était 
beau le tumulte qui agitait Rome, alors que votre charité domiait 
do pain aux pauvres, fortifiait IcecMps de ceux que 1% faim avateot 
exténués , élanchait la soif brAlante des uns, couvrait de vêtements 
les membres tiemblaots de froid des antres, et que de toutes ces 
bouches reconnai<;santes sortait un concert unanime de louanges à 
la gloire de Dieu! En revêtant les indigents, ce que votre charité 
avait de plus prédeux a tourné h votre nvniilage; vos lareesses ont 
enrichi vf)trc âme el soulagé celle de votre épuuse; la niaiii lie Jésus- 
Cbiist a versé sur elle ce que la vôtre distribuait aui pauvres; un 
instant a suffi pour transformer le pain matériel eo une nourriture 
céleste. Les anges qui vons entooraicot se sont empressés de porter 
dans le sein de Dieu, souriant à vos li^esses, tout l'argent que 
\ou9 n*avez cessé de distribuer aux nécessiteux avec un sentiment 
si louable de satisfaction; il vous sera rendu un jour avec l'intérêt 
payé h raison de trente pour un. (fi Co n't (aient pas seulement des 
richesses qui s'attachaient à vos aumônes, mais des grâces de tH>né> 
diction : les acclamations, les prières des pauvres que vos dons por- 
taient è bénir le Seigneur, vous étaient imputées; car la voix des 
indigents arrive fidiement aux oreilles du Seigneur. L'Écriture dit 
que i» prUrt dtipmmm pttu Uê mies. 

O Rome, tu éviterais les maux dont te Seigneur te menace dans 
l'Apocalypse, si tes sénateurs répandaient de telles largesses. Ta no* 
blesse «ernit alors vt^ritablemeiit illustre, et les saints patriarches, 
Abraham, Isaac, Jacob, la récliaullerau ni d iiis leur Sein. Les pro- 
phètes» les apôtres, les martyrs, le sénat du ciel, la salueraient; 

(I) Lhc, XXIV, t. 3i. — (i) I. CorinUi. IV, f. 9.— (3) P«. L . v. 19. — (\) Ps. XUX. ?. tl. 
- (S) Pk. XXVI, v. S. - (6) Hittb. Xtll, V. S. 
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et si sa toge n'avait été souillée d'aucune tache de ^aiig , Jésu^ 
Christ la revèlinit de la robe royale qa'il loi a promiie, rimerl- 
rait aa livre de vie. Tet ricliet aéraient véritablement opulents si, 
an lieu d'employer lenr fortune fc esdter les fnrenit de randen 
dragon, ils s'en servaient pour donner da pain à la bonté souve- 
raine, en la personne des pauvres: si l'or qu'ils dépensent mal à 
propos h acheter, à nourrir d»-s btHes, des eladiatpur'î , «^tait consa- 
cré au salut, qui est poiir hm^ mie aflaire personnelle. Mais par 
un caprice déplorable d'avaru-e et du prodigalité, nous sommes pau- 
vres quand il nous serait avantageux de glorifier Dieu , et prodigues 
qnand il faut servir le démon; Il noas semble voir no dommage Ik 
où il n'y a qn*uo gain b recneillir, no profit k fiire là où il n'y a 
qu'une perte à essuyer. Noos dédaignons de radieter nos jours k peu 
de frais, et ipus aebetontb un prix exorbitant la mort au lieu de 
la vil". Nous serions honrenx si nous redoutions autant de déplaire 
à Dieu qu'au monde; si nous nous étudions à être aussi agréables 
à l'un (]u'à l'autre; si nous craignions aussi vivement de transgres- 
ser la loi de Jésus-Ciirist , que d'encourir les railleries des honnnes; 
si nous faisions autant de cas de la louange qui vient de IHeu, que 
des applaodissements que prodigue la populaoe. 

Que vous êtes heureux d'avoir résisté au torrent, de ne pas vous 
être assis dans la chaire de contagion, mais sur le sl^ de Pierre, 
dans l'assemblée de l'Église qui est le tn^nede Jésus-Christ; non au 
milipn df^s séditieux, mais dans les rangs de ceuv qui bénissent le 
Seigneur. V ous serez loué, en présence de Dieu même, comme le 
bienfaiteur de l'épouse du Sauveur, comme un honune qui , dédai- 
gnant la vaine gloire de la terre, ne soupire qu'après le bonheur 
étemel. Vous n'avei acheté ni gladiateurs, ni bétes, mais des peu- 
vres; vous en aves fait des gladiateurs pour 6ter la vie «i |nlDee 
des t^i^bfcs ; vous les avez transformés en bétes pour triompher 
du démon, fouler aux pieds le lion et le dragon, sans en être 
blessé. 'Ti Honneur h vous d'avoir fait bénir le nom du Seipieiir, 
de compter des enfants dan*-" Sion et des serviteurs dans Jérusalem; 
à leur tour, ils vous recevront dans les tabernacles éternels. (21 Vous 
n aurez pas a craindre le sort de ce riche, précipité au fond de l'en- 
fer, investi, comme il le méritait, par ks flammes an sein des té- 
nèbres extérieures : tl demandait d'être rafraîchi par une goutte 
d'eau tombée du doigt do pauvre qu'il avait étrangement méprisé 

(I) Pl. XC. V. 13. - (t) Lue, XVt, v. 9. 
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pendant qu'il vivait. Abraham Ini rt'pondit : Mun pif, souvenez- 
vous que vousi avez reçu vos tiwH» pendant que vom viviez et que 
Lazare »'a eu <iue det nunuc; c'est pourquoi il e»i tmvMtnant dans 
ta cowolttio» tt «OHf doM l«i fcwmiMit^. (Ij 

La peniée effraytote de celte dieriiati^e de toonaenls oo de d^ 
liées doit, à non avis, remplir de terieiir les liomines qui ne soot 
riches ici-lNis que par leurs viess, ou qui coaTent de leurs yeas les 
trésors qu'ils ont enfouis, sans en réserver une portion pour les 
panvrcs; nti ^ crifrahu's par les excès d'une folle prodigalité, 
et dfiuies de huiuics irii\ rcs, n'ont à espérer que les rigueurs d'une 
iudigeiice cIltucIIc. lis doivent aussi trembler ceux h qui l'amour 
effréné du luxe ayant fait perdre tout scotimcut de dignité per- 
fonnelle, méritent qu'on leur reproche de couoininer dins on re- 
pas ce qui soffirail ans besoins de tonte leur irie; ik ne partage- 
root pas, dans l'éternité, les biens célestes des pauvres, puisqu'ils 
ont dédaigné de leur faire part des leurs sur la terre. Leur langue 
sera d'autant plus tourmentée par le feu, qu'ils auront, par jours 
dédains homicides et leurs cruelleis raillerie^, t/'inoigné plu*, d'hor- 
reur ou de mépris pour \p9 infirinilés des rnaliu'ureux , qu ils seront 
passés abandonnant dédaigneusement aux chiens le soin de lécher 
les plaies de leurs proches; car tout homme est le prochain de son 
seo^tlable. Ne pent-oo pas, je vous le demande, appeler, avec vé- 
rité, ekUm, ces riches qui ne daignent pas imiter ces animaux dans 
les soins et les adoudssements que réclament les infirmités humai- 
nes, qui , ne se contentant pas de fermer la porte de leurs maisons à 
des infortunés que la même origine a rendu leurs frères , nvidcN di- 
se rassasier au moins des miettes de leurs tables, les font cliasser 
à cuups redoublés? C'est ce qui me fait croire que si ce riche (|ue 
l'Évaagile nous montre enseveli dans Tenferet criant qu'il endurait 
dans tout son être les plus affreux tourments, au sein de ce gouffre 
de feu, se contente de demander que sa langue soit rafraîchie, c'est 
que sans doute il ressentait dVutant plus l'action des flammes, que 
souvent son avarice, son oi^eil, lui avaient fait adresser des pa- 
roles sévères à Lazare conché à sa porte avec les chiens. C'est à 
cause <!r cela que l'Espril-Saint nous avertit de lueitre ntw ijnrde à 
notre bouche , (2, parce que ia mort et la vie «ofiJ nu pouvoir de la 
Imnjue, (3) et que tMui »eroii» justifiée ou condamnes par nos paro- 
Iti. (4) 



(I) Lm, XVI , V. «. « (t) P». GXL, V. S. - (S) Pnw. XVIO. v. il. - H) MMk. XII, v. 91. 
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Quant à vou^ , uioii cher (rèrt; on Jésus-Christ, qui n'avez à crain- 
dre ui le s('juur ni les supplices de l'abtme éternel, et dont la bou- 
che ne s'ouvre que pour répandre des bénédlctioDs; tous dont la 
fortttoe «at Paliment des pauvres, et la maison Thospice delésof- 
Ghrist; qai ne aooffrex pas que Tindigent demeure étendu à voire 
porte pendant que tons êtes k teUe, mais qui , au contraire, Fintro- 
dnises pour le faire manger avec vous, qui souffrez même la faim 
pour apaiser la sienne; une heorcnso pauvreté de vices est votre 
partage, vos précieuses vertus forment votre opulence, vous serez 
à juste titre au nombre des pauvres auxquels appartient le royaume 
des cieux , et de ceux dout la fortune ressemble à une place forte, 
parce que vous êtes riclie de rEsprit de Dion et pauvre du v^tre. 
Dieu a pour de tels hommes la mémo affection que pour ses pau- 
vres; il fait leur éloge dans les livres saints; les pages étemelles 
sont pour eux des lettres de noblesse. 

Je veux vous prier de remarquer que les éorivains sacrés n'ont 
pas conservé les noms des ri(h« s dont ils rnppcllf nt les crimes et 
les supplices , parce que, sans doute, des hiniiKs (jne l'impitHé ou 
l'avarice avaient effacés ou fait disparaître du li\n> dos vivants, ne 
méritaient pas que la parole divine les sauvât de l'oubli. C'étaient 
ces hommes que le Seigneur avait en vue lorsqu'il suggérait ces pa- 
roles an roi-prophète : Je ne me souviendrai pas de leurs noms, 
mes lèvres ne les articuleront pas; (1) c'est-fc-dire, on ne les tro»- 
vera pas dans les deux Testaments, qu'on regarde à juste tille 
comme les orpanes de la divinité, parce qu'il n'-gne entre eux une 
concordnnrr parfaite, qu'ils ne s'ouvrent (jue pour nous nirmifesler 
la parole <li IHeu , et que c'est par leur intern)«''diaire ([n ii nous ho- 
nore des témoignages de sa tendresse, [ij La justice t ternelle ne 
voulut pas que ces noms odieux souillassent ces saintes pages. 'Voilà 
pourquoi on ne trouve pas dans l'Écriture les noms de ce riche que 
la vanité ou l'avariœ avait flétri, et auquel il fut dit au moment 
où il s'occupait des jouissances d'une vie dont la dernière heure 
allait sonner : Insensé 1 on va te demander ton àme cette nuit même, 
et pour qui sera ce *]ne tu n*; ama«.«?? Le nom de cet autre riche qui 
fut enseveli dans 1 mirt m mérita pas plus d'honneur. On ne peut 
attribuer co silence u un oubli involontaire, puisque l'écrivain sa- 
cré a eu soin de nous révéler que le pauvre s'appelait Lazare. Nous 
connaissons l'aveuglement, mais nous ignorons aussi te nom de cet 

(!) ft». XV, t. «. - (t) Cm*. 1 . ». I. 
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homme assez vaniteux pour se glorifier d'avoir accompli la loi, 
mais dont le trop d'attachement à sa fortune lui fit repousser les 
moyens que le Sauvnir lui indicinnit pour acquérir la perfection; 
il avait, dit l'Évangile, de grands biens. (1) La réflexion que cette 
déplorable affection suggéra à Jésus-Christ aurait fermé le ciel à 
tons les Tiches, si Dieo d<mt It bonté est iofinie n'avait voulu, par 
une fiiveinr spéciale de ta poissanoe, qo'ils fnsaenl enrichis par les 
prières des pauvres. Ils sont odieux k Dien et dignes ffm étemd 
mépris, ces riches qu'on voit préférer les biens périssables aux biens 
étemds, aimer mieux prêter à la terre qu'à Dieu. Ils enlassent des 
trésors qiu' la rouille et les vers dévorent, ne sachant pas pour qui 
ils les r.im isscnt; ils méritent de ne pas savoir à qui ils les laisse- 
ront , puisqu'ils ignorent quelle est la main libérale qui les leur a 
accordés : Car, quavez^ous, à homme, que vous n'ayez reçu? Et si 
tNWf Vawx reçu, pourquoi tout en ylorifiez-rou», comme si «hm m 
Vanitzpairtf»? (2) Pourquoi vous glorifi^vons de ses dons? Les 
noms de ces riches, mon cher frère, ne sont pas inscrits dans l'É- 
vangile, parce qu'on im> les trouve pas dans le livre de vie. 

Pour que vous sachiez enfin (jue ce ne sont pas les richesses, 
mais l'usage qu'on en fait qui mul les hommes coupables ou justes 
devant Pieu, lisez l'Ancien Testament, vous y verrez (ju'Abraham, 
Lot et Jacob furent au sein de ropulcQce les amis de Dieu. L'Évan- 
gile n'a pas daigné nous transmettre le nom du riche contempteur 
de Lazare, et dont Fenfer fut le tombeau ; mais il désigne Joseph d'A- 
rimathie comme possesseur d'une grande fortune : Hêureux Savoir 
«n «Me inteW^ênee ipéwilt nar la huoins du pautere et de Ttiidî- 
$ent; (3) tenant h honneur de rendre au Fils de Dieu les derniers 
devoirs, il ne craignit pas de (icni^nder à Pilate l'autorisation de 
soustraire son cmp< ;i l'ipri Miunje; il l'envpîoppn d'un linceul pré- 
cieux et le déposa [ueustinent, à ses frais, djii> un sépulcre neuf. 
Votre nom sera inscrit dans les livres saints avec ceux de ces illus- 
tres personnages. Vous partagerez leur sort , puisque vous aura 
été leur égal par l'étendue de votre fortune et l'usage que vous en 
aurex fait. Nost»ères dans la foi ne considéraient pas ce qu'ils pos- 
sédaient comme leur appartenant; personne ne disait : Ceci eit à 
moi; ils ne demeuraient étrangers à aucun besoin de leurs frères : 
La multihuïe n avait qu'un cœur et qu'une âme, touteg choses étaient 
communes entre eux, [A] Nous commettons un parricide lor^ue nous 

' 1 > Marc, X, v. «. - (1) I Coîimh. IV, v. -. - (3) Ps. XL, «. 1.— (*) Acl. IV, %. 5S. 
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méprisons les pauvres que le Cri'ntciir a prtris du mémo limon qin" 
nous; pourquoi exclure de nos étroites habitations ceux que Dieu 
a voulu faire vivre avec nous et maigre uou& dans la grande maison 
de ce monde? Pourquoi dédaigner de faire part de nos bieas terr«s- 
tres à oetUL qui nous sont unis par les liens de la même origine 
ditineî Cest pour «voir rempli fidèlemeol ces devoiit qu'Abraham 
devint l'ami de Dieu, que Loi échappa à l'embrasement de Sodone, 
et que Job triompha du démon. 

Ouvrons donc la port»- do nos maisons h nos frères; craignons, 
comme vpk illn'itres patriarches, qu'en excluant un homme nous 
ne ropoussiuiis un ange. Espérons avec eux de mériter de donner 
l'hospitalité à un habitant du ciel, en recueillant les voyageurs avec 
un bienveHtaat empressement. Abraham, en hébergeant les pas- 
sants, regnt lésas-Christ avec des anges, et vit sons sa tente hos- 
pitalière ce jour que le Fils de Bien annonça dans l'Évangile de- 
TOir taire en sa personne, (1) Les outrages que les Sodomitcs fîcent 
essuyer à leurs hôtes attirèrent sur eux un ch&timent terrible; si 
Lot n'»'n fut pas atteint, c'est qu'il préféra les droits de l'hospitalité 
à l'honneur de ses ûlles. (2] Loin d'être impie en se conduisant ainsi , 
il pratiqua la piété dans toute sa perfection. Sans doute il uc mé- 
prisait pas ses elles; mais il fat récompensé d'avoir préféré à la 
piété domestique la perfection de la charité, c'esM^dire la crainte 
de Dlea. Il suppléait par son intelligenoe au précepte qui devait 
consacrer les droits de l'hospitalité; il s'éleva alors k ce haut degré 
de la perfection de la foi qui nous enseigne fus çoicon^ aura 
^itté pour h nom de Ji^sus-Christ fes frêffs ou $es smtrs, ou m 
mère, ou ta jUi, ou se» fiUex , recevra au cmtubîe et aura pour hé- 
ritage la rte éternelle. f3l Ce fut h la perfection de cet esprit, ou à 
l'esprit de celle perfection, qu'il dul d'être préservé de l'embrase- 
ment de la Pentapole , et de mériter de la bmité de Dieu, au lieu 
d'une simple maison d'hospitalité, tonte une ville pour demeure; 
seul pieux et chaste au sein d'une ville incestueuse et impie, domi- 
nant par son héroïsme ses affections paternelles, il n'hésita pas à 
sacrifier, autant qu'il le put , la vertu de ses ÛUes, à la oonaervation 
de la chasteté de ses hôtes. (4) 

( I } Jnn, Vlll, f . M.-- (i) Gt9. XIX« T. S, - (3) IbtUi. XIX, T. ». 

(4) Quelques eimnwitlalew* t^ebenl fMk k nplkiaer VtÊn de Lnt qoli b looer. « Unk 

* ttl'tulil f\in.is . nni'iiii wn rrdimi-niii (la/jitiutn fiaijitw , si'it i>larandi kf/perbolica tutntisêioM 

• [urentem populum. SiaUi tir aliqws flacuttnu atium, fuem in^Briê l«eea$it, «i fVfiMMii m* 
> AnftifM ^knidi» : «reilr m; nm mIm»«( initrftklhif, Miiit Uml» ttÊmàukme flêMitr 

f 
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Job, cet argent épuré du Seigneur, «attesta qu il tut toujours 
l'œil des avetifçles et le pied des boiteux; (1) au sein des épreuves 
auxquelles il fut soumis, il deuiaudait la récompense de ses bonnes 
oniTm et il FiAUiit. Il perdit tovt ses bieos, mais son oounge ne 
faillit point; son cnar fat in^nlnérable, «t «« pédia jnm in^s jNir 
Ui lioru, (S) dépooillé de Téelat de sa fortane, mais pniMant par 
l'énergie de sa patience, privé de it fSDille, mais non des lomlères 
du cœur, il embrassa les fils de son esprit, c'est-à-dire les œuvres 
de la justice, en s'écriaiit : Je ?f>r!i jnt du «fin de ma mère, et 
il faut que j'tf rentre «u. (3) Nous n «ton* rten apportf' en ce monde 
et il est certain que nous n'en poucons aussi rien emporter, Mais 
parce qu'il n'avait point perdu les biens spirituels , il mérita par le 
triomplie de sa patiemse de recevoir aussi les biais temporels; il 
derint deux fois plus riche qu*ii n'élût, parce qu'il avait été ipnmé 
êt fwrifié jUÊq»*à iêfit foU. (5) Ansn jouit-il en paix du fruit des 
travaux de ses mains, en recevant, dès cette vie même, la récom- 
pense de ses bonnes œuvres. (6) 

Vous participerez à la gloire i]e res riches, parce iiii ' vous n'avez 
pas oublié que c'était de la inain de Dieu que vous teniez votre 
fortune, et que libre de toute attache sordide, vous vous êtes mon- 
tré ami de la justice; vous avea fait nu noble usage des richesses 
que l'Écriture appelleaiiijifcf ; vous aves prouvé que vous n*éties 
pas esclave, mate maître de l'argent, parce que vous étiei disciplè 
de Jésus-Christ, anMnmut captive m» muUitudêdeei^fê. (7) Louez 
donc le Seigneur de ce que ni la chair, ni le sang, mais Jésus-Christ 
qui est la vraie lumière et la sagesse de Dieu, voua a inspiré cette 
judicieuse conduite (8) en vous faisant comprendre qu'il est nourri, 
désaltéré, couvert, visité en la personne de tous les pauvres, (9) et 
comme l'affirment les saints patriarches dont j'ai parlé, le Seignewr 
iéUmn dent Ifi /ouri ffi«iiiwi« , (10) en vue de ces bonnes 
«uvres. 

Quê U Seignewr vimt eonuTM «I cous donna «ne Umgue vie; 9»'il 
vous rende heureux et vous soulage maintenant sur le lit dê coire 
éomimÊr, (11) Fuisae-t-il déchirer le sac de votre tristesse , (IS) 

• icniff. Fer ejwfertfloMM «rf* kate 4icU Mh, ferUde ee Dcrtf tfinl «T Jncflmi : 

» (I. Hf;;. XX , V. S. I Si pst ioiquitas iii me, Iti ni'' iniiTfiCL', et ad p.iirrtii liuiiii w iiiiri>iluras 

• mt, El Jiubs ( Gcn&M , ILll , v. 37. ) 4ksU palritao iacob : Duo* film mcos ùUerfUe, si nom 
> ttéuen UH Be^mii». > ( Ctjetiom, Set^. tee. ean. eem^. t. V, ^ 437.) 

(1) Job, XXIX, ». «5.-'?) Ibi»!., V. ti. - {%) Ihid., *. .M. - T I. Ttmolh. V!, v. 7. - 
Co) I'*. XI. t. 7. - (6) P6. CXXVIl , V. i - (7) Épbés. IV, v. 8. - i») MaUb. XVI, ». 17. - 
(9) IbU. m, V. 40. - (10) Ps. XL, v. 1 - (ll> IMi., v. S, 4.-(IS) Pi. miX, v. Vt. 
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VOUS rendre la joie de sou assistance salutaire; (1) que son esprit 
de force vous aiïennisse dans vos prières, dans vos aumùoes; qu'il 
«ont /isiM iê Mm dfM comm wnwei^airain; (2) qu'il communiqae 
k vos pieds l'agOîté de oeoi du cerf, afin que vous n'ayez pas moiiis 
de yilesse poar fuir le démon que pour soivre Jésos-^^hrist; qn'io- 
sépirablemeot attadié am deoi Testaments, toqs soyei ferme dans 
la voie du Seigneur; (3) qae fa main vous garantisse de toute 
chute, qu'elle essuie les larmes qui ronleot de vos vput , 1 et que 
réuni pour toujours à votre bieuheureuse épouse, tous />/at<irr au 
Seigneur dans la terre deg virants! (5) Vous serez récuiiipensé 
selon votre foi, parce que le Seigneur, lidèle a toute:» ses paroles, (6) 
le sont iendia. de vos sacriâoes, et qne votre hoioeanste loi sera 
agréable. (7) Rémnnératear du pr6t que vom loi aves lait, il voas 
recevra comme une hostie vivante et d'agréable odenr, le joor oii, 
débitenr plus riche que ses créanders, Il soldera à chacun sa dette 
avec les intdr<^ls dont elle se trouvera grossie. Le jour de la récom- 
pense n'est pas éloigné, car les moissons déjà jaunies appellent la 
faux des moissonneurs. 81 

Mais la méditation du bonlieur que la foi vous promet, et qui sera 
un jour votre partage, vous offrira plus de consolations que toutes 
mes paroles. Car l'homme animé ^nne foi vive éprouve une bien 
douce joie en rappelant le souvenir de la couronne promise à la 
fidélité, en parcourant par la pensée le séjour de la gloire étemelle. 
Si le labourew se platt à admirer dans ses champs le riche espoir 
que la belle apparence des récoltes présage à ses sueurs, si ses vœux 
ardents attendent avec moins d'ans ii'lt' le temps de la moisson, si 
l'abondance qu'il se promet ravit sa vue, combien notre joie 
doit être encore plus grande, pauvres serviteurs tiiieles, quoique 
pédiears, à qui il a été ordonné de jeter la semence, non sur vne 
terre souvent ingrate, mais dans le sein d'un Dtea immuable, et 
qui attendons de sa vérité les fruits qu'il nous a promis. 

Ce n'est pas des opinions humaines, des fictions des poètes, des 
systèmes des philosophes, des hommes en un mot, que nous atten- 
dons n<»tre félicité future : nous puisons notre foi k la source même 
de la vérité; car i}ni peut mieux connaître ce qui est divin que 
celui qui a la science parfaite de ses ouvrages et de ses décrets? 
Nous ne croyons pas que les ànies passent dans des corps étrangers 

( i> Ihs. L , ». U. - (4) IH. \X\U , V. 3Ô. " \3j Ecclc*. V, v. li. - {h P$. CWV, v. 8.— 
<S) IMd., T. 9. - (S) Pi. GXLIV, T. IS. - (7( IV. XIX, v. I. - (S) Jcm» IV, v. S5. 
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pour df'vonir <]o<i monstres, après avoir été des hommes; ce n'est 
pas iiDU» qui meiitoriN h la vérité, en disant qu'elles ne seront plus 
réunies aux corps qu elles ont abandonnés, ou qu'elles périront avec 
eux; que les hommes qui ne croient point aux prophéties se conD-> 
plaisent dtns les fablm des poètes; que ceux qui repoonent le té- 
moignage des ip6tRS ment aveuglés par des c^nki» erronées; 
qae cens qoi sont sans eqtéranoe se consolent dans leur désespoir, 
qu'ils disent : Le temps de notre vie n'e$t qu'un» om&r« qui passe, 
et après la mort il n'y a plus de retour : le sceau est posé et nul 
n'en rer>ient. (1) Celui dont la vue est obscurcie par les ténôbros de 
sa malice et de son infidélité ne peut dire : Je crois ferme mr ni <jue 
je verrai un jour les biens du Seigneur dans la terre des vivants. (2) 
Quant à nous, noos n'sTons nul besoin de si futiles remèdes : la 
Vérité, le Verbe divin, noos a promis, noos a ensei^é la résor- 
rection de la i^ir à la vie étemelle, et il Ta prouvée en sortant 
glorieux de son tombeau. Noos avons le témoignage de celui pat 
qui tout a été fait, et sans lequel rien n'a été fait. (3] Il a dit : /f 
suis la résurrection et la vie, et finiconqne croit en moi ne mourra 
jamais. (4) Il ne s'est pas contenté de formuler cette vérité, il l'a 
confirmée par son exemple. En montrant à ses disciples le corps 
qu'il avait pris pour expier les iniquités des hommes, sorti du tom- 
beau, il Indiqua que la foi de la réiorreetion résidait en lui; il dit 
à Thomas : Porttg lei eoirs dbi^, et eim»idénz mm «imîm; oppro- 
eAsx oiMii «otr* moiii, «f melf«x-le dam mon ùM; êt m «oyes juat 
McréJols, maU fidHe. (5) Sachex ^*«m Mprit m'a ni dkoir «• os, 
eomme vous voyez que j'en ai. (6) 

Après ces témoitrnatrcf , ces leçons, cette clarté de la foi, pour- 
rions-nous douter lo la résurrection? Nous l'avons ouïe de la bou- 
che même du Verbe de Dieu, vue des yeux des apôtres, et touchée 
de leurs mains. Nous sommes étroitement unis k Dieu, puisque 
nous avons été entés en loi par J^ns-Christ; il noos a donné sur 
la terre l*Esprit-Soint que nous avons reçu pour garant de sa pa- 
role; la chair n^e de Jésus-Christ est le gage de sa promesse : 
chair adorable, placée au milieu de l'espace immense qui sépare le 
ciel de la terre, elle les unit aujourd'hui comme un pont jeté pour 
ainsi dire d'une rive à l'autre; elle servirn tlo voie à la fusion qui 
s'opérera, lorsque notre corruption aura été revêtue de Tincor- 

(I) Sig. H, V. a. - (i) p». xXVi, V. a. - O) leas. 1, «. 3. - (I) Uid.» 1. i^k — 
(&i Je» , XX, V. «T. - (6) Lae, XXIV, V. 3». 
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ru|)tibilité, notre corps mortfl de l'immortalité, et que la vie vic- 
torieuse p;ir Jésus-Christ aura alisorW en lui la mort. (1^ Nos faibles 
mériter m peuvent, à la vérité, nous duuiier l'assurance que nous 
jouirons un jour de ce bonheur, mais il ne nous est pas permis de 
4oater de la vérité d'un li siand U0O. Faisons ce que Jésos^rist 
iMNU oidoDoe, et noos obtiendrons de Ini ce qiill nous « promis. Il 
ne nom t pu refosé sa Yérité, ne lai refusons pas notre ooafianoe. 
Jl esl pour tous la rie, la voit, la forU; il n'exclut personne de 
son royaume ; il permet* au contraire, k tous d'user de violence pour 
y pénétrer. 

Continuez toujours à marcher dans la m^me voie pour arriver à 
celui k qui vous appartenez ; eflbrcez-vous de suivre le stmtier étroit 
pour reeueâlir rhéritage étemel. Votre épouse est déjà pour vous 
un gage précieux; son intercession auprès de Jésns-ChtisI est puis- 
sante; elle vous prépare autant de gloire que voua lui eu avei en- 
voyée de la terre par les Ifrgesses de vos aumônes. Jo vous l'ai déjà 
dit, vous n'honorez pas sa mémoire par des larmes inutiles, mais 
vous mettez le eomble h son bonlienr par la profusion de dons 
pleins de vie; elle en j<Miit maintenant, car ils portent déjà leurs 
fruits pour elle, niais ils ne sont encore qu'en germe pour vous. 

£n possession du fruit de vos bonnes œuvres, elle se repatt du 
psin que vous avei distribué aux pauvres; vos richesses augmen- 
tent Téclat de sa gloire; revêtue d'une robe d*or de diverses cou- 
leurs et éUttcdanle de lumière, (3) elle n'a pas besoin d'être rafral- 
chie par le doigt d'une main étrangère, elle est trempée de h rosée 
de SCS doigts, c'est-à-dire de votre droite. La dot (]u*elle rrrnt de 
vous, quand elle devint votre épouse, esl moins riche que celle que 
vous lui avez dounc*c après sa mort. Quelque magnifiques que fus- 
sent ses obsèques, elles ne furent pour elle qu'un vêtement; mais 
comme elle jouit actuellement de la plénitude de les sens , die res- 
sent tout le bien que vous lui faites. Heureuse d'avoir auprès de 
Jésus-Christ de si nombreux suflTrages, la téte ornée d'une couronne 
enrichie des perles les plus précieuses , et tissue non de flears étra»' 
gères, mais rayonnante de Téclat des vertus domestiques, son âme 
ne peut qu'être précieuse devant le Seisrneur; elle tire tout son prix 
de trois riches rubis : elle fut l'épouse de la foi, la stcur de la vir- 
ginité, la fille de la perfection; car Paule lut sa mère, Ëustochie 
sa sœur, et vous fûtes son époux. 

ri) t. OwiMh. XV, V. 15» 54. - (i) MaUb. XI, v. il - (5) Ps. XLIV, t. 9. 
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Pammaqiie fut aussi dt>s son enfance rami do sainl J<^rômf. Les 
liens honorables qui ios uiussai»>nt furent formés par la conformité 
de leurs sentiments, et peut-tHre aussi par l'attrait des m^mes étu- 
des. Il entra dans le monde en 370, au moment où saint Jérôme se 
relinit^Dt le désert. Devenu membre du sénat, ses vertM, ses 
qualités persoDiielles le feadirent roraenwDt de ce corps illiistre; il 
fat élevé à la dignité ptoconsolaire; ii découvrit, le premier, les 
erreurs de Jovinien. Il les dénonça au pape Sirice, par qnl cet hé- 
r^iarqoe fnt condamné. Il In fut aussi, la même année, 9M, par 
un concile réuni à Milan par les soins do sainl Ambroiso. 

Jovinicn passa les prenii^îres aiux'vs de sa vie dans un monastère 
de Milan, il y pratiijua toutes les austérités de la vie monastique. 
Mais sa ferveur ne se soutint pas; il préféra la liberté et les distrac- 
tioas de Rome ati silence et à la sainteté do cloître. 

font justifier son diangement, il enseigna : 1* qae l'absUnenoe 
et la sensualité étaient en elles-roéraea des choses indifférentes; 
qu'on pouvait user de toutes les viandes pourvu qu'on le fit avec 
actions de prAces; 2" que le célibat n'était pas plus parfait que l'é- 
tat de mariage; 3" que ceux qui Tvnirtit été régénérés par le bap- 
tême avec une foi pleine ne pouvaient être vaincus par le démon; 
3" qu'il n'était pas vrai que la mère du Sauveur fût demeurée vierge 
après l'enfantement, parce qu'il faudrait alors soutenir avec les ma- 
nichéens que Jésus-Christ n'aurait en qu'une chaùr fantastique. (1| 
Diaprés saint Augustin , lovinien soutenait aussi que tons les péchés 
étaient égaux. 

Saint Jérôme réfuta ces erreurs. Les lumières de Pamroaqne lui 
furent d'une grande utilité pour 1:^ composition de ses onvraff^s. }\ 
le consultait souvent, et s'en rapportait à lui pour la solution de 
plusieurs ditlicultés. i%] 

Saint Augustin lui écrivit pour le remercier de ce que par ses 
aohit et ses eihortations il avait ramené ses fermieis et ses tenan- 
ciers à l'unité catholique. «On ne saurait, lui disait-il, ni mieux 
» vous connaître que je le fais maintenant, par le Ihiit des bonnes 
a oeuvres que la grâce de Jésus-Christ vous fait produire , ni vous 
» aimer et vous honorer davantage dans la chanté qui unit tous les 
» membres de ce divin Sauveur. (}uand je vous aurais vu tonte ma 
a vie, vous ne me seriez pas mieux connu que vous l'êtes mainle- 

H) rienry, UM. mU*. i. iv, p. wn. 

fi)G«dea(af4, Vies de» Ptru. Mtriyrif,... t. vm, p. isi; Vcrsaillfs, fSH. 
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K liant, par l%Vlat d unv seule actioD. Si vous n'aviez été atlomii 
I» dans la chanté du chef adorable, vous vous seriez abstenu des 
• dématdiM qoe vous tvex iUtes auprès 4e vos fenniert efc de vos 
» kboorears dooatisles, pour les déterminer à daneorcff fidèles à 
» ronité cetboliqiie. Ds ont éooaté vos conseOs, ptree qu'ils ont 
» pensé qa'QnhomoMtssd savant et aussi grave qoe vous nepoih* 
» vait <^tre mâ qne par des motifs puisés dans la connaissance de la 
D vérité. » (1) 

Pammaque fit b&Ur un hôpital pour les étrangers qui abordaient 
au port romain. Il y servit les malades et les pauvres. Quelques 
auteurs modernes ont éoiit qu'il avait été promu aux ordres saads. 
Cette assertion tfest dtayée d'ancnne preuve solide; il se contente 

de vivre dans l'éloignenient du monde, et de se consacrer aux exer- 
cices de la prière, de la pénitence et de la charité. Il mourut en 401 , 
un peu avant la prise de Rome. Il est nommé le 10 août, dans le 
Martyrologe romain. (2) 



LETTRE A lOVE. 

(UTTBBXVL-Àontem} 
A Jove noire frère, I^aulm ialul. 

Saint Paulin avait donné 4 TbMde et à Posthumien une lettre 
pour love, son parent, poète, littérateur distingué qui habitait les 

Gaules. Tout en t(^moignant beaucoup de vteération pour le chris- 
tianisme, il différait toujours de l'embrasser, sous divers prétextes 
iir»'s tantôt de sa faibipsiîp, tantôt des embarras nombreux que lui 
susiiiaient l'administrât l 'ii de ses biens et le payement des impôts. 
Saint Paulin, espérant i attirer sous sa bannière, iui écrivait so\x— 
vent. Voici qud ftit le sqjet de la lettie qne nous allons traduire en 
entier, et qui nous parait un dief-d'cravre de logique et de style. 

Une forte somme de numéraire avait été embarquée sur un na^ 
vire qui, après avoir été longtemps ballotté par la tempête, édioua 

1 1) Eiriiti. iMii, 1. 1, p. %ô ; Pari», KHU. 
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sur iiiK oie ou Jove avait une terre, et près d'une ville où saint 
Paulin était très-connu. L'homme chargé de veiller à c« dépôt et de 
le faire panrenir à sa destination mourat en mer. Malgré ce fu- 
neste accident, l'argent « que let Ilots avaient ftflli cnglontirt 
échappa encore k la cupidité des matdols. On ne sait s*il apparte- 
nait en totalitt^ à saint Paulin, et si Jove n'y avait pas quelque 
droit; saint Paulin se contente de dire qu'il provenait d'un saint 
commercp : Àrijentum Uîud snnrti commercii. Tilleroont pense que 
cette expression infliijue qu'il était Ir [ roduit de la vente de quel- 
que terre de Paulin et destiné aux pauvres, mais qu'il en était 
seni mettre. (1) 

Saint Paulin , à qoi love avait adressé la relation circonstanciée 
de tout ce qui s'était passé à ce sujet, saisit cette occasion pour lui 
insinuer que la Providence dirigeait tout ici-bas , et que c'était à 

ses soinH vigilants et paternels qu'il devait attribuer IVvt'^nenient 
qu'il lui avait signait^. Jfivp lui ri^pondit que c'était outrager la Pro- 
vidence que de lui attribm r les tempôtes, les naufrages et les au- 
tres funestes accidents; que quant a lui, il n'y voyait que les jeui 
capricieux du Destin et de U Fortune. C'est la réponse k cette lettre 
que Tbéride et Posthnmien furent chargés de porter à love. 

l'aurais cru manquer à mon devoir et à VaflGBctton que je vous 

porte, si je n'avais confi<^ une lettre pour vous h nos fils Posthu- 
mieu et ïbéride, partant de la Canipanie, on ils étaient venus me 
voir, et s'en retournant dans leurs foyers. Je dois néanmoins vous 
avouer que j'ai été déterminé à vous écrire, non-seulement par la 
crainte de commettre une incivflité, en négligeant «ne occasion 
voraUe, mais aussi pour qu'on ne dtt pas que j'augurais mai de 
votre piété, de votre sympathie pour les religieux, puisque je ne les 
avais point chargés de vous saluer. Certes, il n'en est pas ainsi ; car 
vous vous montre/ plein de r<'>pei^t pour les chrétiens; vous ap- 
prouvez le peîiri' It \\r ]im j h embras&é, et vous m'alTectionnez. 
Accueillez donc ces deux liomtnes, non à cause de ma lettre, mais 
parce qu'ils vous la rendent plus chère; car ils n'ont pas voulu 
rentrer dans leur patrie sans vous voir, ni se présenter clies voos 
sans une lettre de ma part* 

l'ai cru qu'il convenait de me servir de ces messagers pour ré> 
pondre à la lettre que vous m'aviei écrite, il y a déjà quelque 



0) Tiitawwi, ck. XXXI, I». m. 
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temps, en retour de cdie où je voas montrais qae Dieu dirigeait ies 
événemeiils avee un empire abeolii, que n providenee nous comUail 
des bioifiiti de n peteraelle loUicitiide. le pense ipie tous nTavei 

pas oublié que vous m'aviez appris l'événement dont je me félici- 
tais alors. Je vous exhortais, à cette occasion , è ne pas attribuer 
au hasard cette faveur cvU'sh', mais h penser, au contraire, que l'ar- 
gent protmant d'un commerce de yiélé avait échappi'- par un des- 
sein de la Providence aux tempêtes de l'hiver, à l'avarice des 
matdoto, après la mort de edoi qnl «o était le gardien; que le 
vaisseau qai le portail aTalt échoué sur une oAte où s'élevait une 
ville dont les baliitants me connaissaient, oâi vous avies une terre, 
pour ({u'il ne fût pas perdu pour nous. Vous persistes k vous mon- 
trer plus irrité cnnlre la tcnipc^to, que reconnaissant envers la 
bonté de Dieu. Vous attribue/, l'afritation des éléments au milieu 
desquels le Tout l'uissant peut seul protéger la vie des hommes, 
nos actions qu il gouverne et dirige eu maître souverain, a nuire 
grand avantage , au Destin , à la Fortune; vous opposes à Dieu ces 
vaines divinités comme des puisssnces rivales; vous l'outragea au 
lien de le glorifier, lorsque vous refuseï de reoeuMittre l'événe- 
ment dont vons me parlez comme une de ses faveurs, sous prétexte 
qu'on ne doit pas plus imputer à la divine Providence les cas fortuits 
que les maux. Tout ce qui menace innr<< des hommf><. ee qui les 
dépouille de leurs biens, est certaineiutiil uu mal; mais je m aper- 
çois que vous classez aussi parmi les maux les tempêtes qui sou- 
vent, sur la surface do globe, ravagent les campagnes, tandis que 
sur l'empire liquide elles anéantissent respéranoe de ceux qui 
avaient confié leur fortune à un faible esquif. Vous penses comme 
ces philosophes (]ui, enorgueillis de leur science, ont dédaigné de 
eli^Tcher celle de Dieu, et se sont ainsi éloign*^*^ delà vérité. Défen- 
seurs opiniâtres de leurs systènu's, lancés dans h champ immense 
des conjectures, ils se sont égarés, ainsi que 1 annoncent les livres 
Siints et que le prouve Texp^moe, dans leurs vains raisonnements, 
pour avoir voulu régler, d*apiès leur caprice, les œuvres et les des- 
seins do maître do monde. A les entendre, le mouvement, la direct 
taon de la mer et du ciel seraient abandonnés au hasard ; ce monde, 
libre de toute dépendance ou dédaigné du Créateur esclave d'un 
honteux repos, ue suivrait que les lois d'un av«'ucl(' Destin, et parce 
qu'il n'a reçu l'existence de personne, nul ne pourrait la lui ravir. 

Il est évident que tel ne peut être le privilège de ce monde cor- 
porel dont nous formons tous une portion , car tout assemblage de 
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parties doit subir les lois de la dissulutioîi. ('/est le conibie de la fo- 
lie de croire que cet uuivcrs ne doit qu a iui sa créatiou. Un être 
qudoonqQe ne peol le donner Pciittence; il ne pent devenir tout à 
It foii créfeten? el crétture, ense et eflet. Il est évident que des 
étcei qni ont des noms divers diflfèient anssi par leur genre et pir 
lear nature. Qni ne sent que ce monde corporel est gouverné par 
une inlellifîence spirituelle? L'immensité de l'esprit de Dieu p»'ni''- 
tre, remplit tontes les parties de cette grande machine, qui est son 
œuvre, et (jui a reçu la vie de lui; c'est lui (jui en règle le mouve- 
ment, qui en soutient I haruiouie, qui eu perpétue la durée. 

n est indnliitaUe que tout ee que nons voyons , que tout ee que 
noQS sentons, ne pent subsister qu'il Taide d^nn seeoors étranger. 
Qr, comment ces éires anraicnt-ils pu etister sans ^^irouter ee 
aiéme besoin? Puisqu'il en est ainsi, on est donc forëé d'avouer 
que tout ce qui vit doit à Dieu son e^istprice; il n'y a que les 
païens qui puissent douter que Dieu ait créi I** monde ; par consé- 
quent les vents et tout ce qui concourt à constituer les diverses par- 
tics du globe, à former, pour ainsi dire, les entrailles de ce vaste 
corps , sont soumis k ses lois. Tant d'éléments divers et opposés ne 
pourraient se maintenir, fonctionner dans une harmonie parlaite, 
s'ils n'obéissaient à la volonté puissante de celui qui seul a pu les 
tirer du néant et les coordonner. 

T1 e^t absurde d'avancer que tous les titres «ont mauvais, car 
puisque Dieu a tout produit, et que la h iilT est un de ses attri- 
buts, elle doit se refléter dans tous ses ouvrages. S'il se trouve dans 
l'exécution de ses desseins des secrets que nos sens ne peuvent pé- 
nétrer, si nous ne pouvons saisir PutUtté de tous les ^res crête, il 
est plus sAr de croire qu'ils en ont une véritable, que d'alBrraer que 
le Créateur n'a eu aucun but en les créant : nous devons croire que 
tout ce que Dieu a fait, quoique nous en ignorions la raison, a été 
pesé par sa saii^esse. 

Si donc Dieu a créé le monde, si lui seul le gouverne, où le Ha- 
gard, le De$tin, la Fortune, exerceront-ils leur empire? Quel est 
nmnme qui sulrira leurs loist INeu seul , parce qu'il est tout-puis- 
sant, peut agiter les éléments rOicIter la violence des vents et l'a- 
paiser, abandonner l'homme h la fureur de la tempête ou l'ai ar- 
racher. Or, puisque c'est en vertu de co pouvoir suprême que tout 
être obéit au seul Créateur de l'univers, pourquoi accorder une 
vertu, une puissance divine à des choses qui ne sont ni créatrices, 
ni créatures, à de vains noms étrangers à l'ordre moral et physi- 
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que^ sans signiiicalioii comme satis force pour gouverner te monde? 
— L'expraiiioD fort 0A mie ptrole de doote; le mot fatum exprime 
ce qni a été dit; «tum signifie une dmU, on Mcubut. CqiciidaDt le 
vient pegrainiie, après avoir perdu Tidée do vni INea et abdiqoé 
l'usage de la raison , s'empara de ces mots, leur donna un corps, en 
fit dps divinités, à l'aide de folles illusions. II so montre moins sage 
en leur (i<Vernnnt aiij iid'hui ies bomiears divins, qu'il oe le fut 

autrefois imi ies laiptuvi^^ant. 

On a c'figé des statues à l'espérance, ii Néméiis, à V Amour, à la 
¥krmr; rOecoiioii, à Foecipat chauve, a été aussi divinisée; la For- 
tune que vous préconises est représentée à peine £xée sur un globe 
poli. On a poussé rillusion jusqu'à montrer le DmUu filant les jours 
des mortels dans des urnes, ou les pesant dans les plateans d'une 
balance. Ce délire ne doit pas être uniquement imputé an peuple, 
les philosophes ne méritent pas plus <|ue lui notre admiration sur ce 
point. Platon est-il plus sage lorsqu'il met la quenouille de la néces- 
sité dans le sein d'une vieille femme, à laquelle il donne trois filles 
entonnaDt drhannonieus accords en faisant tourner le iuseao, en 
s'abandomunt k de joyeui ébats au milieu de fils nombreux? Bal- 
sonne-t-il mieux en se montrant convaincu que les Gis tirés de la 
laine dont est charfréo la quenouille de la vieille forment la vie des 
hommes, et que leur longueur en est la mesure? (1) Tel est l'alMis 
qu'une sagesse vaine et orgueilleuse a fait du droit qu elle > arro- 
geait d'instruire les hommes. i:.liu n'a pas rougi de semer des fables 
puériles et ridicules dai» les doits cû die osait parler de la nature 
divine. Admirons dans Haton l'éléganoe et la pureté de la langue 
grecque, mais méprisons ses labiés; il ne les a insérées dans ses ou- 
vrages que pour Oatter les oreilles des lecteurs; elles ne doivent pas 
ébranler nos convictions. 

En créant le monde, Dieu a disposé de telle sorte les créatures 
qu'elles doivent, selon leur natnre, ou servir, on asir, ou conunan- 
der. La raison donne à l'itomme le droit de commander aux animaux 
qui ne sont que matière. Mais pour que ce pouvoir ne nous inspi- 
rât point un orgueil tyrannique, le Créateur a voulu que l'adversité 
pAt nous frapper de ses revers; que les affaires nous suscitassent 
une multitude d'embarras ; que nous fussions exposés à la fureur des 
éléments, afin que forcés de nous tenir sur nos pardrs. nous fus- 
sions plus vigilants, plus prudents, et toujours dominés par la 

i I / Retpubi, tuh finm, lé. X. 
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crainte qu U doil nous inspirer. Car la sécurité qui devrait accroî- 
tre notre gratitude envers le Dieu éternel , nous rend au contraire 
plm négligents. Aawi le doctear des DitioiW nous apprend-il (1) 
qae par une wcrèle dispoiiUoa de U Providenoe, et pour notre 
•Yantage spirituel, les dbstacles se rooltipllent m» nos pas, la 
prospérité te ehange en adversité, les maladies , ks périls nous as- 
siègent, parce que la tribulation afT^rmit la patience, que la patience 
éprouve la foi et mérite la couronne de gloire que ne pourrait cer- 
tainement obtenir la vertu si elle n'était victorieuse; et elle ne sau- 
rait vaincre si elle n'avait des difficultés à combattre. 

Vous avei trop de sagacité naturelle, tous êtes trop versé dans la 
littérature profane, pour Ignorer oomUen il en coûta de travaux et 
d*efibrts aux plus célèbres généraux, aux plus grands plûlosophes 
de l'antiquité, pour acquérir les vertus qui les ont honorés, et la 
réputation brillante qui leur a survécu. Je suis étonné que v(m<. votis 
refusiez de reconnaître la faveur divine à l'éclat qu'elle répand, et à 
proOtcr de la le^on sublime que ia Providence vous donne, et que 
vous attribuiez au basant le salut merveilleux d'un navire battu 
par la tempête et la conservation de l'argent qui nous appartenait, 
alors que des signes évidents annoncent qu'il a été niraculeusenient 
préservé de la voracité des flots et de l'avarice des bonunes. 

Élevez votre esprit vers la sagesse souveraine, adressez-vous à 
Jésus-Christ, source unique de la véritable lumière qui éclaire les 
âmes lideles, qui se répand dans les cœurs chastes. Tel est, di- 
tes-vous, votre désir, quoique vous alléguiez que vous êtes en- 
core trop faible et ineapàble d'cmlwaaser Timniensité de la divinité, 
parce que , outre que vous êtes obsédé par les sollicitudes de la 
terre, on nuage placé entre vous et les vérités oâestes vous em- 
pécbe de les contempler avec l'attention profonde que leur étude ré- 
clame. 

Plût k Dieu qu'il y eût dans vos | iroN s autant de vérité que 
d'éloquence! La richesse de votre élocution, la profondeur de votre 
savoir, aUc^teut que ce n'est ni le temps ni l'aptitude qui vous 
manqucut pour étudier les saintes lettres, mais la bonne volonté. Je 
ne pense pas que ce soit en dormant, ni en vous occupant de toute 
autre chose, que vous ayez acquis tant de facilité et amassé tant de 
richesses littéraires. Vos écrits sont parsemés des plus belles fleurs 
de la poésie; ils sont nourris de ce que Féloquence des orateurs a de 
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plas nqMtaeax; la philosophie n*a pu de soniee où von» n'ayez 
paisé; ioity ans kréiocs de la litlératare étrangère, tous rénnkeei 
k la dëlkateHe de la langue de Rome, la doncevr de celle d'Alhè- 

nés. 

Souffrez que je vous dem^fiflf si Tcitip^ence des percepteurs des 
impAts vous a empMié de lin ( ict ron et Démosthènc? Si, lorsque 
fatijiUL' de ces lectures qui vous occupent ordioairenieiit , les tributs 
qui pèsent ^ur vous ne vous laissent pas le tentpis de relire Xéno- 
phon, Platon, Gaton, Varron, et tant antre» antenrs que je ne 
connais pas et dont les écrits enridiissent Totre bibllolhèqne? Vous 
aTOX aasea de loisir et de liberté pour vous nourrir de la lectnre de. 
ees écrivains , et le payement des impôts et d'autres occupations ne 
vous permettent pas d'étudier Jésus-Christ, c'e'^t-î^-dire In science 
de I)i<ni? Vous avez assez de temps pour devenir pliilosopbe, et 
vous n eri avez pas pour devenir cUrétien? 

Changez de goûts, donnez une autre direction à l'amour que vous 
avez pour la science; contlnnez à étndier la philosophie , mais qne 
ce ioit avèe nn esprit de fol et de religion ; Ikei les écrits des sages, 
mais pour devenir philosophe, poète de Dieu. Soyez sage, non en 
di^tiant Dieu, mais en l'imitant. Que votre érudition ne brille 
pas seulement dans vos paroles, qu'elle se manifeste dans tontes vos 
actions; que votre conduite se maintienne toujours à la hauteur de 
votre éloquence. Soyez le péripatéticien de Dieu , le pythagoricien 
dn monde, le prédkateor de la téfitdrie sagesse qn'on ne troate 
qn'en Jésus^^Strist. Évites avec soin le pemicîenx attrait des livres 
fntiles. Reponsseï ceux qni anurilissent le cœnr. Fuyea ces lectures, 
car, semblables aux fruits délicieux des Lotophages et aux. chants 
séduisants des sirènes, elles font oublier la patrie. Le langage vrai 
et sérieux peut emprunter des citations h la plu[)art de ces fable*;, 
et les présenter comme des extraits des maximes \ ulgaires ; je n»am- 
tiens doue que non -seulement les mots, mais encore toutes les 
images des objets que ces écrits renferment, oOrent k notre esprit 
Isa dangers do fmit du lotns et dn chant des sirènes. Le charme 
pestilentiel de la volupté efface en nous le souvenir de la patrie; il 
conduit rhomme à l'oubli de Dieu , qui est la patrie commune. La 
séduction des passions réalise la fable des sirènes; l'apparence en 
est séduisante, mais l'usaçie en est criminel : la mort en est 1r vh\- 
timeut. Pour se soustraire à leur empire, il ne sulîit pas d'employer 
le stratagème du prudent Ulysse, de se boucher les oreilles, il faut 
encore fermer les yeux et le cœur, et fuir k pleines voiles, de peur 
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que, pris à leurs amorces, nmi< ne soyons emportés snr !r rochers 
du crime, et que, échoues sur l'écueil de la mort, noire salut ne 
fasse un triste naufrage. 

Vîùi k Diea que doqs pninioiH éehtpper nm à la met de ce 
monde 1 Que daos la position oii nous nous trouvons, au milieu des 
écoeils dont nous envinninent la fragilité humaine et la jouimaDce 
périlleuse des riehesses, passagers sur un navire qui Tait eau de 
toutes parts, nous eussions le courage de nous dépouiller de tout 
ce qui nous f^iHie, comme d'un véteiaenl humide (]ui nons cTTipt'^he 
de nager, cl que la coiillaiice salutaire en la croix de Jésus-Chrisl, 
qui fait notre force, nous inspirât de la saisir comme une planche 
de salut 1 Que nous serions henreni si les biens périssables de ce 
monde devenaient ainsi pour nous le motif d'une ferme espérance, 
et si nous trouvions un surcroît de vertu, un titre de salut, jusque 
dans le funeste aliment des passionsi 

Mettons un terme aux df^sirs sans cesse renaissants de la néces- 
sité; pourvu que nous ayons les vêtements nécessaires, ne soupi- 
rons pas après des parures superllucs. Souvenons-nous que nous 
n'avons rien apporté eu entrant dans ce monde, et qu'un dépouille- 
ment absolu nous suivra dans la nuit du tombeau. Cette vérité est 
si saillante, que des philosophes pa'iens, qui ^âevèrent par la force 
de leur génie jusqu'à effleurer les sources de la vérité, ne se cru- 
rent habiles à chercher la sagesse, et à en devenir les disciples, 
qu'après *ju'il« furent .-irrivés h envisager les richesses comme un vil 
fumier ; (lut Iques-uns d'entre eux eu Tirent si peu de cas, qu'ils les 
ensevclireal dans le gouffre des mers. 

Faites un partage avec Dieu, et que ce soit là le tribut de la re- 
connaissance que vous lui ofiries pour tous les bienlaits que vous 
en aveu reçu. En retour des facultés intdlectuelles , des Uens tem- 
poids que sa main libérale vous a impartis, il ne vous demande 
que votre personne. Gardez ce que vous possédez ; soyez maître de 
vos biens; mais n'oubliez pas que vous les tenez de la bonté divine : 
JVcnis n'avons rien twu» n'ayons reçu. (1) Je l'ai déjà dit, nous 
sommes venus nus en ce monde. (2) Faites hommage à Dieu de la 
vivacité de votre génie, de tous les trésmv de votre âme, de votre 
éloquence. Offrei*lui, ainsi qu'il est écrit, un sacrifice de louange, (3J 
avec tonte l'élégance du langage et toute la piété dont le cœur 
peut être pénétré; et aussitôt que vous aurai appliqué la perspica- 
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cit»'» (le votre intcnÎL'oiice à soruk'r los -tr^ si'crets, la vt^riti^ vous 
nviiUrcra son front radieux, elle vous dévoilera la cui)nais!»ance de 
vous-même; car tel est Je fruit que nous retirons de l'intuition de 
ht vérité divine, doqr apprenons à nom cooDattre. Quelle croycz- 
Yout que loit la cause de cet excès d'orgueil et de honte qui a 
poussé les misérables humains à outrager Diou d'une manière n 
grave, en préférant à son culte celui des démons, des éléments 
qu'il n'a créés que pour en faire les instruments de sa volonté, en 
déifiant l'eau, le feu, les astres, les arhres, dp vains simulacres? 
Sous quelle dénomination qu'il» honorent soit le démon, soit les 
créatures, ce sont toi^jonra des servitenif qu'ils vénèrent. Cest en 
punition de ce cfime qu^Us sont enveloppa d'épaisses ténèbres : ib 
n'ont pas voulu connaître le vrai Dieu, Ils en sont punis, ils ne se 
connaissent pas eux-mêmes. 

L'homme éclairé par la foi n'a pas à redouter coHe ijynorance ; 
il connaît le principe et le terme do sa vie. Son maître est le Dieu 
unique en trois personnes. Quant aux autres créatures, il sait 
qu'il est l'égal du celles qui sont raisonnables, et le roi de celles 
qui ne le sont pas. L'homme qui sait se renformer dans le cercle 
étroit de ses connaissances ne risque point son salut, ne déchoit 
pas de la noblesse de sa nature; il est certain de posséder la vérité, 
d'être éclairé des lumières de la sagesse, de ne pas violer les droits 
de la justice, d'être h l'abri de l'erreur, de dominer le vice, dont 
l'àmc qui ne sert pas Dieu est (ondamnée à subir le jong. L'âme, 
hors de sa sphère naturelle, dans le vague de ses pensées et de ses 
opinions, Ut tous les philosophes, consulte tous les devins, se pas- 
sionne pour la superstition, repousse le vrai culte, «t tot^oois agitée 
par ces affections, elle Ootte incertaine entre l'espérance et la 
crainte. De Ih vient qu'emportée par tout vent de doctrine, (1) 
privée de la crainte de Dieu, elle n'a pas le commencement de la 
sagesse, et s'-ml»! ?Me :i mi ctrps sans tét*^, elle ne sait où puiser les 
leçons que donnent les en i tares ; elle manque d'appui pour asseoir 
ses jugements; après avoir vamement parcouru, par la pensée, les 
régions des cicux et la surface de la terre , elle attribue la tonte- 
puissance qui gouverne le monde aux créatures qui Ivillent de 
quelque éclat, aux vains noms du Hasard et de la Fortune, aussi 
opiniâtrement attacliée h Terreur et au mal qu'ignorante de la 
vérité : Tarn faki fraeique tnuue, quam nescia vai. {%) 

I Kpi.i'S. IV, V. H. 

lii Tarn fcU praviut lentx , ^am MMlitt »fri. i VirtU. ^»tu, v. Vi%.f 



Digitized by Google 



LKTTB8 A AITB. 339 

Que la vôlro, qui ressent déjà l'ardeur divine du Teu que le «MilDe 
céleste y a alluiiu'. soit puidcV par la foi vtTs Jt''ï;us-Christ, source 
de la sagesse. Je veux bien qu'en vous associauf à nos étude*; vou« 
conserviez la brillante élocution qne vous ave^ puisi-e dans les écrits 
des philosophes, pourvu que vous repoussiez la science qui est op- 
posée h la Yârité} t$x nous tinums mieiK vous posséder efeeidunt 
les vérités célestes, qae d'être obligés de vous amdier à vos dis- 
potes. AbaodooDez ces hommes qui, s'agitent dans les ténèbres de 
ignorance, se laissent absorber par des discussions où l'on ne 
trouve qu'une érudite !o(furirit(' , 1 1 (]ui, dans les folles altercations 
qu'ils oui nver ceux qui [jartayent leur doctrine, se constituent les 
chaiiipiuiia (l lia tantùuie; cherchant coutmueilcmejit la sagesse, et 
ne la trouvant jamais, (1) parce qu'ils ne méritent pas de com- 
prendre le Dieu en qui ils ne veulent pas croire. C'est aoes de vous 
être approprié leur facilité et leur âoquoice, de pouvoir montrer 
ces richesses comme des dépouilles enlevées à un ennemi armé. Pur 
de leurs erreurs , riche de leur savoir, laissez-leur sans regret ce 
vain éclat de paroles , à l'aide dtiiniel la fausse sagesse sème ses er- 
reurs. Ne passez pas votre temps à parer de vains sinmlacres; oc- 
cupez-vous plutôt à embellir la vérité; cherchez, non à llalter les 
oreilles, mais à être utile à l'esprit des hommes. 



LETTRE A VIGTRICE. 
( Lnm XVm. - Amàe m J 

Ma cuose auprès ée Viciriee, évéfM ds Imwd, le diacn hsdine finir cè^ 
jouné Isogleaips à Me. n bit easaite l'clofs és ficlnce. H nooola coanasalr 
D'élaet encore que siddal , il se moQlra , au sein des tourments , véritable ronfes- 
ssar «l amtjr ds Jésos-Cbrisl. 1 déail 1» titnu ci li sliiie de im épiscsfit. 

Pauli» on vénérabU père Yictrict, 

Le Seigneur vient de nous accorder tout à coup et an moment où 
nous n'y comptions plus, ce que nous souhaitions depuis tongtemps, 
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sans avoir po l'obtenir, à savoir, l'occasion d'écrire à votre véoéra- 
ble sainteté par l'entremise <]<' relni qui partage votre foi, et sur- 
tout d'un frère qui est en le Seigneur votre ami et le nôtre. Nous 
avons eu le bonheur de rencontrer a Rome, où nous nous étions 
icndu pour y célébrer la fête solennelle do prince des Âpôtres, l'ho- 
noré diacre, notre frère Potcka»*. Noos l'avons aocneilU noa-^seo- 
lement avec la bienveillanoe et la confraternité que le saint niini»> 
tère établit entre nous, mais avec tonte la vénération et'tont le plai- 
sir que devait nous inspirer un eoclésir^stique , annonçant par ses 
manières et par sa in6{6 qu'il appartenait à votre clergé. 

Nous ne pouvons cependant vous dissimuler la violence que nous 
lui avons faite. Il avait hâte de revenir auprès de vous; nous ne 
pouvions qa*approuver un si juste et si louable empressement , mais 
rapportant sur lui tonte l'aflectlon que nous avons pour vous, nous 
l'avons amené à Noie, pour qu'il bénit notre bnnd)le demeure en 
y répandant la bonne odeur de votre pîélé, et que nous eussions le 
plaisir de jouir, pendant ijuelqnn temps, d'une portion de vous- 
même, en la personne de celui qui montre par la sainteté de ses 
mœurs, Thumilité de son cœur, la douceur de son esprit, la pureté 
de sa foi et la sagesse de ses paroles , qu'il est votre disciple çt le 
compagnon de vos voyages. 

Pardonnes notre frère à cause de nous, on eumaes-noos à cause 
de lui. Hais soit que vous blâmiez son retard , soit que vous incol-> 
piez notre indiscrétion , la charité du Seigneur ne nous imputera 
point ce double délit; car c'est la rbirité qui a porté Paschase à 
nous obéir, et nous n'avons pas la ut de uuus saisir de sa per- 
sonne; nous avons cru avoir le droit de le retenir. Cette pensée ne 
nous a pas été suggérée par un e&cèf de vanité, mais par un cour 
pur €t «M foi nneire, (1) persuadé que ce qui était à vous nous 
appartenait, et qu'à votre tour, vous ne regarderiex pas comme une 
privation ddieuse le temps que votre clerc passerait auprès de 
nous; car, quoique nous soyons séparés corporellement par une 
vaste éteruine de [îrovinces , nous sonntie-; imis par Tesprit î>i»ni 
qui est répandu partout et en ryiii nous a>uHf la rie, le moun-m'-nt 
et l'être. ^2; Nous suuinies wenibrea du même corps, n'ayant en un 
seul Dieu qu'un seul cœur et qu'une seule flme. 

Voyant comme dans un miroir spiiitoel vos sentiments à notre 
égard et l'étroite liaison qui nous unit réciproquement, Falfection 



{ Il I. TimMb. I , r. 3. - (i) Ad. XVII , «. «. 
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cordiale que nous vous portons nous a fait penser qu'en retenant, 
en la penonne d*ii]i frère irotre ami intime, la grâce dn Seigneur 
qui coole sor vons avec abondance voua ferait connaître qne nous 
vous aimioni même dans les membres de votre corps, et josqne 
dans les franges de vos vêtements. Une grave indisposition, que le 
Seigneur nous a infligf'o dans sa miséricorde pour notre avantage 
spirituel, ne nous a pas pe rmis de profiter de tous les jours que 
Pascliase a bien voulu nous accorder. Mais celui g ut contole les Au/»- 
friet (1) et qui guérUuwiont li Mmr Mt hriU, (2} nons a cooMié 
par la présence de notre lumoré frère. En adoodisant les peines de 
notre esprit, il a tempéré les donleors de noire coips; car «n lion 
ami est un remède salutaire pour le cœnr : (3) Jésus-Cbrist est vd- 
ritablement lîi où deux personnes se trouvent n'unies. (4) 

Outre notre maladie, qui a <'*t»' pour lui une soitrrp (rrmhirras 
et de peines, celle de notre très-i lar fils Ursiis, sou iriséparahle 
compagnon de voyage, est venue accroître encore pendant long- 
temps la vivacité de sa douleur. Cette nouvelle épreuve a fait ad- 
mirablement ressortir sa foi et la plénitude de sa cbarité; car plus 
le corps de l'un éprouvait de douleurs, plus leccrar de Pautre était 
souiïrant. C'est pourquoi nous pensons que le Seigneur a eu j^tié 
dn niilade à cause de l'humitité de son ami, et qne pour mettre 
le conib!»^ l\ ses faveurs, il a permis que la foi et les soins de Pas- 
chasi! rappelassent L'rsus du bord de la tombe déjà entrouverte 
pour le recevoir, afin de convaincre le premier du crédit dont jouis- 
sait dans le ciel le saint confesseur, patron de ce lieu; car, à peine 
sa main dirigée par saint Félix l'eut^le engendré b Jésus-Christ, 
en le baptisant sur son lit de douleur, qu'il recouvra la santé. Noos 
avons donc la confiance que celui qui a daigné le guérir à la prière 
de notre saint frère unie à la nôtre, et surfont aux vœux de votre 
Église, qui vous voit certainement dans les membres de votre clergé 
en quelque lieu qu'ils soient, vous le ramènera sain et sauf, affran- 
sbî du péché et esclave de la juttice. (5) Nous ne doutons pas que, 
s'il a le bonheur d'arriver auprès de vous, sa foi ne produise des 
fruits idiondants, qu'il ne devienne l'^al de Paschase, aidé surtout 
par les instructions que vous leur donnes b l'un et b l'autre, en 
votre qualité de maître. 

Tichifue, votre très-eber frère et fidèle ministre du Seigneur, (6) 

(1)1. Cflrimb. VIT, ». 6.- 1«. P. r.xiA i, v.5,-(^Efcttii.VI,». IS. - (4) Natlb. XVIU, 

«. «, - (5) Ram. V|, v. IS. - 'ti> Rptifs. VI, t. Si. 
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faisant votri' (?Ioge, ou plutôt publiant les nierveilips «jue le St'igiteur 
a opérées par votre ministère, nous a raconté qu'il s'était servi de 
vous pour verser des torrcots de lamière sor des ré^^ons couvertes 
anparavaDt d'épaisses ténèlires. Il nous a dit que cehii qoi ufpétU 
Ui unagcs de rrxtréhûti d$ la terre [i] vous avait fait arriver des 
confins (lu globe, comme un éclair éblouissant qui prt'cède une 
pluie aboiulaiite, pour instruire snu peuple, commr autrefois le 
pays de Zabulon vl de Nephtalie, U* chemin (jui cDiiduit à la mer, 
au delà du Jourdain, la Galilée des nations, assis dans la région 
des ombres de la mort, vit briller une grande lumière. (2) Ainsi, 
le pays des Jlforiiu, (3) situé à l'extrémité du i^obe, parmi les peu- 
pk» les plus reculés, vivant dans des cavernes, sur ces cfttes que 
l'Océan en courroux bat de ses flots , sol sablonneux au delà du 
Jourdain, avant tjnr /rs Vieux (h'^crts fus.^cnt engraiassf's , (4) jouit 
aujourd'hui de la luniiere (juc lo Si'ijrnrur y a répandue par \oiri' 
ministère, l^s babitnnls, cédant aux douces inspirations de Jts-us- 
Christ, ont perdu leur férocité. On trouve maiiitcuaut dans ces dé- 
serts couverts autoefais de forêts, sur ces côtes que le voyageur n'o- 
sait traverser, parce qu'elles étaient infestées par des forbans étran- 
gers ou des voleurs indigènes; on y trouve, disons-nous, des chœurs 
aiiL-' Ilques de saints, des villes, des bourgades, des Iles, des bois, 
df iKinihrousps églises remplies de fidi'K's , plusieurs monnst^rcs peu- 
plés de religieux ; partout on (Mitciul roteiitir des liyniiios df' paix. 
Quoique Jésus-Christ opère de semblables mervetlles parmi l»-* peu- 
ples des Gaules et sur toute la surface du globe , parcourant l'uni- 
vers pour chercher ceux qui sont dignes de lui , se répandant parmi 
les nations dans les ftmes saintes, se montrant k elles agréablement 
dans les voies de sa direction , allant au-devant de ceux qui l'aiment 
avec tout Feropressement de sa providence, (S) il s owi a cependant 
choisi comme un vase d'c'dection poirr que la foi, doul son esprit 
avait souillé autrefois quelques faillies semences sur les côtes recu- 
lées des Neriims, (6) y jetât une lumière plus vive, et qu'en se 
rapprochant plus près des cœurs, elle les embrasit d'une plus vive 



( 1) P». CVXXIV, V. 7. - (4) MaUto. IV, v. 15, 16. 

(3r Les MiriM oMuptiNl le tmtloire Mluel des imMdùMMiils 4e BaalofDe et ût Sitai- 

Orner. 

(I) Ps. XLIV, îi.—(%\ Sagrs. VH, t. 27, rt VI, ». H. 

r. Lnir |.<v~ (i.rK'^j.mdnl .< (K-î-s h te FlMHlre fmCtlse « M IbtHMt ffl M GlBlfféib , Cl 

(ur con^HHiut'nt au dcpartcmcni du Nord. 
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ardeur; que son nom fiit saiiclilié eu ce lieu, et que sa parole re- 
Iciilit ainsi d'un pôle a 1 autre. (Ij 

Rouen était à peine ctMina des contrées ▼msinet «tant <ine vous 
en IMai évéqw; «njoardlini noos Tentendons nomniCT honora- 
Uement dans l«s provinees les pins éloignées. Il est classé avec 
éloge parmi les villes célèbres par l« beaaté de ses édifices sacrés; 
it mérite ces ùlopcs, pnisquo vous en avP2 fait une nouvelle J<5ru- 
salcni , '"Il y attir:^nt , par votre éruineute sainteté, l'esprit et les 
reliques de» a(H»tfeï). Ils ont pris possession de cette ville, qui jus- 
qu'ici ne leur avait rendu aucun culte, pour y allumer dans les 
cœors des fidèles le fen de l'amonr divin , et y faire admirer les ef- 
fets menreiUeni de la puissance du Seigneor; voulant y flier lenr 
siège, ils ont trouvé en votre âme nn asile digne d'eux. 

On aime à voir les amis de Dieu, les princes da véritable peuple 
d'Isrnin. c'est-à-dire les peupten qui s'approchent d« lui , 2' se plaire 
à prolonger leur séjour dans cette ville, il vous y prêter un utile 
concours, à y entendre publier jour et nuit les grandeurs de 
raomme-Dieu. Quel spectacle pour eux de voir plusieurs vertus si 
benreasement nnîes, trouver dans le caur des fidties qu'elles em> 
fadlisaent un doux repos, une agréable hospitalité, d'entendre ré- 
sonner chaque jour le chant harmonieux des psaumes dans de nom- 
breuses églises, dans les cloîtres les plus solitaires 1 La haute piété 
de votre troupeau , la douce m(5lodie des chants religieux , leur font 
éprouver de ravissantes ('inotioiis. Vos ouailles font maintenant de 
leurs corps le temple de la vertu angélique, pour ciue \e Dieu Sau- 
veur y fixe son séjour, y trouve un sanctuaire digne de lui. Quel 
puissant encouragement à la piété, b ia pratique des vertus chrétien- 
nes, ne trouvent^les pu dans la sainte r^larité des veuves qui 
se consacrent jour et imit au service de Dieu ; dans les époux qui ne 
cessent de conjurer Jésus-Christ de les visiter, de les bénir, non 
plus comme unis par les saints liens de mariage, mais comme frè- 
res, satisfaits de ses c()nuî\uiiicalioiis spirituelles, et de celles des 
esprits bienheureux dont il daigne les favoriser j heureux des chas- 
tes étreintes de leur réciproque affection, c'est par les entrailles 
de la diarité qu'ils se voient revivre, leurs œuvres deviennent lenr 
postérité, et ces fils suffisent à leur désirs. Ils vous aiment dans tous 
les enfants de vos prédications; ils chérissent en vous Jésus-Christ, 
ils font ressortir par leurs œuvres, an sein surtout de cette ville, la 

{ij Pl. XVlll, V. â. - iii iS. CXLYIU , V. tl. 
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vertu de Dieu ou sa puissance en Jé8us41hrist : c'est qu'ils veulent 
prouver que tous êtes leur père. 

Gloire à celai qui , ne dédaignant pas les œuvres de ses mains, 

veut que tout homme soit sauvé, et fii'î{ jwrotflMi» à la eonmittome 
de la vérité. (1) Sillonnant en tout sens l'univers par ses envoyés, 
il a voulu que vous fii»;»;!*^/, lY'loqiu'nt orL'atic do sa parole, afin qu'à 
l'aide de votre ministère tl s'élançât comme un qr'ant dans sa car- 
rière. (2) 11 vous a préparé à la prédication évatigeiiquc de sa paix, 
en diaossanl vos pieds, yomr nmrdiêr awt vom sur l'aspic et «ir Is 
haaUie, et fauUr le lion et le dragon, (3) Votre lampe oe pouvait 
demeurer cachée mmis le boisseau , et vous avex été placé sur le riége 
é^iscopal de Rouen y comme sur un chandelier élevé, afin que toute 
la maison fût éclairée par les Oots de lumière que vous répandes 
autour de vouî?. 

Mais par quelles voies lo Seigm ur \<>ns a-t-il conduit à la mn- 
uaissancc de la vérité? Vous avez iail l'apprentissage de la vertu 
sous riiabit militaire : d*abord soldat, et ensuite étéque, vous vous 
êtes formé au service divin sous les drapeaux de César. Les faUgnes 
attechées h la vie des camps vous préjiaraîent, vous endurcissant 
aux triomphes qui devaient couronner vos combats spirituels. Votre 
cœur puiï^ait dans ces travaux le courage qui lui était nécessaire 
pour confess«*r la foi, votre cor[)s \ tmivnU l'énergie qu'il Ini fal- 
lait pour la défondro. l,o r<»f«s que vous fili-s de porter [)liis long- 
temps le^ armes annoi)^:ail les desseins admirables de la Providence : 
aussitôt que le feu sacré de ramoor de Jésns-Chrwt eut emlmsé 
votre Ame, pour donner plus d'éclat à son cenvre, Dieu voulut que 
le jour d'une grande levne vous parassiez au milieu du camp re- 
vêtu de tout l'appareil militeire que vous détestiez déjk, au grand 
étonnement de l'armée, surprise d'une tenue h la fois si complète» 
et si formidable. Mais la stupéfaction p'n/rnlr fut à son comble 
lorsqu'on vous vit aborder le tribun, renoncer au service, jeter les 
armes du saug pour revêtir celles de la paix , dédaigner d'être cou- 
vert de fer pour prendre l'armure de Jésns-Christ. 

Le tribun, dont le démon alluma le courroux, ordonna annit6t 
que vous fussiez chargé de chaînes et broyé sous le bâton ; mais i! 
ne put vous vaincre, parce que la croix était votre force. A cette 
torture en succéda une autre : rouvert de larges plaies, vous fûtes 
étendu sur les pointes aiguës de têts de iuriques; votre coipsy trouva 

(I I. Tiiiwlii. Il, ». 1 - iii IS. ,\V|II, \. a. - (5s XC, V. 13. 
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UD doux repos, parce que Jésus-Christ vous soutint; son sein vous 
servit de Ut et sa mtin droite d'oreiller. De II le Mng miMdaot de 
TM cicatrices, le courage eidté plat6t qu'épnisé par la douleur, 
plein d*aiie nouvelle énergie, vous courûtes affronter un ennemi 
plus redoutable. Présenté au comte, (1) vous triomphâtes glorieuse- 
ment de toute la puissance de ce nouvel adversairo. Les satellites du 
d(^mou n'osant plus ajouter de nouveaux supplices à ceux (]ue vous 
aviez déjà supportés avec tant de constance , songèrent à vous iu- 
Higw la pône capitale, pour qu'en cessant de vivre, vous ne puis- 
aies plus les braver. 

Mais Nùtrê-Sêignmsr fort, pvù$mU tt mmnôMê dons las com- 
bats, 'V amollit leurs cœurs, quelque endurcis qu'ils fussent, par 
d'admirables prodiges. Le boiirrpau qui vous conduisait au supplice 
et que vou^ s^i^ iez comme une victitue qui allait bientôt ^tre im- 
molée, ayant usé porter sa main sur votre eou, cherchant l endroit 
sur lequel il devait diriger le tranchant de sa hache, fut aussitôt 
frappé de cécité. 0 bonté ineffable de Jésus-Christ 1 Quelle est 
grande l'affection que vous portez aux vôtres I Vous qui prlAtee 
pour obtenir le pardon de vos bourreaux, ne voulûtes pas laisser 
impuni l'outrage fait à votre confesseur I Vous ne vengeâtes point 
les insultes qu'on vous prodigua d-in>; votre passion, et vous punîtes 
à l'instant celle que re'iit votre martyr! Mais votre coltre fut un 
acte de bonté : nu seul liomme fut privé du bienfait de la vue, et 
plusieurs de ses semblables furent éclairés; celui qui perdit l'usage 
des yeux matériels, n*essuya probablement cette perte que pour 
être grati6é des lumières de l'esprit. Une autre grande leçon fut 
donnée aux gardes qui reroplissairat à votre égard le triste devoir 
d'une barbare surveillance : ayant refusé de desserrer un peu , à 
votre prière, le< liens qui pénélr.iient jusque dans votre chair, ils 
les virent, après une courte oraison que vous fîtes monter vers le 
ciel, tomber spontanément de vos mains. N'osant renouer les nœuds 
que Dieu venait de rompre, ils coururent pleins de frayeur auprès 
du comte, publiant la puissance de Dieu envers ses serviteurs. 
Çelui^i adressa b Tempèreur le rédt du fiiit qu'il venait d*écouter 
avec une religieuseattention, et auquel il ne put refuser son assen- 
timent; il corrobora son rapport du témoignage des soldats qui 
établissait sa véracité, et -ifin (]ue soti pé«>sage subit de la fureur à 
la clémence fût regardé comme l'œuvre de Dieu, de votre acharné 

XXIll,».». 
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parsécnteur , il, devint, eo époasant vos intérêts, le pant^gyriste de 
Ié8tts-4:hriti. .Je pense qne le Sngneor qui tous portait la même 
affection qu'à David son serviteur, Favait rempli, comme autrefois 
SattI, de son esprit; car, comme ce roi devint tout à coup prophète 
au moment ait i! partait pour aller persécuter les pro^ficfcs, ainsi 
h rnrnte, inondé de ta grâce d'en haut que votre foi repaïuiait avec 
abondance, s'éloigna pénétré de vénération pour votre personne, 
alors qu'il était venu pour vous punir. Il crut, et il renvoya en les 
loaant comme des saints, ceox qu'il avait déyà dans sa colère con- 
damnés comme coopabln. Ainsi il rendit témoignage à la vérité, 
quelque disposé qa'il f&t d'abord à sévir contra les témoins de 
la foi. 

Mais pourquoi serions-nous saisi d'admiration en vous voyant 
aujourd'hui si puissant en mérites, si riche en grâces? Vous ne fai-* 
siez alors que débuter dans la carrière brillante des œuvres que 
vous deviez opérer en Jésus-Christ. Ce début devint la perfection 
qn*i} est donné à si peu d'hommes d'atteindre, après de longs tra- 
vaux. Pourrions^ous douter que vous ne soyei parfait, puisque la 
perfection est le point d'où tous partîtes? Pourriez-vous ne pas être 
couronné à la fin de votre course, puisque en débutant dans la lice 
vous aviez déjà mérité la palme? Qui nous donnera des ailes comme 
à la rolombo pour voler jusqu'à vous et nous re[)oser en jïréscnce 
de V otre Sainteté. (!) Saisi d'admiration, nous adorerions en votre 
personne le Christ , Fils de Dieu , nous essuierions avec nos cheveux 
ses pieds dans les v6tres, nous les arroserions de nos larmes, nous 
collerions nos lèvres sur vos plaies devenues pour nous les bienheu- 
reuses stigmates de la passion du Sauveur; car les blessures d'un 
ami ^oiit plus suaves que les baisers d'un ennemi. (2) Malheur à 
moi, misérable pécheur, les lèvres souillées, pour n'avoir su profiler 
de cet avantage lorsque j'en avais l'occasion. 

Je crois que vous daignerez vous souvenir qu'il y a déjà long- 
temps , je vis Votre Saintelé à Vienne, ciiea notre père Martin , [3] 
auquel le Seigneur vous a égalé en mérite, quoiqu'il comptât alors 
un plus grand nombre d'années que vous; je ne pus à cette époque 
av<rir avec vous que des rapports fort courts ; je conçus cependant 
pour votre personne une grande affection, je vénérai Votre Sainteté 

(i) P». UX, ». 7. - (1) Is. VI, V. s. 

(3) Ce fat protwkteiMnt ii celle épofM et im cMie ville ninl Mariin f iitrU Paolia d%ae 
flBùon qui aviiii rcsintè '» um los roiu«iile«, M fil lenenatail dr II pefle d'an ml. (Sll^ Sè- 
me, Uc Tita Mtrbnt, muh. il, p. ôlU.j 
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autant qu'il me lut possible. Depuis lors je me sui^ toujours recom- 
mandé à Tou svec toas les miens ; car, quuiquc éloiguâi de vous, ils 
voas voyaieot par moi et en J^sos-Glirisl qui noos unit, et en qat 
nous ne formons tons tpfv». 

le me réjouis maintenant de ce qui, certes, il m'est bien permis 
do me f(Miciter, d'avoir contempir les traits de \ofre ^isap;p; mais 
'y fît'plore vivement le malheur que j'eus de ne pas avoir recueilli 
tous ies avantages que m'ofTrait cette entrevue. J'étais alors plongé 
dans les ténèbres du péché, elles m'enveloppent encore; j'étais ab- 
sorbé par les sollieitudes terrestres dont je sais, grâce k Dien, ac- 
taellement affranchi; je ne vis alors en vous qoe le prêtre , j'igno- 
rais nue faveor pins signalée, à savoir que jVais devant moi un 
martyr vivant. 

Souvenez-vous , je vous prie , de nous, le jour où, environné de 
l'innombrable cohorte de vos bonnes œuvres, revêtu d<'s atlribut'î 
divins de l'immortalité, le front ceint des insignes du la victoire, 
les angcSf accourant au-devant devons, vous offriront les ceintures 
blanches des pontifes, la pourpre ébloaissante des confesseurs, et 
que raffineur souverain de son or et de son argent vous recevra 
comme un argent épnwBé m» fm (1) et «m or purifié dam la fovt- 
fwûe de ce siècle, (2) pour en orner son diadème comme d'une 
pierre prérienec. T.e juste juge reconnaîtra qu'il ne doit pas seule- 
ment couroniier vos vertus personnelles, quand il verra à vos côtés 
ces armées imionibrables de saints des deux sexes que vous lui en- 
fantes chaque jour par vos institutions, ou pour lesquels vous 
êtes un modèle accompli de vertu et de foi, ainsi que nous l'a ap- 
pris le frère Pascbase, dont la piété et la charité, semblables à un 
miroir, reflètent, Alon la remarque que nous en avons faite, des 
traits de vos vertus, des rayons célestes des faveurs dont vous êtes 
enrichi. Heureux père de tant de saints , semetir d'une si riche mois- 
son, votre terre que vous avez rendue si féconde a produit cent, 
soixante, trente pour un, (d) et vous présentez à Dieu cet abondant 
résultat de vos sueurs; vous recevrez une récompense égale aux di- 
vers fruits de vos travaux. Le Très-Haut vous a choisi pour occu- 
per un des premiers rangs dans son royaume, puisqu'il vous a ac- 
cordé la faveur de mettre vos œuvres au niveau de vos paroles : en 
sorte que la doctrine est l'aliment de votre vie, et que chacun de 
vos jours est une leçon pratique de doctrine. Aucun de vos disci- 
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pies ne pourra alléguer la difficulté d'eséeuter ce que vous lui pres' 
criiei , puisque Teiemple de Totxe vertu ranra d^à disposé k mut- 
clier sur vos traoes. 

Les comtes furent d'abord les compag}wn8 du prince. Mais comme 
ce titre et les fonctions qui s'y raUachait'nt donnaient beaucoup de 
crédit, plusieurs grands olBciers le prirent en y joignant des déno- 
tniDatiofis qui indiquaient le déparlenent spfeial dont ils étaient 
chargés. Ainsi h ecmiê ioi émtftifuu coonnandait les corps aux- 
quels fut ( onfiép, sous les noms de protscforcf , de immttidt la 
garde du palais inip^^rial; ils remplacèrent successivement les co- 
hortes préturknnes. Diodétien était comte du doamiiqiui quand 
Num<?rien |)('rit. 

Coiiâlaiitiii casf^ les prétoriens, détruisit leur camp en 312. il ne 
laissa aux préfets du prétoire que le soin de la justice et des Ikian- 
ces; mais il donua plus d*extensfon à l'autorité des comtes : Il les 
envoyait dans les provinces chargés de missions importantes, tan- 
tôt civiles, tantôt militalies. 

Ces titres conservés par ses successeurs finirent par devenir hé- 
réditaires. 
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( Unu XXXIU. - Annie M5.) 

Saint PaaIiD écrit à Aldh qui lui avait demaudr <li iui ti arcr quelques rrdf^ ûp rou- 
dliite. Il lui répoDtl qu'il i&l peu propre a sall^^alre ses désirs. U ajoutr qu'il 
abira justement U peine de son indigence, ym aroir tendu U main à celui ipù 
Ds fsuiitl Is sBoaniir. 

) 

PMlm à rAsMrwMT, vinérMê «1 trét-cAer fîrin Àitth, 

ic r<'niprcie Dien de m'avoir fait sentir la bonne odeur de sa iirhcQ 
qui est oti vous. J ai reçu votre lettre des maius de Victor, mon très- 
cher frère en Dieu. En se vouant au service divin, il s'est consacré 
^édaleraent à raccomplisaement des devoirs de la charité frater- 
nelle. Actif messager, il parcourt les nombreuses provinces qui nous 
s<^rent, nous porte chaque année des lettres, et nous procure 
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ainsi, par cet honorable il('»vrmcmcnt et les fatigues corporelles qu'il 
supporte avec une pieuse aiïeclion, le pbi^ir de nous visiter nui- 
tnellement. C'est par ce frère et ce serNiti m m ]o Sei^'iieur, notre 
ami commun, car il se glorifie autant de \ulre amitié que delà 
mienne, que j'ai reçu votre leltte^ elle « été pour moi nne favenr 
aosel agrteble qu'inespérée; elle m'a fatt connaître le bon trésor 
qne renferme votre cmar. Je me tnis félicité, k juste titre, de ce 
que vous m'aviez honort^ de cette marque de bienveillance , lorsque 
votre intérieur m'nvnnt ('t manifcstt^, j'ai pu apprécier le poissant 
secours que le Seigneur me faisait trouver rn vous. 

Kichc appréciateur de ma pauvreté, la demande que vous m'a- 
dressez prouve la confiance que votre charité vous inspire. La re- 
nommée, antant que je pais le comprendre, vous anra appris sans 
donte l'œnvre qoe le Seigneur m'avait inspirée, et voos avei pensé 
que, puisque le dérir de mon aahit m'avait porté à me dépouiller 
de mes biens, j'avais reçu en échange les trésors du génie et de 
l'élocjycurt». Votre espérance ne repo*:r?(it que sur des bruits exa- 
gérés, a trompé vos bons désirs. Où voulez-vous que j \mhr toute 
l'eau qu'il me faudrait pour étancher votre soif? Ou pourrais-je 
trouver une liqueur assez agréable pour vous être offerte? Comment 
me procurer tout le pain que vous demandesT Vous sem puni de 
votre présomption, vous souffrirez longtemps la faim pour avoir 
été, au milieu de la nuit obscure du siècle, frapper à la porte d'un 
ami pauvre , h moitié endormi, et lui demander des pains évangé- 
liques de lumière et de paix. Tons dierchez des fleuves d'eau vive 
pour apaiser l'ardeur de la soil qui vuus brûle? Pourquoi recourez- 
VOtts à une petite source sablonneuse? Pourquoi vous efforcez-vous 
de fiire sortir quelques gouttes d'eau d'une éponge en la pressant 
entre vos maint? La sécheresse brûlante démon ignorance a épuisé 
en moi toutes les sources, à l'exception de la source amère de la 
malice. Puissent vos pt^rsa vos fréquentes lettres la faire couler, 
en frappant mon ^rpur. romme la vercie de Mo'ise frappa autrefois 
le rocher d'Oreb, et l.i i ru ire douce, comme les eaux de Mara, par 
la suavité de votre ékxiuence et le bois de la parole de Dieu qui sort 
de la bouche des bons ministres dont la fidélité ressemble à la vôtre. 



Le reste manque. 



3â0 



CUKRESPOXUAMCIi DE SAINT PAULIN. 



bKRHON SUR LE TRUNC OU TABLE iikSTlNKE K HKCKVOIH LES AtHUNEti 

DABt» him EGLISES. 

Ce fragment de lettre ^Alelh semble iDdiqner qa^l «valt prié 

saint Paulin de lui communiquer qadqaes-uDS de ses ouvrages. Il 
avait charg<^ Victor de lui faire agréer ce vcpit , qui ferait augurer 
qu'Aleth habitait la fiaulo. Il y avait à cette tpuque, dans la Gaule, 
un prôtre de ce nom duut saitit Jérôme fait un grand éloge : « Je 
» sais surpris, écriTait ce grand docteur à Algasie, qu ayant dans 
» votie Toitinage on fleuve très-f»ttrt tous veniei chercher d loin 
» un petit niisieau. Un aamt bomme , le prêtre Aleth , qui demeure 
j» prèade vous, aurait pu réiondre de vive voix, avec Mgesseet 
o éloquence, les difficultés que vous m'adressez. Je vous prie d'a- 
o doucir ramcrtume do mes paroles avec 1«* miel qui coule de sa 
» bouche, et do rikhauller la froideur de mes vieux ans au feu de 
» sa jeunesse, s (1) 

Cest probeUenient cet Aleth qui Moeéda k aon frère Florent lor 
le si^ épiscopal de Cahors, et que saint Paulin dane, d'après le 
témoignage de saint Grégdre de Tours, parmi les prâata les plus 
distingutfs qtie comptaient alors les Gaules : Exupère de Toulouse, 
Siinplicieu de Vienne, Amand de Bordeaux, Diogénien d'Albi , 
Dydamiuâ d'Angouléme, Vénérant de Clermontî AUth de Cahon, 
Pélage de Périgueux. (2) 

Le père CliilTet croyait que saint Paulin avait composé pour AleUi 
le discours Dt Gasophylacio; il fonde son opinion sur ce que dans 
quelques manuscrits il est intitulé : A Akth, Malgré l'autorité de 
ce savant écrivain, nous pensons , avec Tillemont, (3) que cet écrit 
où saint Paulin s'adresse presque toujours à plu^urs personnes, 
dilectusimi mer. t!nit (Mre considéré non comme une simple lettre, 
mais comme un sermon qut! l'aul, évêque de Noie, le pria de prê- 
cher sur une vertu dont il élail un si parfait modèle. Ce (jui nous 
semble confirmer le jugement que nous nous peruietlons d'émeltrCf 
c'est que le style de ce discours nous paraît plus noble, plus pur, 
plus concis; qu'on n'y trouve pas ces répétitions, ces antithèses, 
qui échappent si souvent à la plume facile, vive et abondante de 
saint Paulin quand il écrit à ses amis. On y remarque, au contraire, 

(1) Ad Algasium. Epul. CU, ta toïN». 
(«il HtMi. de Frana-, liv. U, rbap. XUI. 
(3i Mim. p<mr terra g l'ht»l. r«kt.. l. XIV, p. I 11 
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le travail, la diguilé, le respect, quo la cliaire évangélique impose 
aux orateurs chrétieui». Au reste, nous allons mettre la Iraduclion 
de ce diseoors sons les yeux de noi lecteurs; ils pourront mieux 
apprécier cette œuyre qoe H. do Pin met parmi ce qoe l'antiquité 
a de meilleur mt raumftne. (1) 

llBaBiBR-Ainb, 

Lorsqu'un établit des crèches dans écuries destinées à loger 
des chevaux, ce n'est pas pour leur uiTrir uniquement le plaisir d'y 
promener leors regards; c'est oiie aorte de table que les hommes 
leor dressent pour qu'ils y troment de quoi manger; maii si cetax 
qui ont ftit construire ces crèches n'y mettent pas de fournge, 
les chevaux, privés de nourriture, s'affaiblissent insensiblement et 
succombent. Les maîtres sont doublement punis de leur négligence 
ou de leur avarice; ils perdent leurs chevaux, et les crtM-hos leur 
deviennent inutiles; ils éprouvent ainsi deux [)trtes considérables 
pour avoir voulu économiser une dépense nécessaire. Celte compa- 
raison doit nous faire appréhender d'eiposer le sahit de notre Éme 
en négligeant la table que le Seigneur a placée pour les pauvres 
dans l'élise. Ne la dédaignons pas, que notre main ne se tienne 
pas fermé<> lorsque nous passons devant elle. Loin de nous une telle 
insensibilité! L'avarice, semblable à un cancer, gagne facilement le 
cœur qui est sans compassion , et si le démon, notre ennemi, trouve 
l'âme dépourvue de bonnes œuvres, esclave de la matière , c'est-à- 
dire gorgée d'inutiles richesses, il s'en empare et la lie avec des chaî- 
nes dont Ict amieanx sont formés par des vipères* 

Ne souffrons pas que la taUe du Seigneur soit vide, qu'dle n'offre 
aucune resaource ans pauvres; car ce n'est pas pour frapper nos 
regards qu'elle est ici dressée, mais pour fournir aux besoins des 
indigents. Si, par suite d'une froide indifTérence de notre part, ils 
n'v trouvent pas de quoi apaiser leur faim, les gémissements qu'ils 
pousseront vers Dieu retouibcront sur nous. Il est écrit que l'homme 
qui méprige le pauvre fait injure à celui qui ta créé, (2) c'est-k-dire 
h celui dé qui nous ten<Mis l'eiistenoe. Donner du pain fc ceux qui 
n'en ont pas, c'est lui plaire, et c'est l'offenser que de leur en re- 
fuser. 



DDaPia.t. III, p. 481 
m Vtm, XVII, ». H. 
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Kt5veilioii<>-iious du sommeil de notre insensibilité. Pour mettre 
UQ terme à notre négligence , sortir de cet état de torpeur dans le- 
quel noot vivons «t briser les liens de notre avariée, eziniinons 
itlenUveaMnl les paroles, les préceptes» les ouvres, les conseils 

dn Sauveur notre Dieu. Demandons-nous quelle est la destination 
de cette table? Quel est celui qui a voulu qu'elle fût dressée dans 
le parvis de la maison du Seigneur, et exposée aux regards de tout 
le peuple? RecherchoTi»; surtout h quel dessein ellfe a été placée dans 
un endroit apparent; puurquui un iu laissée ouverte; quel fruit on. 
en attend. 

Gonsoltes les oradcs de la vérité, elle Sife vous répondra : Cdm 
fvi o pitié 4u pamvrê pr^s m S^^nmur à intérêt, (1) Cette taUe est 
donc celle d'un banquier qui entasie les trésors de la terre et prête 
à usure pouf acheter à Dieu une pierre précieuse; car celui qui 
prête aux mailieureux attend dp Di^n In rf'mnjpenso (éternelle. 
L'apôtrp saint Paul nous apprend (juc le 5uiu des indiKents occu[)ait 
une large pari dans les sollicitudes que lui causaient l'adminis- 
tration des ^Hses; il dH : Jacques, Céphu «t Jta» mm n om 
mmdirmt teuUmmt 49 «ont «onemir dei pavmr9$, «t pte /ai «• 
mitti grand iohi de fmn, (S) Ailleurs il décrie : Nom n'aeons ri» 
apporté en ce monde , et il ett csrfam fito news n*m poneoni ansst 
rien emporUr, (3) 11 dît encore : (^'avesHNWt fve «ons n'oyss 
reçu? [4] 

C'est pourquoi, mes biea-ainiés, ne resserrons pa» les biens que 
nous possédons conmie s'ils nous appartenaient ; ils ne nous ont été 
que prétâ. Plaçons-les k usure, car l*adatinistfation nous en a été 
confiée, dit TApdtre; (5) l'intérêt que nous poumms leur faire pro- 
duire nous est abandonné; mais un jour nous serons dépouillé de 
leur propriété. Or, si vous reoonnabnei que celte administration 
n'est que momentanée ici-bas, vous pourrez In r^'odre éternelle 
dans le ciel. En rappelant le souvenir de ces î>erMteurs dont pnrle 
l'Évangile, (6) à qui leur maître confia des talents, si w>u^ muis 
souvenez de la gratification qu'il accorda à son retour à chacun 
d'eux, vous saurez combien il est phis avantageoi de d^wser l'ar» 
geni dans la table du Seigneur, pour que la somme versée y soit 
successivement grossie par les intérêts, que de le garder improduc- 
tif par nne funeste imprévoyance, et an grand détriment du ser- 
ti) Prov. XIX , V. 17. - i4) GaUl. U. > . 10 - 5; I. Timotli. VI» f. *. — (*) 1. GariMh. IV, 
*. 1. — (Si I. l^orlMh. I.V, V. n, — itii Mallh. XXV, ». 14. 
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viteur inutile qui sera puai avec plus de sévérité pour ne l'avoir pas 
fait valoir. 

Hàtvz-vous (le mériter que ces paroles vous soient adressées : 

0 lo» «1 faU twfritmr, entriz imi la joie de nnâre Seigneur, (1) 
et non celles-ei : Swtittwr mMumt «t fttruaux, j» tmu eondamm 
jpor «olr«]iropr« hovdte, (S) et le reste qui sait : Le serviteur ion- 
tile, jeté dans les ténèbres extérieures, le talent qui lui fut ôtéet 
donné à celui qnv les inlén''ls d'un capital considt'rablo avaiout en- 
richi ; car on donnera à celui qui a déjà, tt pour celui qui n'a point, 
on lui utcra me me ce qu'il a. 31 

Rappelons cette veuve qui, s'oubliaut elle-même pour soulager 
les pauvres, leur donna, d'après le témoignage du juge sooverwn, 
ronique ressource qai lui restait pour vivre, n'envisageant que la 
récompense que son aumdne devait lui mériter dans le ciel.* Les 
uns, dit Jésus-Christ, donnèrent de lewr abondance; celle-ci, plus 
dc'iiui'c |i(Mit-<Mrp que beaucoup de pauvres, car elle n'avait pour 
tttutc fortune (jue deux petites pièces de monnaie, mais plus opii- 

1 nie dans sou cœur que tous les riches, ne soupirant qu'après le 
bonheur éternel, avare du trésor céleste, se dépouilla de tout ce 
qui sort du sein de la terre pour y rentrer bientôt; elle mit dans 
le tronc tout ce qu'elle avait, afin de posséder un jour des riclies^ 
ses que ses yeux ne pouvaient apercevoir; elle donna des biens 
corruptibles pour en mériter d'impérissables. Toute pauvre qu'elle 
était, elle laissa humblcnioîit à Dieu le soin de déterminer le choix 
elle [iMtiiKnt de la réconijjeiise (ju'elle attendait. Aussi elle ne fut 
pasoublicc; l'arbitre du monde anticipa son jugemeut en sa fa- 
veur : il loua dans FÉvangile celle qu'il devait couronner au dernier 
jour. 

Prétons dooe à usure au Seigneur len dons que nous avons reçus 
de lui, car tout ce que nous possédons émane de sa main libérale. 

Si nous existons, c'est (ju'il a bien voulu nnu? gratifier du bienfait 
de la vie. Qu'avons-nous, en elTct , ([ne nous pui^"-if!ns non* attri- 
buer l'ne dette immense et individuelle ne nous laisx- p^i^ mènie 
la propriété de nos personnes; car Dieu ne s'est pas contenté de 
nous créer. Il nous a encore achetés. (4) Glorifions-nous donc d'a- 
voir été adietés chèrement, car c'est' ou prix du icmg d$ J^ntê- 
Giritt* Cette valeur Infinie fait que nous ne sommes plus ni méprisa- 
bles ni exposés à être vendus. Ne pas être soumis à la justice est une 



m NMiik m, T. M. m uc, m, v. «. - (5) iw., v. w. - w i. ctruui. vi, v. «. 
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liberté pire que la lerrîtade; car ceux qui jonitteotdeeelte liberté 
sont le» esclaves da péché et les cap^ de la mori. Rendons aa 
Scigneor ce qui TÎeot de loi , d«Miiioiis à celnî qui reçoit en la per- 
sonne de tous les pauvres; (1) donnons, dis-le, avec joie, afin quo 
nous rcm ions de lui avec, allégresse. Emporter le royaume du ciel 
avec violence, en briser les portes avec nos bonnes œuvres, est un 
outrage qui lui piail; car Nolre-Seiyneur (|ui est seul bon, comme 
seul il est Dieu, (2) désire recevoir quelque chose de nous, non par 
avariée , mais par va sentiBiciit de libéralité. Qne peot-il , en elfet, 
manquer à celai qoi idonne tontes chosest Ne tient-ll pas dans sa 
main tontes les richesses? Cependant sa jnitice et sa bonté infinies 
veulent que nous lui fasiioDBt b notre tour, des présents des biens 
qu'il nous a floTmés , ponr qne nous lui oflrions l'occasion d'exercer 
envers nous sa munilic( iir ■ , car il est bon, et que nous puissions 
mériter le bonheur qu'il nous a préparé, parce qu'il est juste. 

Ses cotTrcs nous sont donc ouverts, les richesses de sa bonté sont 
k notre disposition : chaenn de noos peut y pnber à volonté , en 
prendre autant qu'il voudra, sans attendre que sa main les lui dis- 
tribue. Mettre plein de bonté, père saint, il se conduit ainsi à notre 
égard, afin que notre bien propre nous rende lK)n«;; car de quel bien 
extérieur a-t-il besoin, lui qui est la honlé et h Ix-atitude mt^nie? 
r.'est pour celte raison, mes bieu-aimés, quil veut, autant que 
cela dépend de lui, sauver tous les hommes, parce qu'il aime son 
ouvrage en chacun d'eux. U nous distribue ses ricbe^s avec pro- 
fusion, et si notre envie, notre avarice, ne nous en rendent indi- 
gnes, il nous les abandonne pour qu'elles contribuent non à notre 
perte, mais à notre salut. 0 inépuisable bonté de Dieu! il veut 
qu'on lui prête à usure ce qu'il a donné; il se constitue débiteur de 
ceux qu'il comble de ses dons pour qu'ils aient le droit d'exiger de 
lui l'intérêt de ce qu'ils ont reçu <]>■ sa main. 

Hàlez-vous, mes bien-amiés, de vuus attacher un maître si 
Ijénéreus, afin que de les serviteurs vous devenlet ses amis, (3] et 
qu'après avoir prouvé votre fidélité dans Tadministration de ses 
biens terrestn», Il vous enrichisie des trésors du ciel. Soyez sans 
« rainte, n'hésitez pas, que rien ne vous arrête, faites violence à 
Dieu, enlevez le royaume de« riru\ ; 1* car celui qui défend de 
dérober le bien d'autrui est bien aise qu'on lui ravi'-'îp le sien; il 
condamne la rapacité de 1 avarice, et il loue les larcins de la foi. 

1 ) MalUi. XXV, «. 40. — (i, \U. ». 17. — Jcin, XV, v. 15. - (4} Maith. \l. v. H. 
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CoQX que Toot aY« invités à dtner tout depuis longtemps à votre 
porte; ils attendent le roi de la table et l'heare dn repas. Hâtei- 

vous, ne les faitos pas attendre, ne souffrez pas qu'ils demeurent 
plus longtemps sans manger; l'aiïront que vous leur feriez excite- 
rait la rolère de cplui qui les a créés», [t qui ne les a faits pauvres 
que pour votre avantage; car le Seigneur tout-puissant aurait pu , 
mes bien-timés, rendre tons les hommes paiement riebei, de sorte 
que l'an n'eût pas besoin de solliciter rassistance de Fautre; mais 
parce quHI est misérîoordienz et plein de démence, (2) conseillé 
par sa bonté infinie, il a vonin, par les dispositions qôt'il a prises, 
se servir des pauvres pour «éprouver la bonté de votre cœur; il a 
pernus qu'il y eiU des malheureux pour connaître les hommes com- 
patissants; il a cré6 le pauvre pour habituer l'opulent aux devoirs 
de la charité. La pauvreté fraternelle est pour vous une source de 
richesses, H wnu mex tinteîHgence sur les bneùu J< Vmiigent «I 
du poutre (3] et que vous ne possédiez pas seolement ponr vons les 
inens que vons avez reçus; car le Seigneur vous a confié en cette 
vie la part des malheureux, afin de vous devoir tout ce que vons 
leur ofTrirez volontairement de ses dons , et vous enriehir, h son 
tour, de s,t "Inire dans l'éternité. Maintenant Jt^ns-Christ ro( oit 
pour eux, alors il rendra généreusement en leur nom. he mauvais 
riche au fond de l'abîme, Lazare, qui n'est plus pauvre dans le 
sein d'Abraham, où il jouit du rafratchissement de ht vie étemelle, 
alors que le riche sonfifre les ardeurs de la soif, nous enseignent que 
le sort des riches et des pauvres change dans l'autre vie. Les pau- 
vres reçoivent alors ce qu'on leur avait refusé ici-bas; les riches, 
au contraire, qui ont repoussé les pauvres, rte participent pas à 
leur bonheur : un dénùinent étemel, uni à une al)ondancp de pei- 
nes, est leur partage, en punition du mépris qu'ils ont ailecté pour 
la pauvreté. 

Marches donc, ainsi qu'il est écrit, comme des eofants de la- 
mière, tant que la clarté do jonr brille h vos yeux; (4) conduises- 
vous ainsi , ô chrétiens, alors que vous avez le temps de vous con- 
vertir et de faire pénitence, et vous entendrez le Seigneur vous dire : 
0 bon ff fidèle ierviteur, parce que ro»s avez été fdèle en peu do 
ehoge», je vous établirai aur beaucoup d'autres. ,5 Lisez, pesez at- 
tentivement ces paroles, mes bien-aimés, et gardez-vous de uégli- 

U) Ptot. XIV, V. 51. — ii) P». ex, ï. 4. - (3) P*. XL, v. t. - (l) Jcae , XII, v. 3C. - 
rS)Mlttli.XXV,v.fS. 
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gor la grâce qui vous est ofTertc; ne vous présentez pas les main» 
rù/e.< (1) à la maison de Jésus-Christ, qui est l'Eglise du Dieu ri- 
vant. (2) Si vous donnez une modique portion des biens que vous 
possédez, vous accroîtrez coosidérablement ce qae tous conserve- 
rez; plnsienfs indigenls vous attendent, ils soupirent après ipotre 
arrivée; ils regardent de tons odtés s'ils tous voient arriver. Tons 
les panvres vous supplient, tons les malades vous adressent leurs 
vœux; veillez à ne pas les obliger de révoquer les pieux sentiments 
dont ils sont animés h votre égard; faites que Ipurs prit-res ne se 
changent pas en murmures; craignez que les gémissements que leur 
arrache la misère que vous refusez de soulager ne montent jus- 
qu'au ciel et n'Irritent le père des orphelins, le juge des veuves, le 
Dieu qui a pitié des pauvres. 

Prenes garde, si votre salut vous est cher, de ne pas vous borner 
à n'aimer que votre personne; car cet amour désordonné serait une 
iniquité, et celui qui cnmmet Viniqniti^ hait son âme. 3 L'amour du 
prochain est !'a rompUssement de la loi, (4) parce que la nature 
rend tous les hommes parents; ayez autant de soin des pauvres que 
de vous-mêmes; imitez saint l'aui qui a été le parfait imitateur de 
lésua-Chcist; cherches comme lui, non ce qui vous est utile, mais 
ce qui est avantageux h plusieurs, (S) et IMen versera ses dons sur 
vous avec abondance. 

Pensez au crime que vous commettez lorsque, par orgn«I ou par 
avarice, vous méprisez les pauvres que Dieu a faits vos semblables. 
Donnez du pain à l'homme qui a faim, et au dernier jour vou*^ n nn- 
rez pas à redouter les rigueurs d'un juge irrité. Heureux l honune 
qui a de l'intdlitjence et de l'attention sur le besoin du pauvre ci de 
Vindigewt, h Srignewr le é^venra dam Ut jours himnniû. (6) 

Soupirez , mes bien-aimés , après cette portion de terre , cultivei- 
la afin qu'elle devienne fertile, et que, couverte du froment le plus 
pur, elle vous rende au centuple la semencp que vous lui auret con- 
fiée. En tout ce qui se ratt:irhe h l'affaire du salut, l'empressement , 
les désirs ardents sont une sainte et salutaire avarice; la cupidité 
(pii rtiérite le royaume du ciel, qui se passionne pour le bonheur 
éternel , est la source de tous les biens. Recherchez avec ardeur, 
ainsi que je l'ai dit, ces richesses, la possession de oe patrimoine, 
qfte votre créancier acceptera k un centième au-dessus de leur va- 



( I) Eudt, XUII. V. IS. - (t) Tlmtli. m, «. IS. - (3) l>«. X. V. 5. - (4) Rua. XUI, v. 40. 
- (S) I. GoriKlb. X, V. 53. - (6) IV. XL. t. 1 
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leur, pour vous pïirichir <'ti»rnoUemcnl vous el vos héritiers; car ce 
domaine est vraiment i^rand et précieux, qui, sans faire peser de 
lourdes charges sur le propriétaire, lui rapporte un revenu éter- 
nd y qoi aboode en lait et en miel ; je ne veux pas parler de ce 
nectar qui est le produit des abeilles on des troupennx, mab de ce- 
lui qoi, mêlé à des Oeuves majestueni, remplit les greniers des cul- 
livaliurs. 

Que la saiiitt'ti^ soit donc, mes bieii-.iitm'S, l'objet de toutos vos 
sollicitudes et de tous %os cfTnrt*;. Travaillez h l'acfiuérir, iion-seu- 
lenient pour mériter le» bu t tei iiels. Fiiais encore pour éviter des 
mauiL sans nombre. Nous avons besoin d'étrt> secourus, un puissant 
patronage nons est indispensable; noas ne pouvons nous passer 
aussi de Tassistance continuelle des prières de nos frères; car qptre 
ennemi est toujours en mouvement, cherchant sans cesse l'occasion 
de nous perdre : Il ëpie toutes nos démarches^ il nous observe quand 
D'V.}<i »;orton5 de nos mai'Joiî<, il no nous perd pas de vue quand nous 
y rentrons, il nous suit partout, nous suscitant des obstacles, se- 
mant toujours sous nos pieds des pierres d'achoppement; il nous 
tend des pièges jusque dans les lieux qui en paraisseut le moins 
susceptibles, et nous y tombons, si la prudence cesse d'être notre 
guide. Aussi estnl écrit : /( ««( «ne «ott fut jparnit droits à Vhomme, 
dont In fin n^nmoins conduit à la mort. (1) SI, marchant sans 
crainte en plaine, nous avons l'imprudence de nous engager dans 
des sentiers glissants, il fond à l'instant sur nous, il précipite notre 
chute^ et sa fureur n'est assouvie que lorsqu'il nous a impitoyable- 
ment déchirés et dévorés. Soyez donc sur vos gardes eu tout lieu : 
avant de poser votre pied sur le sol, promenez vos regards autour 
de TOUS, considérez les objets qui yous environnent; car il n*y a 
pas d*endroit oft le démon ne se trouve en embuscade, comme «n 
{ton prêt à saitir $a proie. (S) Ne vous fiez pas même à la terre, 
fonlez-la avec précaution ; car, voyant dans les hommes la faute du 
premier père, hérissée do ronces et de chardons, peuplée de serpents 
et de b(Mes féroces, elle exécute la sentence du Créateur. De là 
pour nous tant du croix et tant de dangers : les lU aux des maladies, 
rardear des lièvres, les traits de la doulear qui pleuvent sur nous ; 
les passions qui allument leurs torches ; partout des pièges nous sont 
tendus dans l'ombre; partout on voit avec frayeur briller le fer des 
glaives; la vie s'écoule au mllieo des embAches et des combats; 
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nous niarcliuiis sur des charbons ardents couverts de cendres trom- 
peuses. 

Avant doDC que voni soyei saisis par qnelqo'une de oes maladies, 
ou fortttileoient ou par votre faate, il voas importe de gagner Tes- 
time et Taffeetion du médecin, ponr qQ*U vous prépare un remède 
efllcace pour le jour où il vous sera nécessaire. 11 y a bien de la dif- 
férence entre |p^ [irières que VOUS adressez seuls à Dieu, et relies 
qu'une inullituiif tle jieisonties font monter avec fen^eur pour vous 
vers le ciel. Vuus vuus taisez, et lorstjue vous gardez le silence, elles 
crient pour vous; dles vous volent, elles vous soutiennent; elles 
vous rencontrent et elles vous saluent; elles oublient la faim et la 
faiblesse qu'elle occasionne, votre santé fait du bien k leurs corps. 
A votre aspect, une vigueur nouvelle s'empare de leurs âmes. Vous 
êtes pour les pauvres «n champ fertile, un fonds fructueux, et h leur 
tour ils sont pour vous une terre riche et féconde. Ils vous préfèrent 
à leurs enfants; chacun d'eux a pour vous plus de sollicitude que 
pour lui-uiéme. Ils deinaudeut la conservation de vos jours, avant 
OU au moins en même temps qu'ils sollicitent la prolongation des 
leurs. Ce n*est pas que la vie leur devienne iiMlIfférente; mais 
leur affection a diangé d'objet; chacun d'eux s'aime en votre per- 
sonne : en demandant que vous viviez, ils demandent aussi de 
vivre; car c'est vous qui les faites \ivre, vos biens sont les leurs, 
ils s'enrichissent de ce (]ui vous appauvrit; ils prient pour vous 
dans toutes les églises; il» lout votre éloge sur les places pul)li<jues, 
en tout lieu. En entendant prononcer votre nom, ils se lèvent pour 
bénir le Seigneur ; et quoique vous soyei absents, ils vous baisent 
les mains, ils vous vment toujours, quoique vous ne vous offriei 
jamais à lenrs regards, parce que vous remplisses leurs cœurs, et 
que le cœur nous fait voir les absents; ils y ont inscrit votre 
nom, ils vous portent empreints dans leurs Âmes, h cause de votre 
grande charité pour eux : ils ne redoutent plus la faim, ils sont 
sans inquiétude sur leur nourriture, ils voient arriver sans crainte 
les frimats de l'hiver, parce que vous les prévenez. Vous les en 
garantissez en leur donnant des habits : « Henrenz le serviteur, si 
» son maître, à son arrivée, le trouve agissant de la sorte. » (1) 
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Saint Panliti oiitretenait dos rapports av»y' tous les personnages 
• drstintT»i(''s de son opiKiiie. Il écrivit la lettre (lu'oii va lire h Apre, 
homme riche et avocat éloquent. Mais comme sa fortune et sou ta- 
lent lui inspiraieot oae grande fierté, Il le compare, selon Teipres- 
aioD da roHprophète, à uo tourem grut, (1) Il est probable qu'il 
habitait les Gaules, et que saint Paulin l'atait eonna lorsqu'ils 
étalent l'on et l'autre dans le monde. D'abord peu disposé à subir 
le joug évangélique, il céda enfin h la puissance do la vérité. Sa 
conversion ne fut pas également appréciée par tous ses amis; plu- 
sieurs le blâmèrent, se déchTlnèrent contre lui. Saint Paulin lu/ 
conseille de dédaigner leurs outrages, et de n'y répondre que par la 
saintelé de sa vie. Il l'esborte à traralUer à acquérir la perfecUon; 
il le supplie de prier pour lui el de lui écrire aussi souvent quil le 
poorrait. Fidèle b cette amicale recommandation. Apre lui écrivait 
tous les ans, et saint Paulin appelait ces précieux témo^nages de 
son souvenir la renff de la charité qu'il lui devait. 

Il nous reste deux autres lettres de saint Paulin à Apre. Elles 
furent probablement écrites dans le courant des deux années sui- 
vantes. Ge qui nous le fait penser, c'est que les Gaules furent dé- 
vastées par les barbares vers la fio de 406 ; que GonslantiD les avait 
soustraites à Pautorité dVooorius, an cooimenceaieBt de êfft au 
plus tard. D nous semble que les communications de saint Paulin 
avec ses amis des Gaules durent cesser vers cette époqae. 

Les Martyrologes d'Usard, d'Adon et de Bède mettent Apre an 
nombre des évfVjues. (2) Quoi qu'il en soit de ceHe opinion qui ne 
nous parait pas miprobable, il n'est pas certain qu li ait occupé le 
siège épiscopal de Tout. 

n existe une lettre de Salvien à Apre. (3) Nous ne pouvons affir- 
mer que cet homonyme fût Pami de saint Paulin. Quint à Apre de 
Lyon , dont parle Sidoine, (4) il est évident qu'il lui futpostérieDr, 
puisqu'il n'était encore que laïque vers 475. (5) 

(l)Ps. XXI, V. 15. 

iî) Mart^irologr, 15 sc|ilrmlire. ' 
(3) EpiiL ¥11. p. Ht, ta. 
H)EfM.m,p. tu. 

(5) TttiMi, mmàHUt t. IV, p. m et miv. 
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Je me suis réjoui de ce que voas m'avez écrit. La foi qui enrichit 
maintenant votre cœur, et que vous confessez par vos paroles, me 
cause noA uoe vive joie. Si la grâce daigne me communiquer l'a- 
bondance de votre esprit , j'espère que noui irom dam ta moiaoïi du 
Sri^iMvr; (1) connaissant, dans l'essence nèm de la yétîlé étcr- 
ndie, les dogmes de rcspéranee et de la foi qui nous sont commu- 
nes, nous entonnerons d'une voix unanime une hymne à notre 
Dieu ; nous lui dirons : Nous pensions n'être que cendre et pon*isii'>re; 
mais si inuiutenaut que nos pieds $onl affermis dans Vencemle de 
Jérusalem, (2) nous ne le sommes» plus, 1 humilité nous fait cepen- 
dant on devdr de ne pas onbKer la bassesse de notre origine , et de 
confesser devant Bien qne, frappés par le chAtiment infligé k la 
chute originelle, doos ne méritions pas la réconciliation que la grftoe 
nous a ménagée» Fom ttet hMurêux, mon firère, «t tout tanu réus- 
sira, [3) parce que vous avez connu, non par la révélation de la 
chair et du satig, maix par Vinspirntion de mon Père qui est dans les 
deux, 'A) Pi* que vous me dites ii la (in de votre lettre, à savoir : 
que vous croyez fermement et que vous confessez avtfc une entière 
liberté que l^ns-Ghrist crucifié est Fils de Dieu el Dieu Ini-mêDie, 
que tout gaiou fléchit devant lui sur ta terre, dam le ciel et dmu 
ût emferi, «( gue tonls laM^ «mfeue fi»'tl e$t mawUmmt euei* dont 
la gloire ds Dim» lo» Pire, (5) 

Vous croyez avec toute l'ardeur de votre piété, vous publiez qu'il 
est notre Seigneur et notre Dieu, qu'il n a point d'éual . que Sei- 
pneur. Dieu et Fils de Dieu avant tous les siwles, né dans le temps 
de la race de David, ^G) que, ressuscité des morts, il vivra dans 
tons les siècles, parce qu'il est le gage de l'immortalité promise à 
tous les hommes : telle est votre foi. Gomment donc poave»-voas 
dire que vous n*étes qn*nn ignorant, qn'nn enfant anx yeax de 
Dieu? le crois, en effet , que vous n'êtes qu'un enfant pour être 

'If is. CX\1 , V. I. - lii llMd., i. - (3) P*. GKXVll, t. î. - (4) »»ttb. XVI , ». 17. — 
{h} PUllyp. U, «. IV. — {6) Hom. I , T. 3. 



Digitized by Gopgle 



I 



I.ETTHK A APKE. 36! 

sans malice; mais votre [jiotessioii de foi m'apprend que «lous avtv. 
la sagesse des humines parfaits; (1) car la connaissance de la vérité, 
que vous vreu poiiée dan» l'ÉvaDgile, est la plénitade de la sagesse : 
aussi rap^tie des Gentils i le Vase d'éleellon, qmi enseigne que Jé- 
sus-Christ parle en lui , • reprit de Dieu, (2) ne se glorifie ni 
de la sublimité de ses discours, ni de la connaissance de la loi; il 
déclare qu'il dédaijrne la science qui inspirait tant d'orgueil aux juifs 
et aux philosophes, (pi'il v renonce pour gagner Jésus-Christ (3), et 
pour acquérir, en ia perdant, l'heureuse ignorance qui lui faisait 
dire : QvuMt à moi, je ne sais rien autre chose que Jésus-Christ, et 
Jitm-4^hr%it enscifié. (4) Or, parce que hms les trésors de la sa- 
gesse et de la science sont renfermés en loi , (5) saint Panl insulte 
au monde; son intelligence élevée, méprisant la littérature et la 
vainc sagesse des philosophes, il s'écrie : Que sont devenus les sages, 
les (i<Kteurs de In loi, les esprits curieux des sciences de ce siècle? 
Dieu na-t-il pas convaincu de folie la sagesse de ce monde? (6) Il in- 
dique ensuite la cause qui a fait réprouver la sagesse du monde et l'a 
rendue une folie aux yeux de Dtea. Dominés par l'orgueil que leor 
inspirait la sagesse qo'Us croyaient ne devoir qu'à enxHDoémes, tan- 
dis que l'homme n'a que ce qu'il a reçu, les philosophes regardaient 
la sagesse de Dieu comme une folie* Or, puisque le Sdgnear, dans 
sa justice, a changé la sagesse en folie, et la folie en sapresse, on 
doit donc r^arder comme des insensés ceux qui se croient sages, 
non par une faveur spéciale de Dieu, mais par leur propre fuuds. 

Je vous félicite avec d'autant plus de plaisir, que vous avez mé- 
prisé cette sagesse réprouvée, et préféré la société des pauvres dis- 
ciples de lésu»-Ghrist k celle des sages de la terre. Aussi j'espère 
que le Très-Haut yous accordera la faveur d'être haï du monde, 
ainsi que vous avez bien voulu me l'écrire en vous en glorifiant 
pieusement. 11 ne vous haïrait point, si vous n'aviez commencé à 
devenir !e Vf-rifahle imitateur de Jésus-Christ, s'il ti'était persuadé 
que ses intérêts ne sont plus les vôtres, que vous lui êtes opposé. 

Réjouissez-vous, tressaillez de joie, car, quoique novice encore, 
votre vertu est d^à arrivée à sa perfection. Il est évident que vous 
croyes fermement en Jésus-Christ, puisqu'il vous a été domié de 
souffrir pour lui. Écoutez ce qn*il dit, et apprécies votre bonheur : 
iVc foyex poi êWfrU fus h momis tous Aaltes, Mchex f»'ti m'a haX 



1 1 1 1. Corimh. XIV, V. - i\ i. Conntb. VII. v. 10. - (.>) l'biliiv. IH, «. 8. — (4) I. Go- 
rinlb. U, t. i.— (S) CokMS. Il, v. â. - (6) 1. CoriMh. I. v. ». 
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avant tou»; si voui éliez du monde, le monde aimerait ce qui serait 
à Uii. (i) ÉoonteK encore : £• «smtem* n'eit pat plut grand que son 
iiM<lr«. (S) S'ils ont t^pOé BéMM le pire ie fwmUe» à fiue 
forte rt^Êt» qvuHfieroiU^ aiiwi eee éomeetiptee. (3) Voyez main- 
tenant fli noos qui sommes les senritean, devooB rofnsor de sonOrir 
pour un mallre quf a souiïert le premier pour nous? C'est un noble 
outrage que dïtrc confondu dans le niAme mi^pris avec J<%iis-Christ 
par les hommes du monde. Craignons plutôt leur afTeclion, puisque 
pour la mériter il faut renoncer à Tamour de Jésus-Christ. Seigneur» 
n*ai-je pat haï, dit le prophète~roi, cettx fui «ottf M$erient?Je Ut 
heXeâaie, ajonte-t-O, ^une haine forfaiu. (4) Quel» rapports povr- 
rions-ooDS avoir avecdes hommes dont le sort est difllérent du nôtre? 

C'est à juste titre que vous vous glorifiez , mon très-vénérable 
frère, que vous dito« ihns tmn^port*; de votre allégresse que 
vous croyez i^tre chrétien , puisque vous oomniencez à devenir l ob- 
jet de la haine de vos amis , et que ceux qui vous craignaient vous 
méprisent maintenant. Vous avex raison de penser que si vous n'ft- 
ylez pas un grand pris k vos propres y eu, ces hommes vous aime^ 
raient et vous respecteraient, ainri qn'ils le fiîsaient avant qne voos 
etusiex diangé de conduite : Jl^onlmX'^oiit donc, trettaillez de 
joie, parce qu'une grande récompense vous eut résrrx'ce dans let 
deux. (5) Ce n'est pas vous qu'ils haïssent, mais celui <iui commence 
à demeurer en vous : c'est Phumilité, c'est la cliastet»'' d'Hit il a doté 
votre cœur qu ils détestent. Reconnaissez avec un setitimcut de joie 
que cette haine et ce mépris sont un bien pour vous; ils tous asso- 
dent à la gloire des prophètes, des apôtres, vous pouvez dire wec 
David : Ile me iiehiraiBtitpar lewre ntiiùamcee,fttree fneje m'olto- 
chaig au bien, (6) et avec saint Paul : Nous tommet devenut comme let 
balayuTPK du inonde. |7 Jh nous font servir dr specladr mi monde, 
c'est-à-dire aux anget el aux homme f. i8 Depuis le comnionce- 
nu'iit du monde Jésus-Chrisl a été persécuté eu la personne de ses 
i>erviteurs; tout à la fois le principe et la fin. il était caché sous les 
figures de la loi de Moïse; la loi ëvangéliqae l'a révâé, ^est le 
SeigMier to^onre aiminhle, soit qu'il souffre, soit qutl triomphe 
dans ses etnnU, (9) 11 a été tué par son frère en la personne d'Abd , 
plaisanté en celle de Noé par son fils; il a voyagé avec Abraham , 
il a été victime avec Isaac , serviteur avec Jacob, captif avec Joseph , 

( I) Jean . IV, t. IS, 1». - (S) Jeni. XIU, v. 1«. - (i) Altlu 1, v. SS. - (4) PtL aXXVHI, 

V. n, ti - Mïtih. v, V. iî. - (lî) P». XXXVn,T.«l.-t1) I. Coftalb. IV, ». 

iH; Ibid., *. " 11) r» LXVll, w. ôé». 
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û fut exposé ei fugitif avec Moïse , lapidé et scié avec les prophètes, 
persécnté for la terre et sur la mer avec les apdtres ; il a expiré 
plusieurs fois au sein des tounnents si multipliés et si variés des 
martyrs. Ila^rù, mim4 maintmant, mt kang^mn, U (futiAargi 
df nos deulaurt. (1) Ses plaies sont toujours ouTertes pour intérêt 
(1er pour nous; il sait supporter les infirmités, et nous ne pouvons 
les «nufTrir ni en connaître le prix sans lui : c'est lui, dis-jc, qni , 
pour nous et eo nous, soulTre les outrages du monde, afin de les 
étoulFer en les supportant, et de faire éclater la puissance dans la 
faiblesse. (2) Il souffre en vous les insultes dont vous Mes l'objet; 
c'est lui que lé monde hait en votre personne. Mais rendons-lui 
grloes , parcequ'il est «ietortsiue daau les jii^eiiwiili que les bonunes 
portent contre lui. (3) Vous savei que l'Écritore nous apprend que 
le Seigneur triomphe en nous, sons l'apparence de la servitude, et 
qu'il conquiert à ses disciples la fjloire de la liberté. C'est ce qu'il a 
fait dans le mystère de son amour, il a pris la forme d'un esclave, (4) 
il s'est humilié pour iwus juityu'à la tnort de la croix, [b) afin d'o- 
pérer an dedans de naos par cette hnmiliaUon sondUe, VéMntàoo 
invisiUe qui doit être notre partage dans le ciel. Rappelés d'oïl 
nous sommes tombés, dès les premiers jours du monde, et sachei 
que c'est à la sagesse et à la bonté divine que nous devons la con- 
quête de nA'î droits h la gloire immortollo. L'orteil fut la rause de 
notre chute vn Adam. Nous sommes humiliés en Jésus-(^hrist , pour 
(jue nous etlaciuiis la tache de l'ancien péché, par la pratique de la 
vertu contraire, et que nous apaisions par un humble abaissement 
le J)ieu que nous avions offensé par une orgueilleuse élévation. 

Livrons-nous donc à de saints transports de joie; glorifions«oas 
en celui qui a voulu que nos combats et nos victoires fussent son 
œuvre. Ayez confiance , nous a-t-il dit, j*tt« tmneu le mmde, (6) 
J'entends aussi le prophf U lire au roi Josaphat. efTrayé par la 
{guerre formidable qu'il avait à soutenir, et par le grand nombre 
d'ennemis (jui marchaient contre lui : Voici ce que dit le Seigneur : 
Ne craignez rien, que la vue de cette multitude ne voug effraie p<u; 
es fie sera jnm «ou« qui com&atfrex, innis Dmu. (7) Moïse avait dit 
aussi avant cette époque : Le Seigneur eomhanra pour vont, et eons 
demeurerez en tiUnce; (8) que ceux qui se confient en leur forée ou 
en leur pruienee, gui se glor^ent de (obendemee de Uur$ riches- 

Il b. LUI, V. t. - (i II. Coriaill. XII, v i - I «. V, > 6.- (4)l'hilipp. II. v. 7.— 
(bt Ibië., V. H. - 1») Je», XVI, v. 35. - Ci il. IValip. XX , v. id. - (K) EmnI. IV, t. 14. 
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«Wj (1) aiguisent leurs dents qui sont leurs armes, leurs paroles qui 
leur serveot de flèches, pour s'en servir contre nous; qu'ils vomis- 
sent le poison mortel de la vipère que recèle leur langue, ils trou- 
veront toujours le Seigneur prôt à nous défendre; je hm «Ht< tu, 

mais dois-je me taire toujours? (2) Quant à nous, bouchon?, ainsi 
ost<^crit, nos orcillrs avec des •'■pino'; , 3' cVst-h-dirc paran- 
tissons-lfs par la parole do Dieu, protegeoiis-les avec le Uoiirlier 
de la foi; que la haie impénétrable de l'innccence et de la paUcnce 
défende la moisson de iKiIre vie, que les épines qui éloignent les 
videurs rendent inutiles les rases que le démon emploie pour péné- 
trer dans nos conrs, qu'elles dédiircnt, par la vue de notre vie et 
de notre patience, le sein des ennemis du Roi , c'est-k-dirc de ceux 
qui aiment les ennemis de Jésus-Clirist , les détracteurs des cliré- 
tiens. riardons-iioiis d'adresser la parole à de semblables c;ens; en- 
treteiions-iKius avec le Seigneur dans le silence de rhuniilité; faisons 
monter vers lui la \oi\ de la patience, et alors celui qui est invin- 
cible eombùttra note ttÛUS ! (4) il triomphera en nous. Le prince des 
ténèbres sera cbassé, (5) non deee monde, mais du cœur de l'homme ; 
car lorsque la fol nous éclaire de sa lumière l'esprit tentateur s'éloi- 
gne de nous; il cède sa place b Jésus-Christ, et le divin Sauveur, en 
établissant en nous sa demeure, en bannit le péché; il chasse, il 
exile le démon. 

Le prophète nous enseigne ce que nous devons faire lorsque nous 
sommes en buttfià de semblables persécutions. Pour moi, dit-il, 
lorsque mes ennemis m'accablaient , je me revêtais d'un ciliée, j'hu- 
miliais mon âme par le jeûne. (6) P^r vaincre ces détracteurs, il 
fkut leur opimser l'humilité; c'est une vertu qu'ils redoutent. S'ils 
persistent dans l'orgueil , dont le crime est si ancien dans le monde, 
ils seront d'autant pins humiliés devant Dieu, qne nons nous glori- 
iierous davantasc en celui qui leur fait trouver on nous un sujet de 
confusion; car Dieu aime le serviteur qui ne fuit rien dont il puisse 
rougir [1] et celui qui donne aictejoie. (8) Ainsi, si nous demeurons 
fermes dans la foi de la vérité et dans la pratique de la justice, nous 
repousserons beaucoup mieux les outrages haineux par la sainteté 
de notre vie que par l'énergie de nos paroles; (9) car celui qm hait 
la discipline dédaignera nos discourir (lOJ Vhomm» fui reprend Vtt^ 
s^Mé ê'attirera dee outrage»* (11) 

<1) Pft. XLVIU, V. 1.— LU. v. «4. iUt< 10. — (3) EtcUs. XXVIU, *. 

,4'E\«J. XlV,v. U.-(5tJcan, Xn,v "1 «) Ps. XXXIV, v. |7>. - (7) H.Timoih 11, v. 15. 
- Si II. Coriulb. IX, V, -. - CJ) I, rierrc, U, v. 15.- ( 10) Ps. XLIX, v. 17.- (Il) Prov. I V, *. 7. 
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Laissons aux oratoiirs leur t^loquence, aux philosophes leur sa- 
çrosse, aux riches leurs trésors, aux souverains ieur puissance : 
Jésus-Christ est notre gloire, notre fortune, notre empire. A nous 
la sagetK du» h folie de h prédiettion , (1) la vertu dans rinfirmité 
de la chair, la gloire dans le «caudale de la erois; c'est la cnrii qui 
fait monrir le nioode en nxri, eomne elle me fait inoiinr an monde, 
poar qtio je vive poar Dieu. Ce n'est plas moi «jpii vis, mais c'est 
J(^sus-Christ qui vit on moi. [2: Aujourd'hui, nous sommes enseve- 
lis, cachés en lui aux regards liu monde; un jour nous paraîtrons 
avec éclat h ses côtés pour couvrir de confusion nos détracteurs. 
Uappeiant alors les injures qu ils auront vomies contre nous, iU 
diront : Ce sont là cens dont la Tîe nous paraissait nne folie. Gom- 
ment ont-ils été élevés an rang des entants de Dieuf (3) Laissei-lest 
mon Irès-dier frère, jonir ici-bu de Tédat de la gloire, des dou- 
ceurs de la vie, des fruits de leurs travaux; U$ f« famro»t auwi 
rite que les herbes et h-rfumes; (i) leurs jouri^ pagfrnt comme 
l'ombre; (5) leur espi riiin r i renfernu'e dans la courte durée de 
la vie; et, comme ils nont ni la connaissance de la vérité, ni le 
désir de se soumettre à la foi, qu'ils sont uniquement occupés des 
biens présmts, Tavarice et les passions les empédient de croire en 
.Dien. Ils seraient affrandiis de celte donble capidité s'ils le crai- 
gnaient; car cette crainte salutaire est nourrie par la foi de Jésus- 
Christ, qui nous enseigne à connaître la vérité, soit en nous inspi- 
rant le mépris des biens de ce monde, soit en allumant dans nos 
cœurs le désir des joies célestes. Mais comme ils ne coimai^^i nt pas 
Jésus-Christ, qui est la vérité, ils demeurent plongés dans les té- 
nèbres que répandent autour d'eux leurs déplorables erreurs; ils 
croient trouver la solidité dans des objets fragiles, et la réalité dans 
le néant; ils tournent en ridicule les vérités les plus incontestables; 
elles ne sont à leurs yeux que de vaines puérilités, tandis que les 
fables les plus absurdes excitent leur admiration , et ont pour eux 
tous les caractères de ît vérité. S'ils voulaient s'instruire pour faire 
le bien, (6j s'ils levaient vers le soleil de justice les yeux qu'ils ont 
résolu de tetiir baissés ters la terre, (7) s'ils se détachaient du sol 
qu'ils foulent, ils seraient fadlement détrompé par Teiemple et les 
conversations de ces hommes qu'ils taxent d'ineptie et de folie; car 
Il est écrit que le Stigtuvr délû emat fiii lont mehainit et 9«'4{ 



(1) I. Garlidi. I , V. tl.- <t) CAt. II , t. Ul - (S) Sag. V, v. 4, 5. - |l) P». mvi, v. 1 
- (S) P». CXMII, T. 4. - (6) P». XHV, V. 4. - (7) Pl. XVI, v. It. 
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éclaire cl'uu qui sunt aveuijlet; (1) que la loi du Seigneur eit tans 
taehe, qu'elle convertit les àmtt; qtte le témoigHa<je du Seigneur est 
fidèle, qu'il donnt la tagnn aux ptHfs. (2) Dieu aeol peut changer 
rhomme, car hii leal pent refiiire ce qu'il » créé. Cesk ce que lésna- 
Chrwt, qui al la sagetse de Dieu, fait actoellemeiit dans tout Pn- 
nivers «• rendant parmi Us nations dans lté Amet «atnfM, (3) 
afin que, comme il l'a dit par la boticlie du Sage, il ait Vmpiretur 
tous lespeuplc.i et sur tnulr.< hs fuifumn. [4) 

Or, comme I rpoque de la mainiestation s'avance chaque jour, 
que chaque iui»taiit nous en rapproche, le Seigneur dont la bonté 
est infinie, ae hftte de noaa MMistraire à la colère qni doit tomber 
sar nous, k la contagion pemicieoae de ceux qne l^ÉTangile ap|ielle 
race da «tjpcre. (5) Il opère journellctnent et en tout heu pins de 
prodiges qu'il n'en opérait autrefois, pour qu'on sache qu'il veat 
sauver tous les hommes : (6) il offre dans un petit nombre de per- 
sonnes des modèles (jui ponrraicnl <''lre utilos à tous s'ils voulaient 
s'y conformer. L'exemple de quelques hommes de bien suffit poor 
servir de règle de condnite an monde, et INoi le propose à tons, 
afin qa*il dir^je cenx qui croient et qu'il condaome ceux qui s'obs- 
tinent dans lenr endurcissement. S11 reste encore quelques senti- 
ments honorables aux hommes dont le cœur est gâté, qui n'ont que 
les dehors de rhumanitr', ils admireront, ils loueront Dieu, attri- 
bueront à sa sagesse, à sa puissance et non à la faiblesse de > otrr' 
esprit, I beureux changement (jui s'est opéré dans vos pensées et 
dans vos actes. Plus ils se souviendront que vous l'emportiez !>ur 
les autres en sagesse et en sdence, plus l'osuvre de la puissance 
divine lenr paraîtra évidente; car ils sentiront qu*nn homme sentrf 
ne peut renoncer k ses idées, à sa manière de vhrre, s'il n'y est dé- 
terminé par la sapsse Infmic de Dieu, qni constitue Tesseiice divine 
de Jésos-Christ, vertu des vertus, intelligence des intelligences, 
Seigneur de majesti'*, bras tout-puissant qui fait disparaître ceux 
qui s'élèvent orpueilleusemcnt dans leurs pensées, renverse les 
grands de leur trùne, élève les petits, remplit de biens ceux qui 
étaient affamés, et renvoie pauvres eenx qui Paient ricbes. (7) Réa- 
lises ce que nous voyons en vous; descendes dans le fond de voire 
cmur, et vous y tronverei cette double puissance de Dieu qui 
humilie et qni âève. 

(I) Ps. CXLV, V. 8.- (i) Ps. XVm . V s. - (3} Sag. VII , t. 27. - (1) EcclèsiMtlir. XXIV, 
». «. - (5j Itaub. III, *, 4. - (6) I. Tunolli. Il, ». 4. - (7) Lk , I , ». »l-«5. 
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Vous avez renoncé à l'orgueil pour vous vt)uur à la pratiqut* de 
rhuniilité ; vous êtes descendu du si^c inique de la puissance pour 
TOUS asseoir snr le trAne de la paix ei de la juslice; vous vous êtes 
détaché de vos Mens pour vivre an sein de la pauvreté; vous vous 
êtes dépouillé de Taboodance superflue des richesses, pour que* 
aSkmé de la justice, vous jouissiez des biens véritables que procure 
une sainte indigence. Où est maintenant cet homme si rrdnntahle, 
soit qu'il parût comme avocat dans l<«s tribunaux, soit (}u il si('p;ci\t 
comme juge? Où est cette indomptable tête de taureau grat que 
vous aviez véritablement alors et que vous n'avez plus aujourd'hui, 
quoi que vous en disieiT GoiBmeot-<éles vous devenu, depuis notre 
conversion, si docile, si soumis sous le joug de Jésns-GhristT Crin 
«ft agréable à Dieu en v<nu, comme sur «n jeune veau. (1) Vous 
avez déposé la fierté du taureau pour vous revêtir de la douceur de 
ce bceuf qui a connu son maître. (2) Ileiirotix ceux qui contemplent 
en votre personne ces merveilles du Tout-Puissant I Malheur à ceux 
qui les voient sans en être touchés I 

Qui m doniMTO de» aifcs comme é in eoiombe pour que je pume 
vokr nnpr^ de vous, (3) awnr U honimr â$ wmi entnUmr eC me r#- 
pellrc tm mllteii d» ciUmtt d'olUSjrcsM «I in crii dt joîs. (4) Qudle 
satisfaction n'aurais-je pas de vous trouver tout autre que vous n'é- 
tiez; de voir que le lion a maintenant la douceur du veau, que Jé- 
sus-Christ habite dans lo «nn^hVr, qui conserve encore toute sa fé- 
rocité envers le monde, mais qui est devenu un agneau à l'égard de 
Dieu. Vous n'êtes plus le sanglier de la forêt; [$] vous êtes le san- 
glier des nnHwons ; vous vous nourrisses des grains de la discipline, 
vous vous engraisses des fruits abondants des vertus. L'Ancien et le 
Nouveau Testament sont les deux défenses dont vous êtes armé, 
pour briser les rêts de l'intrépide chasseur Nemhroth : (6} vous 
tournez aujourd'hui contre le siècle, par nn sentiment d'humilité, 
les armes dont vous vous serviez naguère avec tant d'orgueil pour 
le défendre. Vous (^tes vt-ritablement sage, éloquent, puissant, 
quoique vous paraissiez insensé et muet aux yeux du monde. En 
employant b la gloire du IMs-Haut les talents, le dmi de la parole 
que vous en aves reçu, vous lui reudes nn hommage aussi âoquent 
que juste. 

Avocat plus initié au droit divin, vous plaideres pour vous; juge 



tt) P». LXVill . V. 32.' (t) U. I, T.ISw— (8) Ps. LIV, f. 7. — (4) H. XLI. v. S.— 
<St t>$. LXXIX , V. U. — (G) Gcn. X, t. 9. 
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plus équitable, vous vous jugerez, el en vous condamnant vous 
mériterat d'être abtoos; plus vous aggraverei votre accusation, plus 
vous TOUS rendrec digne non-4enlcnient dTètre absous, mais d'ttie 
couvert de glofare. En vous accusant vous tous sanctinerez ; car 

vous savei que ce nVst pas cp qui platt aux hommes, mais ce qui 
est agréable il Dieu qui rend l'honnne innocent et saint. Aussi vous 
préférez lo séjour silencieux et paisible de la campagne, au tumulte 
des villes ou vous ne paraissez que rarement; ce n'est pas que vous 
placies le repos avant le travail, ni que vous voulia vous sous^ 
traite au service de l'Église, nuds tous désim vous éloigner des 
assemblées ecclésiastiques, aussi tumultueuses que celles cA se di^ ' 
cutent les affaires civiles. Je pense que vous vous préparez k payer 
un jour votre tribut aux besoins pressants de l'épouse de Jésus- 
Christ , en trnvni!!;nit à acquérir une instruction sainte, en vous 
appliquant à l'élude de la vie spirituelle, au sein de ta solitude qui 
lui est si favorable. Vous formez Jésus-Christ chaque jour en vous, 
TOUS y affermisses son règne; vous vous efforces de devenir dans la 
position où la Providence vous a placé, un serviteur plus utile, un 
maître plus savant; à être aussi puissant par vos œuvres que par 
vos paroles, à montrer par l'hearease uniformité de tos pensées ^ 
de vos paroles que vous enseignez la vraie doctrine évangéliquc, que 
vous en êtes le prédicateur et le disciple, et à prouver ainsi que 
c'est la vocation divine , et non les suffrages humains qui vous ont 
élevé au sacerdoce. 

Or, comme votre foi et votre conduite démontrent déjà cette 
vérité, je vous prie de tous souvenir toujours de moi dans vrâ priè- 
re s et de m'écrirc toutes les fois que vous en trouTCfCl l'occasion. 
Je réclame de vous cette faveur, non-seulement comme un témoi- 
gnage de votre affection , mais par le dé^ir que j'éprouve de retrem- 
per mon âme dans ces communications intimes, de goûter le bon- 
heur, la juic que m uispirera la charité, lorsque je verrai que je suis 
présent à Totre esprit dans vos saints nereices , que tous m'accor-^ 
des une place dans ce cour oii la Tie spirituelle el Tamour diTin 
iiont journellement des progrès nouTeaus. Je ne tous jugerai pas 
par vos discours, nuiis par leur efTicarité; je vous louerai de croire 
en Jésus-Christ crucifié, de parler et d'agir conformément à votre 
croyance, car nouâ devon-- porter l'iuuuje de i homme cele^U avec la 
même affection que nom avotu porté celle de l'homme terrestre. (1) 

(1)1- Coriulb. XY, \. 4'J. 
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Qnt nous donomit, en effet, ce qni est à doqs, si nom avions 

rooiDs bien «dnioistté nos biens que oeai des autres? Ne perdons • 

point de vne que noas n'sTODs été mis en ce monde que pour y vi- 

■vre saintement et y servir notre Créateur. Lorsque par le i]vr{'i']e^ 
meut de notre volont*'* nous ne iui obéissons pas, non-sculcmcnt 
nous abusons alors de notre vie, mais nous agissons contre les in- 
clinations de notre propre nature , nous méritons d'être eon^r^t 
«MX Krw gui n'ont point d« raùon. (1) Telle est eependant la bonté 
de Dieo qn'U onUie nos foutes passées, si nons consentons i le ser- 
vir avec autant de zèle que nous en avions pour le culte du démon : 
Comme vou$ avez fait servir autrefois, nous dit-il, les membres de 
votre corps à l'iniquité, faites-les servir maintenant à lajustki'. ''"2] 
Il désire que nous goiilioiis autant h h uilteur à le servir, que nous 
eu éprouvions à être les esclaves du péché. Soupirons après le 
loyanme de Dieu, ne briguons point les tionnenrs de la terre; re- 
cherchons les Mens du elel avec autant d^empressemeot que nous 
en atons mis à posséder oeni du monde. 



( Utm XXXB. — Aaaàe 

Apre ivait coosmé, pour ses eofaots en bas âge, la propriété et la gestion de ses 
biens. Cette administratlMi tatipnis l'iB|Diétait. 1 s'sa pliipit à hudin, et ea 
leçal U lettre soiitute : 

Que d'antres aiment b peroevotr les revenus de leurs vastw ào^ 
maines patrimoniaux, pour nous, nons n'avons d'autres terres que 
votre diarîté, et vous nous en payeac la rente par les lettres que vous 
nons écrivez. Grâces soient rendues au Seigneur de ce qu'au lieu de 

biefi^ morts et caducs, il nous en a dnnn*^ de vivants; car c'est à 
lui que nous vous devons, et vous êtes pour nous une terre féconde. 
Le champ le plus précieux est celui qui répond avec plus d'al>on- 
dance aux vœux avides du colon , ou qui flatte le plus a(§réablemcnt 
les yeux du mettre. Qr, de tous nos domaines spirituds, c*est^- 

< l) Pu XLVIU, «. fi, - (t) aon. VI, V. «9. 

TOHI I. 34 
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dire de tout noi frères, voqs, que U diaiité nous a uni pir des 
liais sacrés, êtes oelni qae nous chérissons le plus, et dont ramitié 
nom est la pins otile par les salutaires avaotages qoe sons en re-> 

cticlHons. Jugez par Ik de l'affection que nous vous portons : vous 
êtes pour Dous une belle et riche possession ; car, outre l'amitié que 
votre épouî^ et vous nous témoignez, votre plume et votre esprit 
répandent sur nous des trésors si abondants, qu'ils nous mettent 
dans rimpoBiibilité de tous en oflrir oonvenableiiieiit le tribut de no- 
tre gratitude. La Uenveilltnee, le st^ des longnes lettres que toos 
nous adressez chaque année, attestent que vous êtes poar nous gn 
riche domaine « une terre féconde pour Diea. Vous rendes déjà par 
votre continence trente pmtr un, vous approchez de mirante par 
les progrès que vous faites annuellement dans la foi, el vous en 
promettez cent par l'éducation sainte que vous donnez à vos en- 
fants. 

Quant aux obstacles que vons nous signales el qni proviennent 
de l'administration des biens de vos enfuits, de la nécessité qu'elle 

vous impose devons occuperdes choses de la terre, alors que tous vos 
désirs s'élèvent vers le ciel , nous pensons que c'est là une épreuve 
h la<}uolle Dieu vous soumet pour exerror votre foi et pcrfet-tionner 
votre V( rtii. Car, ])uis(iue la terre et tout ce qu'elle renferme a été 
créé pour i homme qui en est le roi, on ne peut mettre en doute 
que nous ne puissions trouva sur les diverses parties du globe les 
ressources que la Providence nous y a ménagées, non-seulement 
pour satisfaire nos besoins matériels, mais encore potvr mér^r des 
biens spirituels d'un ordre bien plus élevé? C'est pourquoi la Sagesse 
divine, qui a toot f^it et qui dispose de tout avec doucrur. 1 flit , 
parla bouche de Salomon, (jue le Très-Haut a crr^ r.ir;ii culture 
pour qu'elle devint l'objet de nos travaux et de nos sollicitudes :(2) 
l'Esprit-Saint nous fait connaître les avantages que notre Âme peut 
en reeneillir, en renvoyant ceux qu'il veut instruire à la fourmi et k 
l'abeille, (3) faibles insectes, dont l'un vit des fruits de sa prévoyance, 
tandis que l'autre pétrit le miel avec les sucs qn*^ pompe sur les 
fleurs. Que d'instructions le Sauveur ne nous adresse-t-il pas sous 
l'emblème des travaux agricoles! Dans sa bonrbe divine, les fruits 
du figuier, 'i'; les blés jaunissants aux approches de la moisson, sont 
des signes avant-coureurs de la fin des temps. (5) C'est aux champs 

{ij Saacs.VHl, V. 1. -(îj Eeclès. vu. *. 16. - iS) Prov. VI, fl XXX, ». i5. — 
4) Nfte, Xni , V. SB. - fS) Nilth. XIII, v. 3». 
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qa'il emprunte la leçon de vigilance qu'il oous donne, pour que 
reDuemi ne mêle point rerraw à la pureté de la fd , comme il lèroe 
Tirnie paraii le boa griUi; (1) il nous appelle son champ ; il déclare 
que c*eit loi qui y répaiid la temeoce de la véritable vie; par la iia> 

ture divcrsp des torrcs, il nous signale; les dangers que courent nos 
imes. Ne soyons pas des sols st(''riles, appliquons-nous, en nous ef- 
forçant d'accomplir constamnient la loi de Dieu, à porter des fruits 
abondants, aussi digues de lui que proûlablcs k uotre salut. 

Lofscpie vous tous pr o m e oe a dans la campagne, que vooi ins- 
pectes vos propriétés, soavéiiefr<voiis «pie vous êtes le champ de 
Jésus-Christ. Goosidérez alors votre intérieur comme im doniaiiie 
qpii voas appartient. Cultivez votre cœur pour le Seigneur avec le 
m^mc 7èlo que vous exigez des fermiers qui lali nreiit vos terres, 
et comprenez que tout ce qui mérite votre assf niiment ou votre im- 
probation dans vos champs est agréable ou défilait à Jésus-Christ 
dans votre àme. Si le pécbé y domine, si, semblable k un sol hérissé 
d'épines , elle n'est jamais vivifiée par la douce rasée que répandeot, 
eoBune des nuages bienfaisants, les paroles'des prophètes et des 
ap6tres, privée du secours de la grâce, elle sera maudite comme 
un désert aride. Si au contraire, amie d'elle-même, elle a recours 
à l'usage fréquent de ]?i prière, pour se dépouiller de ses imperfec- 
tions; si elle se nourrit de la lecture des livres saints, si elle fait 
pénétrer le suc de la croix jusque dans ses profondeurs les plus in- 
times ; si , à l'aide du riteau de la crainte de Bien , elle extirpe les 
ronces qni la déBgumit, si la parole d'en haut, comme on feu ar- 
dent, consume ses fautes et éclaire ses sens, alon le père de fa- 
mille se plaira à promener dans votre ccMir, ^ visiter nntéiieur 
de votre âme, et voyant que vous vous d\cs app]i(|ué à augmenter 
les produits d'une terre qui est à lui, il vous dira : Bon et f.iUU', 
servxtmr parce (jue cous utez été fdèle en pttitet choses, je v<nts 
établirai sur de beaucoup plus grandes. (2) 

Quant à nous, qui malgré notre faiblesse, dérogeant à la règle 
commune, osonsdonnerdes conseilsans forts, que répondrons-nous? 
Nous sommes si pauvre, vous le savez , encore plus de perfection' 
que de biens temporels, si humble, plutôt par défaut de vertu que 
par force d'esprit; nous sommes co^petit jardin que vous (^Trivc?: 
si éloquemment. Mais à peine pouvons-nous produire ( t nourrir 
un seul pied de cbou, plus insipide que la betterave à demi-cuite. 



(I) llMIIi. Xni, T. «. - («) Ibid. XXV, V. il. 
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sdOD TeipiettiOD du prophète htàe. (i) FaiMos en «orte <ine ce lé- 
game soit seul sans saveor dans notre maison. D est cependant 
eicnsaUe d'être insipide, puisque c'est à cansede notre indigence 
ou d'une coupable parcimonie qu'il manque de sel. Cuit à l'eau 
bouillante, c'est notre faute si nous sommes frid*>. l,i mriltihide de 
nos fautes volontaires a fait perdreau sel apostolique toute sa force; 
rassat&onnement spirituel a fui devant nos p<k;hés. Si vos prières 
ne nous viennent en aide, nous ne pourrons produire un senl lé- 
gume; seml)lafale k la terre du désert, on ne verra pas même sur 
notre sol les herlies les plus insipides. 

Priez que la chenille ne ronge pas les germes qui commencent à 
poindre dans notre Ame; que la sauterelle vorare ne dévaste pas 
notre moisson, (jue le ver paresseux ne se loge dans l'intérieur de 
notre cœur; que la nielle, dernière compagne de ces in«*( ne 
dévore les fibres les plus délicates de notre vie. Des animaux dan- 
gereui attaquent notre intérieur, des oiseaux importuns volti- 
gent fréquemment autour de nous pour nous enlever, s*ils le pou- 
vaient, la semence de la parole, liais grftceè Dieu, nous ne som- 
mes pas tombé de la main du semeur le long du chemin; (2j nous 
avons été plutôt semé dans le chemin m^me, c'esl-à-dire dans le 
sein de l'Ê^îlise notre mère; mais pour «|ue nous n'en soyons pas 
expulsé comme un avorton, il est nécessaire que la miséricorde de 
Dieu nous donne assez de lumière pour marcher d'un pas ferme dans 
la voie où il nous a ordonné d'entrer ; qu'il arrête ses yeux sur nous, 
afin que nous ne soyons pas comme le ehewl et h mulet fiU n'ont 
point frintMigence. (3) 

Mais revenons à l'agriculture. Dieu notre Père est cultivateur; (4) 
Dieu notre Sauveur <^<\ la véritaî^le vi-me; (51 l'Esprit-Saint répand 
sur nos âmes la rosée de ses grâces. Ubtenez-nons par vos prières 
que ce souverain perc de famille, que ce céleste laboureur, que ce 
jardinier si soigneux virîte fréquemment et ferme le jardin de no- 
tre Ame , comme celui où il a enseigné et prié , et où il est ressuscité. 
Qu'il resserre en nous les liens de la cliarité, et qu'en lui demeu^ 
rant atUché, nous soyons des sarments vivants. Qu'il ordonne à ses 
nuages de laisser toniber sur nous des pluies bienfaisat)les; qu'il 
éloigne de nous les pensée obscènes, aussi nuisibles à nos âmes que 

f1) Al lie* de «s note de noire Vuigjke : Fini lii tt n â e t Êât foeejNM maim ilÊnm, ital 
oryx mquettut II wniaeto W dil : ffiani imNiMM N «vif* «Mit fliB« «inl Jcfc w- 

(1) Ibttb. Xm, T. 4. - (3t Ps. XXXI. t. S M 9. - (4) Iffm^ XV, i. f . - (51 Riid. 
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lei imeolcs dODl fai ptrlé le Mut «ax frnili de la terre, afin que 
cette menace du prophète : La saoterelle a mangé les restes du 

ver, r n«* s'accomplisse pas en non*;. Car nous portons en noua 
quatrr [principales sources de vice, i espérance . la crainte, la joie 
et la douleur; elles troublent tout le geurc huniaio par quatre di- 
vers mouvements, dont deux s'attachent à l'aveoir, et lesdeos au- 
tres an piéseot. Le préieot noos inspire des sentinMDts de tristene 
eu de joie ; raveoir est pour nom on sujet de crainte on d'espéranoe. 
Nena avons à craindre qu'en évitant an de ces vices, nous ne tom- 
bions dnns celui qui lui est opposé. 

Ain'ii la chenille, la "tiuterelle, le ver et la nielle sont l image de 
nos mauvaises alTections, dont quelques-unes ne s'attachent que 
légèremeut à notre cœur, taudisi que les aulreé s'y fortifient peu à 
peu et parviennent, il elles n'en sont bannies, jusqo^an fond de 
l'âme et en absorbent la vie. Voyei les rapports qu'il y a entre les 
manx que les passions eofiintent dans nos eeenrs, et la dévastation 
des fmits de la terre par les insectes. Quand, par exemple, je dé- 
sire «n objet dt'feudu et que je repousse aussitôt la pens^'C que ee 
désir fait naître d.ms mon esprit, c'est la chenille co!l<^e <iir une 
feuille et que j'en fais tomber. Mais si cette pensée se reproduit, si 
elle se représente encore après avoir été plusieurs fois chassée, c'est 
la saoterelle qui va et vient, en voltigeant sans cesse autour de moi. 
Si je m'arrête k cette pensée, c'est le ver qot emploie plus de temps 
k manger qa% voler. Si ce ver qui aime le repos, parce qu'il vole 
difficilement, n'est expulsé, il se convertit en nielle et s'identifie 
de telle sorte k l'esprit , qu'on ne pourra plus l'en détacher, ou du 
moins ellf t'u scra aussi dillicilement séparée que des tiges du blé 
auxquelles elle semble adhérer. 

le crains qu'en vous faUguant par ma loquacité je ne vous sois 
aossi Incommode que la sauterelle on le ver. Repooiaes donc cette 
lettre, jetei'la loin de voos, comme one dwniUe importune, 
de peur que mes longues réflexions ne deviennent une nielle qui 
df^pare la pureté de votre cœur et n'aiïaiblisse la vigueur de votre 
esprit. J'espère cependant «pie vous me pardonnerez d'avoir fatigué 
si longtemps votre patience, j'ai cru y <^tre autorisé par votre cha- 
rité; je suis convaincu que votre cœur est si plein d'affection pour 
moi , que quand bien même je voudrais vous déplaire, si toutefois 
j'en étais capaUe, vous auriei asseï de bonté pour me pardonner. 
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Nous croyons devoir faire observer que !e iexte de Joël cité par 
saint Paulin : Residuum erurer romedit loeuita, et resuluum îo- 
euft^ comediî hruchus, et rti<uiuum brwhi comedit r%ibigo, a été 
diversement traduit; nous avons suivi la traductiun de la Bible 
de Venee. Voici celle de M. de Genonde : « La ttnteieOe « dérofé . 
» les rates do foxtm, hjéUtà les débris de la sauterelle, ledieitl 
» les restes dn jdick» » 

La plupart des interprètes ont cru que les quatre mots employés 
dans ce texte paraissent signifier quatre r<;p(Ves d'insectes, ou mAme 
qtiatr(> e^ppco'^ de «;aulerelles; mrïis comme l 'itrn langue mnnrjue 
d expressions propres pour h s distinguer, ils ont conser\é les mots 
hâ»reux, arbé, gazam, jelech, chasil. 

Saint Jérftme, d'après les naturalistes, dit qu'il y a trois sortes 
de hhuhiu, tous différents, quoiqu'ils prOTieancnt d'an seul in- 
secte eruca, petite clwniUe nommée chatte-wîw, qui apparaît dans 
les lieux chauds, apr<'>s f;iril a plu. Ces insectes nichent sur les ar- 
bres et en dévorent les feuilles tant qu'elles sont tendres; ils vivent 
trois ans, pendant lesquels ils ne changent pas. Après ce laps de 
temps, ils dev iennent sauterelles à longues jambes. Elles vont alors 
en troape dévastant les terres où elles passent. Devenues plus gros- 
ses, elles s'appellent tmeftiu, et aprte «fUmu, on att«lelhw, on 
ftflûomaehu; espressions qui signiftent la même chose, sons des 
noms diflerents. Le bruchus mange les r '^ti de la sauterelle, c'est 
ici le fruit nouveau-né de la sauterelle qui est d'abord sans ailes; 
il est appolé nttacna quand il a pris un peu d'accrnis^cnient ; quand 
il est devenu plus tort, on le nomme ophiomachuf , parce qu'il se 
bat contre les serpents; enfin, quand il a des petits, il s'appelle sau- 
terelle loeiMfa. (ij 

(1) Ck. Hvé» Dktitnuln miwrwl nuttin Mttreae, 1. 1, p. «O. 
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LBTTRË A FLOB£NT. 
(utfM un. - AMte w.) 

ShM hilii M «lUIa IM aivk PtBilié it 
d« ses prières, et nili NI âo|K fn'l tatiMM^ Mki iMngM « l'iMimr 
4 JénB-Chriit. 

PaïUù^ on tréê-heurnuc et tri$-vé»érable père Flarmt, 

Je me réjouis en le Sdgneor de ce qu'en daignant m'éerire, Votre 
Sainteté m'ait imposé l'obligatien de lui répondre. Quoique je n'eusse 
pas l'honneur de TOUS connaître avant d'avoir reçu voire lettre, j'ai 
maintenant f par une subite favear de Dieu, autant de confiance 
en vous que si vous étiez un de mes vieux amis. Le nouvel ami , 
dit le Sage, est un vin nouveau : il vieillira, et alors vous le boirez 
avec plaisir. (1) Vous avez été plus loin que cette luaxuue, vous 
m'avez d'abord affectionné si tendrement, que votre amitié a eu 
pour moi à sa naissance tout le charme d'un attachement vieilli 
|iar les années. Il n'est pas nécessaire que j'en demande Vaccroisse- 
ment, car j'éprouve qu'elle a eu à son délmt tonte sa perfection, le 
puis comparer l'abondance de votre ànic h ces sources qui , jaillis- 
sant à grands Ilots, forment, à quelques pas du lieu ou elles n.'^is- 
sent, un fleuve majestueux, héni soit le Seigneur de ce qu'il a dai-iu' 
m accorder, malgré mes péchés, une telle laveur, m'ennclur de 
votre amitié, alors que je ne méritais pas même de voos connaître, 
le n'ai pas en encore rhonnenr de vous voir, mais cette satisfaction 
n'égalerait pas, à mon égurd , l'insigne frreor dont vous avez daigné 
me gratifia, le l'apprécie d'autant pins que des deux substances dont 
l'homme est composé, l'âme l'emporte infiniment sur !e corps. Aussi 
mon cœur tressaille, ot je m'écrie dans le transport de mon allé- 
gresse : Le Seigneur a iait pour nous de grandes choses. (21 ^ ous 
m'avez prévenu de bénédictions et de douceurs , (3) par des paroles 
saintes, semblables à l'argent éprouvé an feu, (4) en me visitant, 
comme je l'ai déjà dit, en me réveillant du sommeil de la paresse, 
povr m'eieiter à suivre l'eKempla que me donnait votre ardente 

It) Ecc1miM«|. IX , f . 15. - (S) Ps. CXHV» t. 3. — (3) P». XX, i. A. — H) Ps. XI, v. 7. 
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diarilé. Je na dimMis cependant pas; mais je gardais le silence, 
parce que je ne votis conotissais pas. Que le nom du Seieneur soit 
Ix'ni! (1) Qu'il se réjouisse aussi de cette œuvre de sa bont<''; 2) 
car, n'ayant pas encore vu vos traits corporels , il m'a d'abord mon* 
tré votre Ame, par laquelle vous ressemblez pacftitement à Jésas- 
Chrlil. La parole de l'homme fait ooniuttre qnd 0 eil : Strmo 
mm, jmfàU, «iri, tndieat i» iUo. (3) La booche patle de la pléni- 
tude du cœur. (4) 

Vos paroles, assaisonniVs du sel apostolique, m'ont fait savourer 
le goût do la grAce qui vous a «'{•'' donni'e; la rosi'e (jui n t'hiIi* de 
vos lèvres m a fait connaUre combien le Seigneur est doijx; c'est 
lui qui vous a placé à la tôle de son peuple; il vous a pris d'entre 
lei br^s pour que vom fbiiicB le pasteur du troupeau , et que vous 
oonduisies les ouailles de sa bergerie, pour le salut desquelles il • 
souffert la mort. Agneau et berger Ini-roâme, il nous gouvernera 
toujours, après nous avoir rendus ses brebis, de loups que nous 
étions. Il pardc maintenant son troupeau pour le défendre, après 
avoir été l'agneau immolt- pour nous. C'est donc lui, c'est Notre- 
Seigneur et notre Dieu, qui a (-{é vu sur la terre, qui a conversé 
pour nous avec les bonunes. (6] Pasteur et brebis au milieu de nous, 
il nous dirige par Faction invisible de sa houlette salutaire, afin 
que, quoique nous marchions an sein des ombres de la mort , nous 
ne redoutions pas les maux, car Dieu est avec nous : Emmanuel, 
Dieu de majesté, Dieu par sa nature et fait homme, crt^ateuret 
rédempteur du monde. Dieu de Dieu, homme pour les hommes. 
Fils de Dieu avant tous les siècles. Fils do l'homme dans le temps, 
il a pris la forme d'un enclave pour affranchir des esclaves; il s'csl 
fait pauvre pour enrichir des indigents; riche pour tons en tout 
bien, accomplissant toutes choses en tous; plénitude de ladivhiité : 
Qvi omma i» ommftiM aii&mpUtMir, plsntludo dtetnitolia; (6) objet 
de l'espérance de toutes les nations de la terre et de celles qui vi- 
vent les plus éloignées sur les lies de la mer; 7 Dieu notre salut, 
médiateur entre Dieu et les hommes, Jésus-Christ homme; '8] il 
est dans la gloire de Dieu son Père, (9) Dieu au-dessus de tous et 
béni dans tous les siècles. 

(1) Job. I, V. %i. — (t) Ps. au, 1. 31. 

(3) Eeclésiisliq. XIX , v. ST. — Le leste puric : Insmtit» k««hrft. 
(*) Mauh. XII , V. .->!. - (5) Bar. III , v. 38. 

<Ct Le te»te parle : (/«c tti mtjnm (jifiM, tt pknittuit tpu, f»i «mmm in Mutibu «dimfk- 
(7) Ps. LXIV, T. 6. — (S) Tinolli. II , t. & — (9) PUII|fL , t. II. 
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Ccst lui qui • daigné vous appeler m ministère de tes «p6trai, 

pour que, devenu pécheur commo eux , vous sortiez avec l'hameron 
de votre parole des poissons des eaux amères et proloudes du siècle, 
non pour les laisser mourir, mais plutôt pour les faire vivre; c'est 
Ik votre occupation journalière. Le Dieu qui vous a fait coopérateur 
de l'édifice qu'il bâtit et du cfaimp qull coltive, (1) a iuioué l'a- 
monr pour notre faible personne dans votre diaritaMe cœur; car je 
ne doute pas que ce ne soit par la douceur de la brebis et l'inno- 
cence de Tagneau , que vous soyex devenu pasteur ; que ce Dieu, 
dis-je, à qui dois votre alTection, et qui me traite, non comme 
le méritent mes fautes, mais selon l'étendue des rictiesses de sa 
miséricorde, ne me rende toujours présent à votre souvenir, afln 
de m'assurer le secours puissant de vos prières, et à vous la récom- 
pense de la charité qui vous lait aimer le moindre de vos frères. 
Priei donc, jusqu'à ce que vous ayez obtenu que mon cœur se con- 
serve pur en présence du Seigneur, que je ne sois ni confondu ni 
entraîné avec ceux qui parlent de paix avec leur prochain, et (jui, 
dans leur cœur, ne pensent qu'à lui faire du mal. i Mais (jue l'har- 
monie la plus parfaite régnant entre ma laiii,'ue et mon ((rur, je 
croie de coeur pour être ju^tiUé, et que je coufes&e la foi par mes 
paroles pour être sauvé. (3) Votre attachement pour ma personne 
p<wtera pour vous des fruits abondants, si par refflcacité de vos 
prières je parviens à me dépouiller de me» habitudes terrestres , à 
vous ressembler, à porter aussi véritablement que vous l'imafe de 
l'homme céleste. (4) 

Je m'estimerai heureux d'être le (ils de votre chanté, si vous ob- 
Icne/ que je vous ressemble par la prati(jue de cette vertu. Je ue 
suis cependant pas assez présomptueux pour espérer que je pourrai 
m'âever k la hauteur de votre perfection* Je me borne à demander 
que, dans l'ordre du salut, je suive vos traces dans la voie droite de 
la vérité, en me modelant sur votre foi, aOn que Jésus-Christ soit 
ma fin, lui qui est le commencement, le chef, le fondement, la 
pierre angulaire de son ÉpHse; je veux dire cette pierre d'où jaillit 
pour moi, altéré de la soif de la justice, dans le désert du siècle, 
l'eau pure qui me rafraîchit et m'eiupéche d'être consumé par le 
feu des passimis terrestres. CetU yUrre qui ne laissera pas tomber 
la maison dont elle est le foudement; utf pUrre d'oti l'eau et le 
sang coulèrent, après que la pointe delà lance eut ouvert le c6\é 



iVl. Corinlk. III, V. «J.- tif Ps. XXVII, v. 3.- (3) Run. X, v. Ul.- (4) I. Carialk. XV, v. 19. 
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do Sinveur, pour que loi, qai est toni k la fois la source et le prix 

de mon salut, fit jaillir pour moi dé cette fontaine sacrée l'eau de la 

grâce et le sang du sacrement. 

Mais malheur ii moi, pécii«nir! j'ai été trop loin; ne viens-je pas 
de faire une chute? En vous demandant longuement de m'accorder 
le secours de vos prières pour mes pécliés, ou plutôt contre mes 
péchÀ, j'ai afjgravë par ma loquacité le poids que je tous solllei- 
tais d'alléger, comme si j'ignorais qtll est écrit : En beaucoup 4e 
paroles, vous n'éviterez pas le péché : In nmlttlofiiio non ^fitgm 
peccatum. (Ij Que ferai-je? A quelle bouche recourai-je pour de- 
mander flV.tre purifié? Quelle raisun aliéguerez-vous pour me dé- 
fendre, puisque agissant dans la plénitude de ma volonté je n'ai pas 
déféré à l'avis du Sage que je connaissais, et me suis rendu cou- 
pable en fatiguant Votre Saiotelét Je demeurerai sons le poids de 
cette faiblesse; tos prières ne pourront m'en dâî?rer, à moins que 
vous ne pardonniet d'abord la faute que j'ai commise envers votre 
personne, et qne, comme le saint homme Jol), il ne vous soit ordonné 
d'immoler une victime pour apaiser l;t colore fie Dieu irrité par ses 
loquaces amis. Je ne crois pas trop présumer on attendant de votre 
indulgence l'impunité de ma taute; car je ne doute pas que vous ne 
soyez aussi patient que charitable. 

Florent était évéque-de Gabors. La lettre que nous venons de 
transcrire se trouve dans deux manuscrits, dont l'un est déposé à la 
bibliothèque de France, et l'autre à celle de Vienne. Dans le pre- 
mier elle porte en téte : AfI Fhrentium, epincopum rif rh'itnte Ca- 
durcemium, et dans le deu]Ltème ; Ad Florentium, «jn<cojmm Ca- 
durcensem. 

Pamelins cite cette même lettre avec cette inscription ; AA flo- 
renfMim Tiburiin»n$êm episeopum. [2) Mais comme en ce même 
endroit cet écrivain dit que le pape Innoomit adressa à ce Florent, 

évoque de Tivoli, sa huitième lettre, il est probable que, trompé 
par l'identité de nom , il a mis à l'inscription deoeliede saint Paulin 
Tibwrlinmiem, au lieu de Cadurc«n$«n, (3) 

(1) Prut. X, V. 19, juïta 70. - Junu Volg. : Im mUtUofti» M» éttrit pMUUm. 

{%) Ulurg.. 1. 1, p. SOT, Seatl. V. 
(3) Lebno, Nom 184, l^TS. 
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LETTRE A DIDIER. 

( Urru XUU. - Aimèe 40e. } 

A noifê «ilwt» ptUtmemt véfiéniblê, trèt-dtw frin OiàUr, PunUn 
et Tkératle, péekeun, tolut m if.~S» J.~C. 

J'avais déjà C0o6é depuis longtemps une courte lettre pour tous 
à notrf» fr»'re Victor. Je !'avni'î rho\<i pour h porter à Votre Sain- 
ieU'\ alin de vous prouver pnr son témoignage que vous ne deviez 
pas lui imputer le long et involontaire séjour qu'il avait fait à Noie. 
A peine ful-il arrivé qu'il témoigna tant d'empressement pour 
partir, que je n'eas que le temps de vous tracer à la hâte quelques 
ligoes. n partit, en effet; mait les obstacles que la rigoeor de la 
saison opposait à la navigation, le peu de sàreté qu'offrait la voie 
de terre, itinera metus clauderet, l'obligèrent de revenir sur ses 
pas. La iit^p=sité !o forrn de m'afrnrder le di^Iai que l'amitié n'avait 
pu obtenir de lui. Peu de tomp> jipri ^, il fut si gravement malade 
qoe, rappelé du bord de la tombe, sa convalescence fut plus longue 
qne sa maladie. Lorsqu'il fut rétabli, la féte des Apôtres était si 
proche, qui je crus qu'il y aurait de rinhumanité k le renvoyer sans 
qn'il y eAt assisté. C'est donc moi qoi ai ajouté ce conrt retard aoz 
délais beaucoup plus longs, occasionnés par les accidents que je 
viens de vous signaler. J'ai voulu qu'après avoir célébré avec moi 
cette solennité, qui est annuellement l'objet de ma véni'ration , il pût 
vous en retracer la pompe en vous donnant de mes nouvelles. 

Quant aux lettrei» dont il est porteur pour l'homme béni de 
Bien, notre frère Sévère, il ^apercevra en les lisant qu'elles ont 
été écrites k la bâte et k diverses reprises. Qudques-unes sont fort 
courtes; toiqours debout et à la porte pour partir, Victor ne me 
permit pas de leur donr^ pins d'étendue; mais lorsque je fus con- 
vaincu qu'il serait obligé de prolonger ici son séjour, j'eus assez de 
tranquillifi' d'esprit et de loisir pour en écrire de plus longues. Sé- 
vère m avait prié de vous l expédier sans retard, il avait réglé son 
temps de manière à ce qu'il fût de retour chez lui aux vendanges. 
N'ayant pu loi obéir en ce point, j'ai fait mon possible pour le sa- 
tisfaire, en le lut renvoyant l'année suivante au temps qu'il avait liié. 
S'il ne croit pas devoir attribuer ce retard aux difficultés que je lui 
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indique, s'il l'impute à mes fautes, qu'il sache que ce retour tardif 
est dû à ses prières. Oii""!'' je ^'is Victor sur le point (Je rendre le 
dernier soupir , j'attfinlis sa guérison do la foi de Sévère; j'avais 
désespéré de l'oliteiiir par mes prières. Sa maladie me faisait voir 
en lui uoe Tictime imiooeote oppressée par la doulens, et mes ini- 
quités punies, en sa personne; la jastioe divine sévissait contre Sé- 
vère, parce qu'il avait choisi on péchear pour ami. La chariti' faisait 
mon tourment; j'éprouvais par le déchirement de mes entrailles et 
la sympathie de mon cœur tout ce qae Victor ressentait dans son 
corps. 

Quant à la dilliculté que vuus m'avez adressée par son entremise, 
cherchant de l'eau douce et abondante dans un petit ruisseau amer 
et aride, vous la résoudras mieux que moi : j'avoue que je n*ose 
toucher même du bout du doigt ces grands noms, ces grands mys- 
tères. J'ai lu que la sagesse n'entrera pas dans une âme mali- 
gne; (1/ pénétré de mon indignité, je ne puis croiro quel<> Seigneur 
me rt'vi'l'' ce (|ue mon esprit ne peut saisir. Pour \ous, homme 
béni, vase de [)iirelo et agréable à Dieu, si vous avez été déjà Kra- 
iiûé de l'intelligence de la bénédiction, que le patriarche aveugle « 
mais éclairé par l'esprit prophétique, donna à ses enfauts, exposa- 
moi par écrit les mystères du royaume du ciel, les secrets de Dieu, 
cachés d'abord aux hommes, mais que devait leur révéler pour tou- 
jours Jéâus-Ghrist, sur lequel viennent se modeler tous les saints; 
c'est-k-dire qui a été fij^'uré par les patriarches, qui a parlé par les 
prophètes, (|ui a opéri' taiït de merveilles par 1rs apôtres et qui ac- 
complit tout en lou!>, (2i parce qu'il a plu au Père que toute pléni- 
tude résidât en lui, (3} et qu'il est le commencement et la fin de 
toutes choses ; (4) mais si vous n'aviex encore été favorisé de ce don, 
et que persuadé qu'en ayant été déjà gratifié moi-même, que le 
tenant à votre déposition , vous eussiez^ retardé de le demander 
spécialement pour vous, sollicitez-le, vous l'obtiendrez en récom- 
pense de la ferveur de votre foi et des dispositions de votre Ame 
qui, plus active et plus pure que vos sens corporels, est phjs digne 
de recevoir Jésus-Christ, possédé par celui qui est humble, et vu 
par ceux qui ont le cœur pur. (5) 

Pour que vous éprouviez moins de regrets de voir la bonne opi- 
nion que vous aviez de mol détrompée par ma pauvreté, agisses 

(1) Sase». t, T. 4. ^ {«) ÊpM>. t. t. SI.— (S) CaIms. I , v. 10. — (4) Apoe. I, «. S.— 
Ai}XiUh. V,v. S. 
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comme si j'avais envers le mi^mt; tort ([u'eiit a l'égard du Sau- 
veur le figuier sous lequel la faim l'amena. Trouvé dépourvu de 
fruit, il le frappa de sa puissante parole, aûn que, stérile, malgré sa 
bénédiction, «on imprécation le fit sédier. le vous conjure cepen- 
dant, mon frère, de ne pas me lancer le màne anathème, quoique 
▼008 me trouviez semblable à ce malheureux arbre, pour que je ne 
sèche pa$ tout à fait , et que privé du fruit que je devrais porter, je 
ne sois pas encore dépniiillf'' des fetiillos qui me couvrent pf la 
beauté que je dois à mes rameaux. Souveiie/.-vous que le Seigneur 
de miséricorde ne veut pas la mort du pécheur, que ce n'est pas cet 
arbre, qu'il a condamné et maudit, mais celui qui l'avait planté, 
le vous coignre plutAt de maudire ma stérilité a6n qu'elle ne porte 
jamais anenn fruif , mais qu'il en naisse un qui lui soit agréable de 
In fécondité que le Seigneur m'a donnée. II m'est avantageux que 
ma stérilité mnirc, afin que la sève de la plantation du Seigneur 
coule de nouveau dans mes veines, etquf. revivant pour mon nial- 
tre, par l'extinction du péelié (jui me rend infructueux, je lui utîre 
des fruits de bonne volonté , et que puisqu'il a faim de mon salut, 
il trouve dans mes branches un aliment digne de lui. 

Mais à propos de cet arbre , saint Marc soulève une question im- 
portante : il raconte avec les autres évangélîstes que le figuier fut 
maudit et sécha; il avait dit dans le verset précédent, comme s'il 
voulait l'excuser, que le Seigneur n'y trouva pas de fruit parcp qne 
ce n'était pas le temps des figues. (1) Mais si dans une «aison (]ui 
n'était pas la sienne, cet arbre n'avait pas de fruits mûrs, il n'était 
pas infécond par sa faute , il n'avait d'autre tort que de n'avoir pas 
été précoce. Or, nous pouvons dire des arbres ce que l'Apétre dit 
des animaux : Dieu se met-il en peine de ce qui r^rde les ar- 
' bres? (2) Ceci est écrit pour nous en qui Dieu veut toujours trou- 
ver sa nourriturp; car nous sommes son champ et sa vigne, il nous 
vanne dans son aire, il purifie en nous son froment, îl sépare la 
paille et brûle l'ivraie. En cet .^rbre il avait faim du salut de 
l'homme, et c'était à l'homme qu il demandait le fruit qu il lui doit. 
Mais comme il vint cbei Ini et que les siens ne le reçurent point, (d} 
la synagogue infidèle ne lui donna pas le fruit qu'aurait dd porter 
la foi qu'il avait semée dans son sein , par la promulgation de la loi 
et les prédications des prophètes. M s'approcha de son arbre deman- 
dant aux fils qu'il avait plantés le bon fruit qu'il devait attendre des 

( i) Marc, XI, v. 13. — (tj I. Connth. IX, v. 9. — (3) inn, I , v. II. 
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tiges qu'il avait choisies^ et ceux-ci, en l'absence des fruits de piété, 
lui offrirent leur fiel en noorriture; il demandait des raisins, et ils 
lui donnèreot des dpines. Ils abicovèieat le plsntenr de la bonne 
vigne, Ini qni était le véritable cep, le raisin plein de dmuenrt 
d*nn vinaigre brûlant; aussi leur table est-elle devenue devant eux 
comme un filet; leurs raisins sont amers, leur vin est on firi de 
dragon contre le(}uel il n'y a pas de reinedo. '1) 

Priez, mon friTe, le Seigneur (jue nia vigne ne soit pas un re- 
jeton de celle de ces malheureux, dont le plauL de très-liaut dégé- 
néra en vigne de Sodome. Si le Seigneur ne nons avait laissé, par 
les branches des ap6tras, an genra de vie provenant de la racine 
des patriardies dépositalras de la semence de bénédiction, d'oii est 
sorti le salut du monde , infectés de tout le poison de la maliœ, 
nous aurions <î<>ml»labl<'s au\ habitants de Sodome et de Ciomor- 
rhe. (2) Mais parce qu* l i de rnière heure sonne, (3 et que la co- 
gnée e«t d(^jà au pied de 1 arbre , (4^ que le bois sec et inutile est 
justement menacé d'être jeté au fuu, demandez, je vous prie, mi- 
séricorde et nn peu de temps pour moi , afin qu'avant que je menre 
je poisse obtenir, par votre interoession et par la sfeve de votra fécon- 
dité, ipiela crainte de Dien laboure mon cœur, que le regret de mes 
fiotes engraisse mon tronc du fumier de l'humilit '. que toujours 
sur nie« perdes, je sois prêt îi toute heure; qwo re inil int l'absence 
du Seigneur, je sois à l'abri de toute frayeur quand il viendra; que 
je me trouve chaque jour riche en bonnes œuvres, c'est-à-dire 
qne je sois toujours mûr au degré qu'il l'exige. Si , lorsque je serai 
agité par la colère, il ne trouve pas en moi aa douceur, que mon 
âme ne demeura point inaccessible à la réconciliation; que le soleil 
ne se couche pas sur mon ressentiment; (5) que je ne périsse pas, 
<\ l'étoile du soir a annoncé la fin dn jour, avant qne la charité nfait 
éteint ma coh^'re. 

Appliquez h tons les autres vices ce que je viens de dire de co- 
lui-ci. Je crois que c'est ce que le Seigneur a voulu nous appreitdre 
en dierchant dans cet arbra des fruits qu'il n*avait pas encora; car 
on ne peut supposer que celnl qui connaît les secrets du cour, les 
pcnsérâ des hommes. Ignorât ce que savent les personnes les plus 
bornées, les petits enfants, k savoir, que les fruits ont leurs sai- 
sons, et qu'on ne peut demander au printemps ceux qui ne naissent 

(t) DroUr. XXXU . v 3i,;«xto 1». — («) ls.1, f. — (3) iMt , 11, t. «t. — <4aM, W, 

». 'J. - ii) K|*w. IV, ï. SB. 
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qu'en automne. 11 faut donc croire que le divin auteur de notre sa- 
lut , qae le Créatenr da numde , dont It vie el toutes les actions fu- 
rent les modèles de nos' paroles el de notre conduite, a dévoilé à ' 

nos yeux ses invisibles desseins ; qu'il a imprimé pour VAuie raison- 
nable dans les êtres inanimés les traits de son image, pour nous 
faire trouver do sf»lutaires leçons dans les symboles qae nous offront 
sesouvragi :i i t v s paroles. C'est ce qu'a voulu nous insinuer l'É- 
vangéliste eu uuus disant qu il avait demandé au figuier des fruits 
qu'il ne pottTait porter alors , afin que Hioaune idt qu'en tout temps 
il est !•< fruit de Dieu : pane qu'il est bon, il prépare l'homme 
mottd 11 l'imnorkalité; dès celte iw néme il veut le revêtir de 
l'apparence de Téteniité et il désire qull sache qu'il ne doit pas 
porter des fruits seulement dans une saison , mais qu'il doit être 
mûr eu tout temps pour celui avec qui il doit toi^jours vivre. 

1^ Didier, ou Jieiiderius, était Aquitain et prêtre d'une église si- 
tuée aux environs de l'ancien territoire de Gommingcs; il fut le 
premier li qui Sulpiee Sévère envoya la vie de saint Martin. Il vou- 
lait ne la donner à personne, il crut cependant ne pouvoir la refu- 
ser h ce cher frire, qui la lui avait demandée plusieurs fois , en lui 
promettnnt <1e ne la rommimiquer h qui qu»^ w U\\ . Comme il ('•tait 
bien dilliciiu (|u'il lui tint jianilp, StHtro !«■ priait, s'il Ja donnait à 
lire , d'en etTacer auparavant son nom , aiin qu on ne sût pas qu'il en 
était l'auteur. (1) 

Bidier et Ripaire, prêtre de Tarragooe, envoyèrent en 406 à 
saint Jérème par le moine Slslnnios, les écrits de Vigilance pour 
qu'il les réfutât; ce que ce saint docteur fit en une seule nuit, pour 
ne pas retarder Sisinnius qui avait hâte d'aller distribuer aux soli- 
taires d'Égypte les aumônes que leur adressait saint Bsnpère, évé- 
que de Toulouse. 

2» Itiaera meUu elouierit. Cette crainte était probablement inspi- 
rée par les troupes de Radagaise qui , quoique battues tous les murs 
de Florence par Stîlioon en M, erraient eneore en 406, après 
leur défaite et la ntort de leur chef, en diverses provinces Italie; 
elle pouvait aussi provenir des armées romaines qui les poursui- 
vaient . et qui. composées en grande partie de barbares, rançon- 
naient les habitants et les voyageurs. 



i | i Sulpicr S»"vérp Ad Iteniérnum, prufal. YU. Mari. 
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TTRANNIUS MJFINUS. 



Rafin naqoil à Coneordia, petite ville dîlaliè. Il entra, n'étant 
eneoro que catéchninène, dans on monastère fondé à Aqoilée. Il y 
fat baptisé et y eut pour tànoin de ses proniers succès , saint Jé-- 

rAine avec lequel il se lia d'une étroite amitié. Us se séparèrent à 
regret, lorsque saint Jérôme qui avait déjà visift' alors les plus cé- 
lèbres écoles des Cifiules, parfif pour l'Orient. Huliii. résolu de l'y 
suivre, s'embarqua pour l'Égïple avec Méianie l Ancicnne. ils asiis- 
tèreot aux leçons du célèbre Didyme, et visitèrent ensemble les so- 
litaires. Rufin laissa à Jérusalem rillostre Yeave, ref ûit one seconde 
fms k Alexandrie et y séjourna six ans. A son retour, il se liza avee 
plusieurs rèligleax, dont il devint le guide, dans des cdlales qu'il fit 
bâtir sur le mont des Oliviers. Il fut ordonné prêtre peu après, en 
387. Saint Jérôme qui était venu s'établir à Béthiéem, habita long- 
temps avec lui dans sa laure. T Kn il débarqua à Naples avec 
Mélanic, l'accompagoa à Noie, et alla de là à iiomc, où il la quitta 
ponr sTenfenner dans le monastère de Pinetum. Ce fut dans cette 
retraite qn'il traduisit en latin VApoUtgte ^OrigèM attribuée au 
saint martyr Famphile. Il chercha à établir dans la préface qu'il 
mit en téte de cet écrit , que les passages orront-s (ju'on trouvait 
dans les ouvrages d'Origène étaient des interpolations dues è la 
plume des hérétiques. 

Peu de temps après, il publia uni- IratiucUuii des Principes d'O- 
rigéne. Cette publication lit beaucoup de bruit. On crut que l'auteur 
diarehdt k aeerédiler les erreurs que cet ouvrage ranfemait. La 
traduction fut déférée au pape Anastase. Sommé plusieurs fois de 
-venir k Rome présenter sa défense, Rafin s'en excusa toujours. 

Il avait insinué dans la préface de sa version, que saint Jérôme 
qu'il ne nommait cependant pas, avait promis de donner an public 
l'oravre qu'il venait d'écrire lui-méroe, et qu'il partageait son seo- 

(t}lJM«,«pèMd'aaeieiiiMMitèR*éa rorieot.daol l«seeUale9,aé|nè«, ifÊttn^ti 
tt, fofwlnit a» Mirie de vHliie. {«M i» FÈiHm, .» 
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liment sur la (katnuc d'Origi-nt'. Saint JérùriM , itmI mit par ses amis 
de ce qui se passait à Koiiie, leur écrivit qu il umiait i esprit et l'éru- 
dilkm d'Origène, mais qa*il n'avait pas approaté sa doctrine, ^« 
Mf dogmtê étaitm empoimin^ «t /otMtMif violence d rÉeritur^, Mais 
coaime il s'aperçnt, en eonfiérant avec ToTiginal la traduction de 
Rufin, qu'il avait corrigé les erreurs de ce Père sur la Triniti'-, ot 
qu'il en avait laissé subsister plusieurs autres, i! crnt ^tre obligé 
de faire une traduction plus tideie du Peri-ArciuMf où les points 
défectueux fussent clairement exposés. 

Chaque auteur voulut défendre sa version. De là naquit une vive 
polémique, dont les débats ne furent pas tonjoura renfermés dans 
les bornes de la charité chrétienne. Elle finit par nntcrrention de 
saint Ghromace, évéque d'Aquilée, et de saint Augustin. Saint Jé- 
rAme se retira de la lice en s'écriant : iTafONe qu'une foi et noiis 
«eroiM en pair. Nous ne prétendons excuser ce que l'ardeur de 
son zèle eu( jiK i(|uefois de trop amer. Quant à Uulia, nous nous 
bornerons à dire qu'il a eu à se justifier devant Dieu, seul juge des 
consciences, d'avoir au moins paru approuver des erreurs qui, à 
cette époque, portèrent le trouble dans plusieurs monastères. 

Flenry croit que Rnfin fut excommunié par Anastase; (1) Dom 
€eil1ier et Fontantni affirment le contraire. Ils avouent que ces 
mots se trouvent à la fin de la lettre d'Anastase à Jean, évéqne 
de Jérusalem : « Sachez que je le tiens séparé de nous , en sorte 
» que je désire ifçnorer ce qu'il fait et où il est, enfin, qu'il voie où 
a il pourra être absous, o Mais ils soutiennent que c'est une inter- 
polation, que ce passage a été omis par Bom Constant dans son édi- 
tion des Détrétaigt , et qu'il est impossible de le concilier avec ces 
autres expressions de la même lettre : « C'est à lui avoir comment 
9 il se justifiera devant Dieu, qui est juge des cmiseiences; n (2) 
et ils concluent qu'Anastase laissa ù Dieu le jugement des inten- 
tions du traducteur, quoiqu'il condamnât l'ouvrage et qu'il fût mé- 
content de l'auteur. 

Une interpolation est un fait très-grave; il nous répugne d'ad- 
mettre qu'elle eût pu échapper k la jndielense sagacité de Fleory , 
si elle avait été suffisamment prouvée. Le saint Père put excommu- 
nier Rulin pour la publication d'une version dangereuse, pour les 
erreurs qu'elle offrait è l'esprit des lecteurs, tout en réservant au 

(It Hht. ccrJh., t. V, p ia. 
i) Ibtderu, p. 131, \7>i. 

TOUR I. iB 
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jugement du scrutateur des cœurs, les intentions de l auteur, qu'il 
ne ponvftit eoimltre et pu conséquent juger. Cette eoadnite ooos 
paraît rationnelle, nous n'y voyons aacane contradiction. 
Hais noas n'hésitons pas à dire k la louange de Rnfin, qn'il fnt 

persécuté, exil<' par les Ariens, et qu'il jouit pendant et après ses 
déméh's avec sniiil Jt^n'jtne do l'affection et de rcstiinedc saint Au- 
gustin, do saint Paulin et de plusieurs autres saints évéques. 

Prévoyant U s malheurs qui allaient fondre sur Rome, et voulant 
sans doute retourner en Orient, il suivit en^Sicile Pinien, Mélanie 
et Albine, et traduisit en 410 les homélies d'Origène sur lu iVom- 
ftrM, pendant que les soldats d'Alaric brAlaient la ville de Reggio. 
Il mourut peu de temps après dans cette Ile. 



LETTRES A RDFIN. 
i. 

( Unm XLIV. - Vm l'M 40S.) 

Pinlin pru' liiiriii li lui a|i|irori'lr*' le zm. Il au»ue qu'il a mal Iradnil «^lint n^tneot. 
Il lui (knuude l eipliuttoo du oQueiue verset du chapitielLU de ii Uutse, 

La lettre que vous avei daigné m'écrira m'a causé unevÎTe sati^ 
faction ; elle a été pour mon cœur ce qu'est la rosée pour nn champ 
hrûlé |Mr les ardeurs du soleil et qu'aucune source ne sillonne. Quel- 
que courte qu'elle fût, elle m'a été agréable, d'alxwd parce que 

vous l'aviei frritf , et ensuite parce qu'elle m'a été remise par un 
de ces enfants que la charité nous rend communs. Cependant la 
joie qu'elle m'a fait éprouver a été môléc de quelque inquiétude, 
j'ai appris que VOUS n'étiei pas encore fiié sur le lieu de votre sé- 
jour, que vous ne saviei pas si tous irlei à Rome. Que le Seigneur 
daigne ro'acoorder d'avoir h me réjouir au plus tôt en lui de Tlovi- 
talion (|U(< je vous ai adressée; que l'incertitude qui m'a IDige cesse 
et que la joie lui succède; que je sache si je puis jouir de votre pré- 
sence , aussitôt que vos pensées ou la volonté de Dieu auront irré- 
vocablement déterminé votre voyage. 
Vous m'avez souvenl conseillé de m'appliquer sérieusement à 
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l'étude du prcc. Je \vn\ le faire; mais il fatit que le "^eiirTieur 
exauce mes désirs en me faisant jonir longtemps de votr»> pu scnce. 
t>(»mmeiit pourrais-je faire des progrès dans l'étude d'une langue 
que je ne connais pas , si je n*ii vn msltre qni m'apprenne ce que 
j'ignore? le crois que, dtn» la traduction de «oint CUmma, vous 
avex remaïqué mon pen d'habileté en ce que, dans les passages dont 
je ne pouvais rendre les paroles, je m'étais attaché au sens que je 
croyais avoir saisi, on poirr mieux dire, deviné. J'ai'donc besoin que 
la miséricorde de Dieu vienne à mon aide, en m"accord;int de ^o^s 
posséder quelque temps, pour que l'abondance de vos iicljesï.es 
supplée à ma pauvreté, et que je puisse recueillir avec empresse- 
ment les miettes qui tomberont de votre table. 

Pendant que je vous traçais ces lignes, je jetai lès yeus sur le 
chapitre de la Genèse où Jacob bénit Judas. Puisque le Seign^ir 
daigne m'oiïrir une occasion favorable, je viens frapper à la porte 
de votre cœur. Si vous m'aimez, ou plutôt parce que vous m'aimez 
beaucoup, je vous prie de ni écrire quelle est la sifriiilicatiou tjue 
vous donnez a cette i>eii( diclion des patriarches. Si vous croyez 
que ce passage renferme un sens mystérieni et digne d'être connu, 
daignei me l'indiquer. J'appelle surtout votre attention sur ces pa- 
roles : Il liera son Anon à la vigne, et le petit de son ânesse au 
cilice : AUigan$ ad vitem pullum mum» et ad cih'cium pullum nsina 
twB. (1) Quel est cet ànon? Quel est ce petit de l'ànesseî Pourquoi 
l'un sera-t-il attaché à la vigne et l'autre au cilice? . 

On ne sait si saint Paulin veut parler de saint Clément, pape, 
ou de Clament «TAIeMMitfrîe. On croit qu'il avait en vue les sept 
livres des BteognUiMu, attribués alors au premier. Il est probable 
qnll les avait traduits, et que Rufin, trouvant sa traduction défec- 

tucnse, en fit une autre. Gennade afllrme. dans son Catalogue de* 
Ecritains ecdeYxaftùjueg, que Rufin a traduit du ^rec en latin les 
livres du pape «aint Clément. L'édition latine que nous en avons 
porte en etTet son nom. 



(I) Cm. XUZ, T. tt, 10. 
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II. 

( UiTM XLVn. - Aufe I».) 

SMnt holio re(«mnianilr fenal a flofio. H le prie de lai eiplifoer les aiiira 
MoéicliMs étt fiUiintei) ain fi'il piisie aittabin k |iéte Miier. 

Quoique mon fils Céréal ne m'ait pas posili\ emrnt assuré qu'il 
passerait chez vous, en allant visiter nno seconde fois l'i^glise de 
Saiiit-Pierrc, j'ai cru qu'il sorail ausist iinoiueiiaul de ma part 
qu'affligeant pour tous de ne pis vous écrire par un homme qui eil 
notre ami commun. Aimant donc mieux m'exposer k la perte de 
oes lignei , dans le cas où Céréal ne tous Terrait pas, que de man- 
quer à mon devoir, si, comme je l'espère, il a rhonneur de tous 
visiter, je les confie, non an hasard, mais h la charit<^. J'ai la con- 
fiance qne le Seigneur le dirigera vers vous, parce (|ue tout réussit 
à ceux qui désirent le bien. Je souhaite de vous voir autant que 
doivent le faire ceu^ à qui il est donné d'apprécier les avantages 
qa*oflte votre conversation. Je présume donc qu'il réalisera le bon 
désir que sa foi et la piété lui ont inspiré, qu'il ira chez vous, qu'il 
y séjournera, et que ce secours salutaire pour vous portera aussi 
pour nous des fruits de salut. Il est certain que les prières d'un père, 
d'un maître enrichi des dons célestes, deviendront plus eflicaces 
lorsqu'elles seront iniips h celles d'un bon fils, d'un fidèle compa- 
gnon, d un \eri(able disciple. Quant à moi, quoique votre charité 
me fasse espérer que vous daignerez -venir me voir à votre retour 
en Orient, je crains, néanmoins, que mes péchés m me privent de 
cette satisfaction; que Rome, qui est si près de moi, ne vous dé- 
tourne d'tller à Noie. C'est pourquoi je supplie le Seigneur d'exau- 
cer plutAt mes désirs que mes mérites, et de vous diriger vers mon 
ermitage pîir \n voie de la paii; car ceux qui ne suivent pas cette 
ligne sont reprouvés; ils ne méritent point la faveur de vous voir. 

Je suis bien importun de venir habituellement frapper à votre 
porte, même au milieu de la nuit. Mais la crainte d'un r^us m'im- 
pose cette pudeur et ce mode de solliciter. Voici donc ce que je 
viens vous demander : vous m'avex déjà adressé la triple explica- 
tion de la prophétie relative k Judas; je désire que vous continuiez 
ce travail, que vous l'étendiez aux autres enfants de Jacob, afin 
qu'instruit par vous de la vérité» j'acquière la réputation d'an sa- 
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vaiil cuiiHueiiUUîur, en donnaut vo> iJi isiuns tlictéos par l'Esprit de 
Dieu plulùt que mes iaepUes, à ceux qui me consultent sur des 
difficultés que idod esprit ne peut résoQdte. 



LBTTRE A MAC AI RE. 
(Utm lUX. AMte 40».] 



finlhi 4écril h pnligo • h ftmir k Moi Yalgmi, tfpalé fiM M 
Victor, échipfi lu mefrts». D prie Hacaire de le fnlé|er, li» iw Ml pi" 

Patitin d Maeair», 

11 y a de l'hoDueur à publier les oeavres de Dieu. (1) T«A est le 
bot de ma lettre. Je vous écris pour vous leconiniaiider rtfiaire 
d'un père de fainille appelé SecondiDien. Voas serez OMiTainca 
qu'on ne peut en faire l'eiposé sans rendre k Dieu la gloire et les 
louanges qui lui sont dues. Jésus-Christ accomplit aujourd'hui ces 
paroles évangéliques : Mon Père ne cnse point d'agir jusqu'à pré- 
«e«l, et j'agis ausii. (21 Le Seijiiiour plein de bonté excite, provo- 
que notre foi par des enseignements évidents de sa vérité, ainsi 
qv'il est écrit : Is JHm .tauveur «e rMUutt à mot yand? jper èwtrt 
t^noigm^, (3j opère pour nous des merveilles sur It terre et sar 
la mer. Or, ce qn'ii fait pour quelques individus tourne à Tavan- 
lage, au salut de pinceurs. Vous allez voir combien est admirable 
et digne de nos louanges l'œuvre que Jésus-Chrisl et ses anges ont 
i»IMTPe en un vieillard. Voici l'afTiiire de notre ami, du frère dont 
ji \ it [K de parler, et qui est en luOine temps un parfait chrétien, 
il axuit le^u l'ordre, l'hiver dernier, d aller en sardaigne, avec quel- 
ques autres patrons de petits navires, embarquer les grains destinés 
à rapprovisioanement des graiiers publics. Aussitôt qu'il eut com- 
plété son chargement, forcé de partir, il leva Tancre et fit voile, 
sans attendre l'époque ordinaire du départ fixée aux beaux jours 
du printemps. Aussitôt, ainsi qu'il me l'a rapporté, une furieuse 1 

(WTck. XII, «. ". — Jeau, V, ». J7. — t5i Atl. I, \. 3. 
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péte s'éleva dans le golfe voisin, assaillit plusieurs des navires qui 
étiiort lortis imprademneiit du port, leur fit perdre lenr route, 
les jeta à b «Ate où ils fareot brisés. Le sien fut poussé en un en* 
droit de cette lie appelé Îsê 0r9UlÊr$; et pour ipi'il n'épronvlt pas 

le sort des autres , les matelots s'efforcèrent de l'arrêter en jetant 
l'ancre. Mais oITray^'S par la violence do la tf^mp^^te qui croissait tou- 
jours et par la rupture des cordai'*" . ils mirent la chaloupe à l'eau 
pour fixer plus solidement le navire par le changement des ancres, 
en les faisant mordre plus profondément, ou pour échapper, s'ils le 
pouYaienl, an naufrage. A peine y forent-ils descendus que, pous- 
sés sur des écueib. Us furent engloutb par les lames. Hais soit que 
la frayeur leur eût fait perdre la mémoire, soit qu'ils dédaignassent 
la vie d'un débile vieillard, ils l'abandonnèrent dans la sentine où 
ils l'avaient fait dt'srpixlre pour la v idor Le vaisseau sans matelots, 
sans ancres, fut hii-ntôt poussé eu pleine mer. 

Ignorant la fuite de l'équipage, et sentant que le navire était le 
jouet des vents et des flots, Valgiui monta sur le pont, s'y trouva 
seul, et n*aper(nt de tout dVté que Teau et le dd. Cet abandon mit 
le comble k sa frayeur en lui dévoilant l'imminenoe du danger qui 
le menaçait. II passa six jours et six nuits sans prendre aucune 
nourriture : le$ larmes lui servirent de pain. (1) Préférant la mort 
à la vie, il souhaifait (|u'elle vînt mettre fin à *ips jnurs et à ses 
maux, lorsque le Seigneur bon et inist'ricordieux daigna tout à la 
fois le visiter et le conforter par le pain de la parole, il raconte, 
en fondant en larmes, le bonheur que lui valut son Infortune. On 
est saisi d'un sentiment d'émotion et de joie en lui entendant dire 
que lésus-Gbrîst lui apparut, qu'il lui adressa la parole, qu'il le 
ranima par ses exhortations; qu'à son ordre, il coupa le grand mât, 
seiil moyen alors de sauver le navire; que cv que des marins nom- 
breux ef rfîbnstos n'auraieiit pu faire sans daiii^'er, pour leurs per- 
sonnes ou pour le l»;\timent . <]ue lui seul et débile n'aurait eu Lrarde 
d'entreprendre, il i avait cependant osé à sa parole; qu'après deux 
coups seulement, mais si légers , que le mât semUait avoir été pIntAt 
touché par la main d'un vieillard que frappé par le tranchant de la 
hache, il avait cédé et était tombé loin du navire, sans y occasion- 
ner la moindre avarie. Quant aux autres tâches qui ex%ent de 
l'ap^ilité, des conuaîssancps nantique*!, toiles que d'amurer l'arti- 
mon, de dégorger la cale, qu'il lui avait ordonné de vaquer à ces 

(l)l'i,. XLl, V A, 
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divers travaux comme s'il devait les oHcducr réellemeut. Mais dans 
le (iêtaii de^ nombreux et dillérenls prodiges que le Seigneur opéra 
en fiTeor de ce vieillard, je ne dois pas omettre la fav^ir qu'il lui 
fit de loi donner an nom qui lai assigne maintenant un rang parmi 
les éins, le fait eoonaltie des hommes et des anges. Pkièn, il se 
nommait Valgius; aujonrdlivi, le Seigneur Ta appelé Fiicfor. Ce 
nom est adapta à ses travaux. Vainqueur, en effel, sur mer des 
tempiMt'S et du naufrage, naguère il a triomphé sur terre, à l'aide 
de »a },'ràce, du [>iH:\n- et du dén»ou, afin que, régénéré eiUièrement 
en Jésus-Christ, il fut dépouillé du vieil homme comme il 1 avait été 
de son viens nom. 

0 fol merreilleosel O bonté ineflalile du Dieu sanvenr t Dans la 
crainte qu'appesanti par le sommeil, le vieillard ne se portât len* 
tement au travail, il le secouait à l'avance de la main légère, il lui 
pinçait r oreille pour qu'il ne fût pas effrayé en sortant subitement 
de son assoupissement; et lorsque étant debout il se mettait à l'œu- 
vre, il voyait sa tAche remplie par les anges. A peine touctiait-il 
uu cordage pour l'amener, qu'il voyait la voile déployée sur ses 
antennes; le perroquet dressé activait aussi la marche du navire. 
L*eaa pénétrant par les fentes dn navire menaçait-elle de le foire 
sombrer, dans un ou deux coups de pompe die était absorbée, et 
le navire dégagé da poids qui le soidiargeBit. Il était étonné de se 
voir ainsi enlever le trav ii! ^^aiis éprouver aucun efTort, d'(^tre pré- 
venu par une main orcultc en tout ce qu'il avait à fnire, si on peut 
toutefois désigner anisi celle qui lui prêtait un si visible secours. Les 
auxiliaires ne se dérobaient pas à la vue de l'innocent vieillard : il 
vit souvent des soldats de la milice câeste veiller sur le pont, remplir 
toutes les fonctions des matelots. Un vaisseau qui avait pour pilote le 
Créateur dn monde ne pouvait avoir que des anges pour équipage. 
Le Seigneur, tantôt les yeux étincelants de lumière, les cheveux 
blancs comme laine, ainsi qu'il est décrit (i.ms l'Apocalypse, (!)• 
tantôt sous les traits du confesseur son ami, de Félix, notre patron, 
était assis à la poupe , ou , pour me servir d'une expression techni- 
que, au gouvernail, ou plutôt à la place du gouvernail que le na- 
vire avait perdu avec ses ancres sur ces côtes fécondes en naufrages. 
Heureux dans son infortune d'avdr, en échange de la perte de son 
équipage et de ses agrès, le martyr du Seigneur ou le Dieu du 
martyr, le vieillard raconte en pleurant qu'il se prosternait fré- 



ll^Apoc. 1, f. il. 



392 CUBHKSPONDANCE DE SAINT PAULIN. 

qoemment aux pieds, tantôt du Sei|;iieur, tantôt du martyr, et 
que, enhardi par la bonté qu'ils loi témoignaient, il reposa sa téte 
nr teors gencnu et sur leur ado d'où s'exhaUtt nu paifom di?m. 

OoQtowii-iunn miinlcDant que le seio des patriarclies ne soit ou- 
vert aux fidèles serviteurs de Jésus-Christ, puisque su infinie bonté* 
réchaufTc iiK^mo un catéchumène dans le sien ou dans celui de son 
confesseur? Car il embrasait Félix de ^e»; «aintp'^ ordeurs, lui qui 
dit à son Père : Je leur ai lionuc la yioite pour (jii'ih toient u» 
comme nous êommes un. Je $uis en eux et vous en moi; [i] aux 
«pdtres et en leur personne, à tous leurs focoessenrs : Vtnci que 
y« serai fOMfOiirs mm wmêjutqu*é ta conêonmatUm in nMu» (8) 

Cette assistance nous est prouvée chaque jour par les prodiges 
opérés par ses apôtres et par ses martyrs, afin <|iie nous croyons 
que le FiU de Dieu, notre Seigneur J/suf-Chri$t, régnant depuis sa 
re':ivrre('fion dam tet deux à la drniif du Pi re, {d) eti le Dieu de» 
vitantf et non deit mortt : (4 or, Ioimiik m uis I«»s traits de son con- 
fesseur il secourait un vieux pilule, iui [jariuit par ia bouche de 
saint Félix, allégeait par la douceur de sa eonversatioo le poids des 
fatigues, de raccablement qui roppreasaient, il le fortifiait autant 
par sa parole que par la nourriture: car {( est h v&itabU pain àn- 
eené» dt» del, (5) pour nourrir toute chair. (6) 11 aime son ouvrage 
dans ch<)que homme, et, autant qu'il dt^pend de lui, il veut que 
l'homme soit sauvé. '7' Auteur de la vie (ju'il possède dans toute sa 
plénitude, la mort n'est ponil sou auivre; il ne se réjouit point de 
la perte des vivants; (8) il préfère la miséricorde au sacrifice; (9) 
il ne considère point la personne dans les hommes ; (10) il les a 
créés tons; il les juge tons selon leurs mérites, parce que Dieu est 
équitable. (H) 

Le désastre du naufrage, la vieillesse, la pauvreté, ne rendirent 
pas ce pilote uK^prisable à ses yeux; ces maux, qui Pavaient fait 
dédaigner de ses compagnons, émurent Jésus-Christ, attendrirent 
son coeur, car ses yeux sont fixés sur le pauvre; (12) cet infortuné 
cria, et le Seigneur l'exauça; (13} peut-être même qu'au fort du 
danger il lui suggéra les paroles des prophètes pour qu'il s'écriât : 
Sanvei-nioï , Seigneur, parée que les eaux sont entrées jusque dans 
mon âme; je fuis tombé daus la profondeur de la mer; (14) que la 

il) Jeu, XVIl, V. 5i, i3. - (âj Hattli. WVIII, v. ». - (5j ibid. XVI, v. 18. - (i) IWd. XXU. 
V. 91 - (S) Jean . VI , tr. 4. — (B) PS. CXXXV, «. 1$. (7) 1. Tinolb. Il , 4, (8) Sase*. I, 
T. 13. - i'j) Uauh. IX, V. i:^. - (lOi Mitth. XXH, V. Ifi.- (11) Ps. LXXIV, V. S.-(tt) Pi. X, 
V. 4. - hi. XXXUI, V. 7. - {Ui l>s. LXVIII, v. 1, S. 
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tempête ne me «;ubmcrge point, que je ne sois pas enseveli dans cet 
abtme; ^Ij que vos miséricordes se bâtent de me prévenir (2) avant 
que j(; D« enfoncé du» une bone profonde, (3) et que ronrec^ 
ture du puits ne se fenne pas sur moi, jetés vos regards sur moi, 
parce qoe je sois pauvre. (4) Je suis devenu temUable au pâican , 
•o hibou, qpii se logent dans les lieux obscurs des maisons; je suis 
sur mon navire comme un passereau qui se tient seul sur un toit. 
(51 Le Seigneur l'cntciHlit et eut piti»^ df lui; i() ses anges l'envi- 
roniièrcnt ; t7j il tlevinl sou salut; (8) il commanda ii la tempête, 
et elle se changea eu un veut doux; (9) il menaça la mer et le dé- 
livra de rîDondatiOD des eaux ; (10) il vit les œuvres du Seigneur et 
les merveilles ifu'il a opérées dans la profondeur des abîmes; (11) il 
le nourrit du plus par froment, (12) et par la parole de Jésus-Cbrist 
il fut rassasié du miel de la pierre; (13) il eut pitié de son indigence, 
parce qu'il a béatifié les p.Tuvrf^ d'esprit; (iVj il accorda des paro- 
les à ses larint's, parce (ju il a promis de consoler ceux qui pleu- 
rent, (15 lui qui rassasie ceux qui ont faim et s^jii de sa justice, 
qui est le pain, la justice, la source de la vie, rétablit ses forces 
d^illantes par l'abondance des dons. 11 n*eut cependant pour lui 
d*AUtre charité que odle qui le porta à avoir compassion des hom- 
mes alors qu'ils se débattaient dans les flots do la mer de ce monde, 
et k mourir sur la croii pour satisfaire à la justice de son Père et 
les arracher ainsi tous au naufrage. Ce qu'il fit donc pour lui n'était 
que l'image sensible de ce qu'il avait fait pour l'humanité dont il 
n était qu'une faible fraction. 

La sollicitude du Sauveur ne se bornait pas à gouverner le navire, 
elle s'étendait encore à la dir^tion du vieillard. Il lui indiquait 
successivement ce qu'il avait à faire; il lui prescrivait de dormir la 
nuit sans inquiétude et de veiller le jour, lui promettant de le rem- 
placer pendant son sommeil et de l'aider quand il serait debout. 
Cette conduite de Jésus-Christ nous ajîprend qu'en soutenant conti- 
ri m Hument notre espérance, il n'enkiid pas nous affranchir de 
toute sollicitude; que s'il aide la faiblesse de notre chair il laisse à 
l'esprit toute son activité. Il permit au vieillard de dormir, mais 
malgré qu'il fût épuisé de fatigue, il ne voulut pas qu'il s'abandon- 
nât au repos sans se préoccuper si quelqu'un veillerait k sa place, 

( I) Ps. LXVni, V. 16. — iV: Vi LXXVm, v. R. ^ [3 r?. IWIII, v. Z. - M xxiv, 
V, 16. - (5) Cl, ». 7, 8. - (6J Ps, XXIX, ». 1 1. - (7) Ps. XXXIU, ». ». - («) Ps. CXVU , 
V. M. - (9) PS. CVI , V. 9. - (lO)Ps. CXLUI , ». 7. - (11) Pi. CVf, ». il. — (1«) Vi. tXXX, 
V. IT. - (13) nu. ^ (II) MlUb. V, V. S. - <t5) IbU. 
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de peur que son sonitneil ne fût celui de l'insensibilité, qu'il ne cuai- 
mençât à dormir non-seulement de corps, mais encore d'esprit. Da- 
vid redoutant ce somnieil t'icfiait : Seigoeor, écitires met yeax 
|»oar que je ne dorme jamais do SMnmeil de la mort. (1) La tor- 
.peur de l'esprit est le signe d'une mort prochaine : si le sommeil 
ferme les yeux de l'àme, l'ennemi dira alors : Je l'ai vaincu. (2) R»- 
coimai«;sons que celui qui a secouru ce vieillard est le même qui a 
dit à ses apAtres : Veillez et priez afin que vous ne tombiez pas dans 
la tentation. (3} Quand ils furent réveillés, rassure par leur attitude, 
il leur dit : Dormez maintenant et reposez- vous. (4) Mais pour nous 
enseigner que le sommeil da eorps était alors moins dans sa pensée 
que la fermeté de la foi, il dit aOleurs : Ayez confiance, j'ai vaincu 
le monde. (5) Tel est le véritable repos de l'homme : s'il est cons- 
tant dans sa foi , et sans crainte de ses ennemis que Jésus-Christ a 
vaincus, il jouit d'une paix profonde, car le S-invenrest notre re- 
pos, G notre paix; il veille pour nous, pour se reposer en nous; il 
nous ordonne de veiller actuellement pour que nous méritions le re- 
pos étemel. 

Quand lésas-Christ , par un mélange de rigaeur et de clémence, 
pinçait Toreille à ce vieillard pour l'arracher an sommeil de la pn- 
resse, lorsque il lui ouvrait son sein pour lui faire goûter un agréable 
repos , il continuait la longue série des prodiges dont il couvre la sur- 
face du globe. L.oin des côtes, seul pendant viitï^t-trois jours, triste 
jouet de tous les vents, ne pouvant poser le pied sur aucune pinge, 
ballotté sur plusieurs mers, privé de tout commerce humain, n'ayant 
pour abri qu'un vaisseau vognant à l'avoiture au milieu des 0ots et 
des monstres marins, épuisé par les jeûnes, affaibli par les années, 
dominé par la crainte, je vous demande si c'est à luirinéme qn'il doit 
attribuer la conservation de ses jours? II est évident que Dieu était 
avec lui : oui, il était avec lui, le Dieu qui seul opère des mer- 
veilles, 7 (jui appelle ce qui n'est point comme ce qui est. [8) C'est 
à Taide de sa main puissante que le navire se soutenait sur les 
flots, quoiqu'on ne vit point de pilote au gouvernail , et qu'il mar- 
chait malgré son lourd diargement : un seul hoonme était renfermé 
dans son eiitre-pont avec les grains. Il flottait comme l'arche, por- 
tant les germes du monde; jeté sur plusieurs mers, il trouve par« 
tout des tempêtes. 

il) Ps. XII. V. i. — ii) Ibid , >. j." (51 Manh. XXVI, v. 41.- ^4:i Ibtd.. v. 15.— 
(5) Jcw, XVI . T. ». - ËpM». Il, «. U. - Çl) P». LXXt, 1. 18. - (Hj hm. IV, f . 17. 
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Poussé d abord vers Rome, il vit le pori du fhare; il côtoya en- 
Mite longtemps la Campanie. Les vents changeant de direction , il 
fnt emporté mut Jet eôtes d'Afrique. Un veot contraire le rijeta en 
SicOe. La mer dont die eit ceinte est, dit-on, houleuBe, tournoyante, 
à cantt des nombreniestles qui la resserrent. Le vieillard passa sans 
éprouver aucune avarie an milieu des écueils, des bancs de sable, 
semés dans ce drdale, et qu'un pilote habile peut k poino éviter. Le 
navire, conmie si Dieu l'avait favorisé de 1 esprit de saiiesse , ne dé- 
viait pas de la véritable ligne, évitait les rescifs, voguait en sûreté 
an mÛiea de tant d'obstacles. Enfin, après viogt-trois jours, Dieu 
mit fln à Ms oouraet et à ses périls. Il le fit aborder sur les côtes 
de la Lneanie. Au momeot oii il y arrivait, pour continuer dans 
aon inépuisable bonté . les prodiges qu'il avait opérés en faveur d'un 
navire. qu'il protégeait, il envoya du rivage, au-devant de lui, deux 
i)arque« montées pnr des pckheurs attirés par \\n instinct secret de 
son inspiraliou. Cept lulant , aussitôt qu'ils l aperçurent poindre à 
l'horizon, un sentiment du frayeur les porta à le luir; Us dirent 
plus tard qu'il leur avait semblé voir le pont couvert de soldats, 
et qu'ils l'avaient pris pour nu corsaire de Livoume disposé à leur 
donner la cbasse. Mais rappelés par les eris répétés du vieillard , leur 
frayeur se dissipa; Dieu le permettant, ils comprirent qu'ils n'a- 
valent rien à craindre d'un vaisseau où ils étaient appelés. Ils l'ac- 
costèrenl, montèrent à hnrd , et au lieu d'une armée nombreuse, 
de i .i|>piii«'il guerrier qu il» avaient cru apercevoir, ils n'y trouvè- 
rent qu'un vieillard empressé de leur servir le dîner que la veille 
le Seigneur lui avait ordonné de préparer. Il les rassasia de biS' 
cuits destinés aux matelots qu'il avait perdus, et les engagea à 
emporter ceux qu'ils ne purent consommer. Endiantés de ces bons 
procédés. Us remorquèrent et conduisirent au port, comme si après 
un combat meurtrier il avait été couronné de lauriers, le navire 
vainqueur des vents, des ilôts et échappé au naufrage. Que diront- 
ils de ce navire ces hommes orgueilleux , adorateurs des œuvres de 
leurs mains, qui déifièrent par des écrits fabuleux le vaisseau mal- 
heureux des Argonautes, et croient le voir encore briller au fir^ 
marnent parmi les astres? Ne sont-ils pas sous le coup de la même 
illusion ceux qui vénèrent le vaisseau qui croyait porter le dragon 
d'Épidaure, alors que, jouet d'une vaine chimère, il n'en portait 
que la froide image? 

laissons là toutes ces fictions, elles ne sont pas du domaine du 
christianisme; ne mêlons point le mensonge et le jioison des choses 
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périssables k la lumière du ilauibeau de notre foi. Parlons de nos 
vaiuetiix : il nous ert phis hononble de reooorir à ces modèles vrais 
el domestiques. N'avons-oons pas Tarche de NoéT le navire sur le- 
quel Jouas s'embarqua à Tharae? celui qui portait Paul, citoyeii de 
cette ville? (1) Le second, du haut duquel une baleine reçut, pour le 
punir et le conserver, Ip |)r'>p?i(>to fuyant afin de ne pas exàniter l'or- 
dre de Dieu, n'a qu'un rapport avec celui dont j'écris l'histoiro; i( 
fut en péril avant qu'on ciU jotr le sort. (2) Le troisième eonvient 
mieux à mou sujet : il portait l'Apôtre martyr, et ce fut à cause de 
lui qu'il reçut Jésus-Christ, qui accorda la vw aux dme emi 
«oîdMiiile-fraisa passagers qu'il avait à bord , et qui étaient sur le 
point de périr. (3) Arrêtons donc notre pensée, fixons nos regards 
sur le sublime spectacle de la puissance de Dieu que nous oiïre un 
navire échappé au naufrage alors qii<> tant d'autres furent ofii^'lou- 
tis. Un vieillard ballotté sur difl'éreutcs mers, un vaisseau seul sur 
l'onde aiiuTo, portant un seul individu. Ici s'olTre à notre imagina- 
tion l'arche, symbole de l'Église, portée sur la surface du globe de- 
venu une vaste mer, voguant en sûreté sur les eaux qu'avaient vo- 
mies le ciel et les abîmes. Le vaisseau qui m'occupe lui ressembla 
en plusieurs point, mais dans un cadre, à la vérité, plus étroit : 
l'arche portait les germes de toutes les créatures, celui-ci était plein 
de grains de diverses espères ; outn le rinreement destiné au pu- 
blic, il renfermait encore plusieurs objets provenant de la solde et 
Uu pécule des matelots. Celle-là portait la famille qui devait repeu- 
pler le monde, et celui-ci un homme destiné k faire pénétrer la foi 
dans le cœur de plusieurs. Une colombe porta à Noé le rameau de 
la paix, un ange apporta la paix à Valgius; un oiseau, symbole de 
IT^rit-Saint, entra dans Tarchc, Jésus-Christ, sous les traits de 
son confesseur, monta sur le navire du vieillard. Envisapenns main- 
tenant le navire de Jonas, et nous verrons que le Soij^ueur d<'^p!oya 
une plus praiide puissance, opéra un plus iiraud prodige pour con- 
server ie mien : dans celui-là tout le monde fut sauvé, à l'excep- 
tion du prophète; dans celui-ci tout l'équipage périt, sauf un seul 
individu; semblable au monstre marin qui engloutit le prophète 
vivant et sans lui faire aucun mal, il porta comme lui un homme 
enfermé dans son sein , au milieu des flots courroucés et le déposa 
sain et sauf sur le rivage, ainsi que la baleine, sans avoir touché à 
sa proie, après plusieurs eiïorts que Dieu provoqua, rejeta Jonas 

^1) Aci. WVII, V. G. - ii; Jona», I, \. ». - (3; Ad. XXVII, v. îi. 
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hor«i rte son vaste srin sans l'avoir ditién^ I.c rnystèrn symbolique 
de la passion accompli , elle le vomît le troisième jour, pour exciter 
en nous l'espérance de la résurrection. 

Arrivons mainlenant an bienheareos vaisiaau dont les nombreux 
passagers forent donnés à TAp^tro, non àesQsede leur mérite, car 
ils devaient faire naufrage ponr avoir méprisé le conseil qui lear 
avait été donné de ne pas continuer à tenir la mer. (1) Nous pouvons 
néanmoins nous réjouir des prodiges que Dieu opéra en faveur de ce 
navire; quoique les hommes qui y étaient n'unis n'eussent pas le 
patron de Valgius, Dieu, sous la forme Uuii simple matelot, fut 
pour eux le pilote de l'Apôtre; ils ne périrent pas, parce qae le Sei- 
gneor voulait sanver la vie de Paul qui était innocent. Nous devons 
encore nous glorifier de ce que ce vaisseau, qui le premier avait 
reçu le Vase d'élection sous le poids des fers, ne fut pas englouti, 
quoiqu'on eût dédaÏKiié ses avis, et (jn'il lui eût servi de prison. Il 
me semble que ses passagers furent <^nuvés j)our que la puisçanre de 
la grâcf m u> fût révélée; ils échappèrent au naufrage de leur se- 
cond navire, aliti que sortis du premier^ c'est-à-dire délivrés du 
péché d'Adam , et purifiés par les flots, sens en être engloutis , dé- 
cbai^ de tout oe qu'ils avaient jeté k la mer, je veux dire, alliés 
du poids des sollicitudes terrestres, dépouillés, pour ainsi dire, par 
les vagues de llisbit pesant et humide du vieil homme, ils entras- 
sent dans un navire entier et solide, oiïrant l'image parfaite de l'É- 
glise, qui les di-po^^ au port et à Home. Cet é^éfrement oiîre 
plusieurs rétliMi ui» unstiques : le changement dt- \ aisseau est le 
symbole de la régénération en Jésus-Christ. Le port de salut de l'É- 
glise est Rome, dont le nom signifie, en grec, force. Bénissons done 
le Seigneur, et réjouissons-nous en lui; il habite les lieux âevés, 
et regarde ce qu'il y a de plus bas. (8) Il ne veut point qu'on se fie 
k la vigueur du cheval, que l'homme se rassure sur ses forces per- 
sonnelles, mais il aime ceux qui sont humbles, qui le crai|,'nent, et 
qui espèrent en sa miséricorde; îîl et comme il le démontre en ce 
vieillard, il guérit ceux qui ont le cœur brisé, il lie et bande leurs 
plaies. (4) 

le sens, mon frère, (lue je parle trop; souffrez cependant que 
je vous adresse encore quelques mots. Permettes-moi de vous de- 
mander à vous n'eussiez pas préféré l'honneur que le Seigneur fit à 
ee vieillard, k toutes les dignités de la terre? Ne vous paraît-il pas 



(1) Att. XXVII, t. ta.- (1) Ps. CXIi, V. 5. - {5) P». CXLVI, v. 10, U. >- (4) IMd., t. 3. 
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plus heureux ijiit' k'> hommes yMm de potirpro, que ceux qui boi- 
vent dans des coupes enrichies de pierres précieuses, qui portent ia 
toge , qai se font peiadre avec des robes rdiaossées de palmesT Sim- 
ples mortels, ils commiodent à des hommes qai yaleot mieai 
qn*eox; ils sont esclaves de leurs passions et de lear fortune; leur 
mépris pour Dieu crott à mesure des bienfaits qu'ils en reçoÎTent, 
pauvres de l'esprit de Jésus-Christ, riches en iniquités, stériles en 
bonnes œuvres et féconds en malice. Parce que ce vieillard était 
chargé de \ider la sentine, emploi le plus vil du navire, que, dé- 
pourvu d habits, il était couvert du manteau sarde, était-il digne 
de mépris? Il était couvert de peaux cousues ensemble, lorsque le 
Dieu des vertus, le roi de gloire, le rendait heureux en \m adres- 
sant la parole, en l'éclairant de sa lumière, en loi permettant de 
s'endormir sur son sein. Il voulut lui prouver que l'habit qu'il por- 
tait lui était agréable, parce qu'il ressemblait h rr lui d'Élie et de 
Jean-Baptiste. Voir de pr«>s un roi de la terre, rc m illir ses dédai- 
gneuses paroles, est une laveur signalée pour ia plupart des hom- 
mes; s'ils ne peuvent Tobtenir autrement, ils l'achètent au poids 
de For; leur est-elle accordée, ils oublient non-seulement leurs 
semblables, mais ils s*ooblient eux-mêmes. A combien plus forte 
raison celui-ci dut-il s'estimer plus heureux de l'honneur que lui 
fit le roi des rois? visite de Jésus-Christ ne le rendit-elle pas 
plus honorable que ne le sont les irrands de la terre par leur'? litres 
de noblesse? Qui fut plus rirln (jne celui qui reçut en même temps 
toutes les faveurs signalées dont les saints personnages n'avaient été 
qu'individuellement gratifiés? Il vit le Christ comme Israël , parla 
face à face au roi du cid comme Ifolîse, reposa aussi fomilièrement 
que lean sur la poitrine de Jésns42hrist, et reçut un nom nouveaa 
comme les patriarches et les apôtres amis de Dieu. Je vous deman- 
dais tout à l'heure si vous ne préféreriez pas cotte faveur à toute la 
gloire de h ferre? Quant h moi, je pense que si les princes i]c m 
siècle ténébreux (1 en avaient le choix, ils placeraient l'inforUnif 
de ce pauvre vieillard au-dessus des tristes plaisirs et des joies qui 
ne méritent qw des larmes âemdies. 

Vous me demanderex, peut-être, qu'avait fait ce vieux pifote 
dont la vie l'éldt écoulée «tans les ténèbres de Fignoranoe, qui était 
demeuré aussi étranger aux œuvres de la justice qu'à la scient» de 
la vérité, pour mériter une faveur qui n'avait été accordée qn*è 
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très-peu d'ouvriers, quoiqu'ils eussent supporté depuis le matin 
Jusqu'à la nuit 1 le poids du jour et de la chaleur? (2) L'Apôtre 
vous répondra ()iie les dons et la vocation de Dieu sont immuables, 
qu'il ne s'en repeut pas; ^3, que nul homme ne sera justifié devant 
lui que par ks ceavras de lâ loi. (4) C'est le temps de la grâce, et 
la foi est imjnitée à justifie, parce que des pierres naissent tous les 
jours des fils à Abraham. Voici maintenant le temps favorable, 
voici le jour do ttlat* ($) Nous devons offrir à Dieu des hosties de 
paix et de louange, et le sacrifice d'un esprit brisr de douleur, fi) 
Ix' \viv])}i' (if Dieu est dans Dinïmpr, son sanctuaire est dans le 
cœur vivilie par la foi. le saint dt>. siiiits habite dans les âmes pu- 
rifiées. C'est pourquoi celui qui ne dédaigne pas un cceur contrit et 
humilié (7) reçut le vieillard comme une oMation agréable, de suave 
odeur, par le bon usage qu*il avait fait de ses dons naturek. On dit 
qu'il avait une si grande simplicité et une âme si pure, qu'il ne sa- 
vait pas m^mc ce que c'était que pécher : encore enfant, quelque 
fort vieux, et petit enfant pour ôtre sans malice, (8) il a non-seule- 
ment l'enfance de la grâce, mais de l'esprit; car naguère, comme 
je l'ai dit plus iiaut, il a été réf^éaéré et consacré à Jésus^Christ, 
qui l'avait préservé des maux de la vie et du naufrage. 

Beceveip-le donc avec joie comme la bonne odeur de lésus- 
Chrtst; (9) comme un agneau du mois des blés nouveau (10) que, 
pasteur d'un petit troupeau, mais débiteur à votre égard d'une 
grande affection, je vous envoie en étrenne spirituelle, aussitôt qu'il 
est sorti du sein de l'Église et couvert do sn hbnrhf pt pnro toison. 
Je ne connais personne (jui soit plus digne que vous de celte faveur, 
qui mérite à plus juste titre de voir, de donner l'hospitalité è celui 
que le Seigneur a gratifié de tant de grâces et de tant de prodiges. 
Il me semble apeteevoir avec quds sentiments de joie, d'admiration 
et de foi, vous le venes, vous l'éoonterei, en vous souvenant qu'A 
eut des anges pour matelots, un martyr pour pilote, (]u'i1 a dormi 
sur le sein de Jésus-Christ, que lo divin Sauveur lui a pincé l'o- 
reille, qu'il lui a donné un nom. Je ne vous tairai pas mes senti- 
ments : les prodiges opérés imi faveur d'un homme de notre temps 
m'ont inspiré tant d'admiration et d'amour, que j'ai été, pour ainsi 
dire, crud envers ce vieillard ; je lui ai si souvent touché roreille, 
que je la lui ai presque écorchée : j'aurai même vonhi loi en couper 

H) PS. OUUX , V. 6. - (S) Maltli. XX, V. li. - (3) Ron. XI, V. i9. - (4; Ron. Ul, t. 10. 
- (S) tt. GorlDlli. VI, t. S. - M) P». L» V. 10. - {7) Ibîd. - <S) t. Gorinita. XIV, v. S». - 
9) t. CorMIi. Il, V. iS. — (10) BnMIr, XXIV, t, 18. 
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une parlie pour la conserver contnie une précieuse relique, si j'avais 
pu le faire sans le blesser. Les pèlerins qui s'acheroioent vers Jéra> 
salein éprouvent le même sentiment qvm moi ; ils veulent voir et 
toneher les Iteas que le Sauvenr honora de sa présence corpordle, 
poor pouvoir- dire plus tard : Nous .sommes entrés dans son taber- 
nacle; nous l'avons adoré dans le lieu où il a posé ses pieds. (1) 
OtirMqm^ cps paroles aient lui sens plus élevé, ce n'est pas en abuser 
que de leur dotiner une sifrnidcatioii plus simple H plus littérale. Si 
le désir qui nous porte a voir les lieux uu Jéàus-Cihrii»t est né, a 
souffert, est ressuscité, d'ob il est monté au ciel, est saint; si on 
regarde comme une faveur précieuse d'emporter de ces lieux, de 
conserver quelques grains de poussière, un fragment imperceptible 
de la croîi; quelle plus grande vénération ne doit pas nous inspirer 
la vue d'un vieillard vivant, honoré du témoigna^'* la vie éter- 
nelle? Si la crèche qui servit de berc«\Tu à Jt'sus-l iirist, le Jourdain 
où il fut bajitisé, le jardin où il pria, le pn loiro ou il fut jugé, la 
colonne à laquelle il fut attaché, la couronne d'épines qui ceignit 
sa ttte, la eraii sur laquelle il fut cloué, le rocher au sein duquel 
il fut enseveli et d'oh il sortit vivant, si le lieu d'où il monta an 
dèl excitent notre respect, en nous rappelant qu'ils furent autrefois 
le théâtre de sa divine présence ; si ces documents vivants étayent 
de témoipnases inanimés l'antif^tie vérité par la foi qu'ils inspirent 
anjourd'liui, de (juel respect reliL:ietix ne devons-nous pas environ- 
ner I liutnme k qui Jésus-Chri:»t daigna adresser la parole, diMiiUT 
sa face divine , montrer tantôt son martyr, tantôt sa personnel 
Nous découvrirons sur cette terre vivante Tempreinte des pieds du 
Sauveur, si nous examlnoM attentivement et avec la perspicacité 
des yeux de Fàme, les traces que le sein de l'Homme-Dieu, que ses 
mains ont tasprimées en lui; notre main caressera la tète blanche 
qni ropni;a souvent sur ses penoux , qui se réchauffa sur son sein ; 
nous aimerons à toucher l'oreille que pincèrent, eu se jouant, ses 
doigts divins. 

Voilà, mon frère, mes étrennes ; recevez-les en esprit de charité. 
Si ma prolixe loquacité vous a causé du dégoût, Q sera adouci par la 
grftce de Dieu, par la suavité de la sainte histoire que Je viens de 
vous raconter, le sais, à ne pouvoir en douter, que vous recherw 
cherez, que vous désirera de trouver une occasion d'exercer 
votre charité envers cet homme, parce que vous aimes iésus^hrisl. 
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Je vous l'offre, saisissez-la avec le zèle qui caractérise votre pieui 
dévouement. Secourez a\«'c Uiulv la vivncité de votre foi lo pilote 
à qui le Christ tout-puissuiit a sauvé la vie, pour reiuirc à Secoii- 
dinien le vaisseau qu'il désespérait de conserver. Eu le faisant vous 
offrirez «u Sauvcnr un tribut agréable. Ne souffrez pas qu'un mal- 
hoooéto liùiniiie, inspiré du dânon, ravisw k 5^MMrftiii«n ou qo'ii 
retienne un navira que le Seigneur lui a doaoé après Tavoir arra- 
ché au naufrage. On dit qu'échoué sur les côtes des Bmtiaiis, là Où 
le chrétien et sénateur Posthumien , notre frère, a un bien, son 
homme d'affaires qui ( vfm^ sur terre et sans brigantin la piraterie, 
plus avare (|Ul' la mer, s'en est emparé, l'a fait décharger et (pi'il 
est mainleiiaiit abandonné sur la plage; c'est donc en vain que la 
œr lai a conservé aen cliargeinent, puisque ia terre Pen a dépouillé. 
On s'est plaint aouvent de ce brigandage au juge de la province. 
Mais notre Pharaon a endurci son cesur, (1) sans doute pour que 
des merv cilles fussent opérées en lui. Cité légalement , il opposa 
d'abord la révolte à l'appel de la justice, et puis il s'enfuit à Rome. 
Tel est il' motif qui a obligé Secundinien d'entreprendre à pied le 
voyage de Kuinc axcc son vieux pilote. Je ne doute pas que notre 
frère Posthumien ne lui soit iavurable. i attends cet heureux ré- 
sultat de votre intervention, de sa foi, de son amour pour la ju»~ 
tioe. Je vous prie d'agir avec la modération qui aurait guidé votre 
conduite, quoique je ne vous eusse pas écrit; défeodex, excusez 
avec le même zèle auprès de i'ezcellent sénateur, c'est-à-dire du 
chréti^i, Jion homme d'affaires; que le pirate soit content de ne pas 
être puni , et que nous soyons satisfaits de recevoir de lui les blés 
que Dieu nous avait donnés. 

Macaire éuit vicaire des préfets à Bonne : Stmîlifsr quidam no- 
miiis jroeariiM ex vwttrw. (S) On donnait ce nom, depuis Cons- 
tantin, à la plupart des ^vemeoUs de dioeiit». Ils n'exerçaient 
leur autorité qu'au nom des préfets du prétoire dont ils tenaient 
la place, et elles cessaient lorsqu'ils se trouvaient en présence i\v 
leur chef. Lesprœ$et, les correetor et les consulaires, qui pouvf^r 
naient les subdivisions di s diocèses, nommée*? proprement provin- 
ces, étaient sous leur;» ordres. Tous étaient décorés du titre de 
spectabilet; ils éUient au nombre de douze, cinq dans l'empire d'O- 
rient et sept dans celui d'Occident. Ces derniers avaient poar gou- 
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vernement dans la pn'*fecture d'Italie, Hume. I ltalic, I lllyiic occ i- 
dentale, l'Afrique; dans la préfecture des Gaules : TEspa^ne, la 
Bretagne, les Uaules. (1) 

Les fonctions dont Macaire était investi i-xpliiiueiil la déniaiclie 
de saint Pantin auprès de lui. Il invoquait rintervention de son 
autorité pour faire rendre justice II Secondinieh et à son pilote. 

Macaire était un des plus illustres personnages de Rome par sa 
foi, son érudition et sa noblesse; Pallade' semble dire qu'il avait* 
cominc Pammaquc, distrihiié ses biens atix pauvre^. ntMiiiade rap- 
porte qu'il a\nil composé un ouvraae conlrt' la \aiiil('' <lu destin et 
de l'astrologie judiciaire. 2 Saint Jérôme l appi^lle disciple de 
Kufin, et semble dire qu'il avait embrassé les erreurs d'Origène. (3^ 
Le saint docteur tire cette induction de ce qu'il avait sollicité Ralin 
de lui traduire en latin l'^jiolo^ta â^Ortgine, par saint Pamphile. 
Ces instances prouvent, il est vrai, qu'il estimait Orîgène, mais 
elles ne démontrent point qu'il nlTertionnftt ses erreurs. 

Il paraît que Baronius l'a confondu avec saint Macaire, dofif fait 
mention lo MnrX\\r<t\ogt romain, le !2 janvier. Kosweide prouve que 
quoiqu'il eût une grande pitHé, on doit le distinguer de celui que 
r$glisc met au nombre des saints. (3j 

1' Pduilict . fin. V<CBtr,\ 

■i: 4i( mMih-, i.ntttl. tllHtl. cc(lf4. M-rij,!., i ai>. iS. 
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